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M /On  premjei;  ^efleinétoît 
fimplçmenc  de  iëparer 
pies  expériences  de  celles  de 
M.  de  BuïFon .  f  fin,  que  je  p^ilH; 
tirer  le^  coniequeoiîes  qui  pa^ 
xoiiTolçïii  en  réfulter  îmmédîai 

Y  temenc  i  &,  raîfonner  qn  lil^^i^^é 
wf  ce  que  j'avoîs  obfervé. 

Comme  elles  font  difperfees 
dans  le  fécond  volume  de  THiÀ 
toîre  Naturelle  dç,  M.  de  Buih 
fon,  elles  ne  ferment  abfol.urnetit 

^  6u'à  appuyer  ia  théorie  »  &  çjijj 
ïes  n  y  font  rapporteesque.com-? 
me  une  fuite  d^  fes  expérien- 
ces^ fans  figure  pour  les  cxplî^ 
quer"^  &L  fans  aucun  ordre  pat*» 
ncuher. 
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*  Dans  C€tte  vue  générale;  eÇ» 
tes  ne  paroîflçrit  pas  nous  mé* 
Ber  plus  loîn  que  là  théorie  qu*îl 
écâblû  eq  cpnfêque«c9  <le  .^es 
propi£sj>bièi:^auons^^  f^iir-la  Xe* 
meqce,  animale ,  donc  il  a,  doi^ 
né  un  détail  particulier  avec  un 
grand  nombre  de  Planches.  J'a- 
vois  defïeîn  dç  donner  upe  idée 
de  mes  propres  escjièriences  ^SC^ 
d'y  joindre  ides  fîgrff ei  éartku-- 
lîeres  i  &  c'eft  à:quor  'ièrm*éxoU 
â'abord  reftreinrdaris  ma  Lee-' 
tre  au  Préfîdent  de  là  Société 
Royale  dé  Londres ,  qui  fut  înx- 
primée  danscettç,VilIe  ti^  mois 
rfAoûi  i^^^'^'^r    '-^  -^ 

"■  Un  jeuhe  MMçcîttdéPam*,^ 
qui  êft  moïï  intime^  ami ,  &  au^ 
gueî  on  a  robligation  d'avoîif 
Mtît  connoître  en  France  les  Ou^ 
vrâges  de  quelque&T  uns  dt  ^nô$ 

Philofophès\  a  bien  vouitt  Ce 

f  M*  La? uçctç» 
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charger ,  à  ma  follicication  ^  de 
traduire  cette  première  édition 
de  nia  Lettjce* 

Mon.  deflein  étoît  alors  de  nie 
donner  en  Fran^oi$  que  ce^qiû 
^ayoît  paru  en  Anglois  ^  &  de 
irèferver  toutes  les  additions 
que  j'avoîs  a  faire  pour  unau* 
.  trè  Ouvrage  5  l'Imprimçur  avoic 
même  déjà  commencé  cette 
édition ,  lorfque  je  changeai  de 
réfoiutioq  a  cet  égard. 
.  Les  hommes  paroiffent  avoir 
inventé  des  noms  odieux,  fans 
iiutre  deffgin  que  de  les  faire 
tomber  indifieremmençXur  tauV 
ces  les  pèrfbnnes  y  don;:  las  opî«- 
nions  ne  s'accordent  pas  .direc*» 
tement  avec  certains  préjugés 
favoris ,  qui  depuis  long-tems  fe 
Jbnc  enracinés,  dans  leurs  ef* 
prits  ;.  Telle  eft  même  leur  vtèr 
dileclion  ffcour  ces  .^préjuges  ^ 
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fer,  c*eft  fapper  les  fondemeils 
de  la  Religion  &  de  tontes 
nos  connoiilances.  Tài  eu  Te 
jfialheur  de  rencontrer  quel- 
^iieis  pèrfonnes  dé  ce  caradere^ 
^Sc  d'avancer ,  dans  ma  Lettre  à 
M.  Folkes^  y  des  opinions  con- 
traîres  à  leur  manière  de  pen- 
fen  li  vty  avoît  rîen  dans  cette 
sédition  Angloifc  qu^uné  fuite 
lie- faits  &  d -expériences ,  avec 
Tôrigine  des  anirtiàdX  micros- 
copiques ,  quelques  vérités  gé- 
nérales ,  &  les  conféquences  les 
plus  immédiates  qui  fuivoient 
•diredémènt  de  ces  expérîen- 
•ces,  &  cependant  on  m*attrf- 
i^ua  beaucoup  plus  que  je  n'a- 
'vois  die,  &  on  réjetta  fur  ma 
Lettre  toutes  les  conféquehces 
abfurdes  qu^il  plût  à'  ces  M'e^ 
fieurs  d'en  tirer ,  fuivaat  leur 
manière;  de  taîfonnén  * 

*  *  *  * 

•  Lorfqu'un.  AuteurîS*6urrt  uti4 
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^nouvelle  route ,  &  fait  quel- 
ques découvertes  ,  îl  a  le  droit 
înconteltâble  de  les  poufrfuîvre 
Juî-mcme,  &C  perfonne  ne  doit 
en  tirer  des  conféauetices^  qu'il 
n*aît  déclaré  qu'il  les  a  pouflées 
:îauffi  loin  qu*îl  lui  étoit  poflîble. 
Car  les  principes  fur  lefquels 
^ Auteur  procède,  peuvent  être 
fort  difFérens  de  ceux  de  la  per- 
fonne qui  prend  fur  elle  Tem-^ 
f\oï  de  critique  >  &  les  mêmes 
expériences  qui ,  dans  un  point 
■de  vue  font  lurainenfes,  peuvenc 
engendrer  des  abfurdîtés  lorf- 
qu^elles  font  jointes  à  de  faux 
prîncîpes*^ 

On  regarde  communément 
la  matière  comme  une  fubftan- 
ce  compofée  ^  continuellement 
étendue  y  continuellement  dî- 
vîfîble ,  c*eft  là  fa  définition ,  fie 
j'avoue  qu'une  telle  idée  con- 
rpesi^t  XQHX6$  ies  con^^4]eqice$ 
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immédiates  qui  fuîvçnt  mes  ob« 
fervaciops.  Mais  qui  eft-ce  qui 
cft  chargé  de  rabfurdité  qui  ré- 
fuke  de  l'aflbciation  de  chofes 
fi  mal-aflbrcies,  fera-ce  i*Aûteur 
qui  ne  ibucient  pas  de  pareils 
iencimens  y  ou  ceux  qui  joignetic 
leurs  prqpres  principes  avec  fe$ 
expériences  ?  Un  ancien  Sta* 
tuaire  fut  accufé  d'une  erreur 
gjroffiere  pour  avoir  préiènté  la 
ttatue  d*Hercule ,  fans  fcs  atrrî* 
bues ,  la  mafïue  Hc  la  peau  de 
Jion  5  je  ferois  fort  curieux>dii> 
il ,  de  fçavoîr  où  eft  cette  ftap 
tue  d^Hercule  que  vous  criti* 
quez  fi  fort  :  Celle  .qjié  vous 
^voyei  ici  repréfcnie  Ajax  y  fifs 
,deTelamon. 

:  Si  la  liberté  que  ces  critiques 
.prennent  à  mon  égard  m'a  forv- 
ce  de  porter  mes  idéçs^  fur  ces 
jnaçiéres ,  auiC  loin  que  j'en  fuis 

capable ,  idées  quî.>  dans  ({uskt 


PREFACE      « 

'IJjaes  années  auroîenc  été  plus 
téfléchîes  ,  &  même  mieux  éta* 

.  biies  3  j'aî  été  obligé ,  par  le  peu 
de  loifîr.qwe  j*ai  eu ,  de  traiter 

\cQ  fujet  beaucoup  plus  légére- 

..ment  que  je  ne  Tavoîs  réfolu. 

,I>eIà  vient  que  malgré  lafaga- 

..  cité  du  Traducteur,  on  ne  trou- 
vera pas  dans  cet  Eflài  tout  l'or* 
dre  &  toute  la  clarté  qu'on  pou- 
roit  fouhaîter  ,  &  qu'il  ne  fera 
pas  exempt  de  quelques  répéti- 
tions. Mais  s'il  y  a  de  robfcu- 

jrité  dans  certaines  parties  en 
particulier  ,  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que  le  total  fera  fort  in- 
telligible ,  &  je  m'imagine  avoir 
fatisrait  au  précepte  d'Horace. 

*   •  • 

JSton  fumum  ex  fulgorc  9  fsi  ex  furn0 

J'êfpere  que  mqsa  Ledeuir 
fera  content  a^quefrques  égards, 
&  qu'il  voudra  bien  m'excufer 
«'il  eil  obligé  de  lire  deux  fols* 
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mon  Ouvrage  pour  TencendrC 
parfaîtement^ 

Cet  Eflàî  ne  doit  être  conff- 
dé  ré  que  comme  une  légère  ef* 
quîfled'un  Ouvrage  futur,  qui 
ne  demandcroît  pas  peu  d'ap- 
plîcatîon  pour  être  complet,. 
Tout  ce  que  Platon^Cud\?^orth^ 
-Grew  y  Mallebranche  &  Ber- 
keley nous  ont  donné  de  fubli- 
me  &  d'intelligible  ,  tombera 
naturellement  dans  la  partie 
méiaphy{îque,&  la  partie  phy- 
iîque  ne  fera  pas  moins  éten^ 
due ,  fur-tout  fi  les  principes 
font  affùjettîs,autant  qu'ils  peu- 
vent rêtre  ,  au  calcul  mathé* 

iTiatique. 

Lorfque.  j*eus  entièrement  fi- 
ni toutes  mes  obfervatîons  fur 
la  décorapofîcîon  des  fubiOkan-^ 
ces  animales  &  végétales^  &  ti- 
ré les  conféquences  les  plus  im- 
médiates j^x^uî  lembloient  réful^ 
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ter  de  l'exaltation  continue  de 
ces  fubftances  ^  il  me  parut  alors 
.  que  le  principe  commun  de  gé- 
nération devoit  être  confîdéré 
^omme  une  force  végétative 
.qui  réfîdoit  dans  chaque  parti-- 
cule  y  &  que  cette  force  corn- 
pofée  fc  réfolvoit  naturelle- 
ment en  deux  forces  fimples 
contraires^  celle  de  réfîftance 
&c  celle  d'expanfîon  5  il  me  pa- 
rut auffi  qu'il  y  avoit  des  corps 
organifés  dans  la  Nature  y  qui 
avoient  en  eux-mêmes  un  pnni- 
cîpe  de  mouvement  fans  Ipoti- 
tanéité  y  &  de  cette  confîdéra- 
tîon  y  auflî  -  bien  que  de  la  na- 
ture du  mouvement  y  de  la  ré- 
iiftancc  Se  de  la  dîvifîbîlité  de 
la  matière  y  il  s'enCiivoît  que 
Téchelle  d'adîvîté  fimple  ne  fè 
terminoit  pas  à  la  fenfation  dans 
^adefcente.  - 
.  J*en^tois  là  en  Juillet  1 748* 
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lorfqu'un  de  mes  amîs  m*efl- 
voya  de  Londres  une  petite  brd- 
chure  Angloilcde  M.  Cudwàl- 
lader  Colden  ,  împrîmée  à  là 
nôuvelle-^York  dans  les  Indei 
Occidentales ,  qui  â  pour  titre': 
Explication  des  pr^micres  caufes 
de  l^aBiah  dans  U  matière  ^  ^  de 
la  eaufe  delà  yramtation. 

^  Les  principes  que  cet  ingé- 
nieux Auteur  établit ,  &  auiP- 
quels  il  réduit  dans  la  fuite  tous 
les  phénomènes  phyfiques  qui 
ont  rapport  à  la  gravité ,  font  j 
qu'on  doit  admettre  trois  ef- 
peces  de  matière  entièrement 
&  eflbntiellement  différentes  \ 
la  réfîftante ,  J'jexpanfive  ^  &  là 
motrice.  Il  feroît  inutile  pour  le 
préfent  d'expofer  la  méthode 
particulière  ,  fuivant  laquelle  il 
applique ce&principes ,  je  n'en 
fais  mention  que  parce  qu'ils 

peuvent  paroîcrc  avoir  quelque 


wflemblanceavec  ceux  que  j'ai 
^âblis  dans  cet  Edai ,  &  afin 
que  perfpnne  u^  puifïe  dire  ^ 
que  j-aî  pris  dans  ce  Livre  les 
prenfîiercs  idées  de  mon  fyftême 
Tiinsep  avoir  parlé,;  &  fans  avoir 
Averti  le  Public  qu'un  tel  Livre 
cxifte.  Ceux  qui  prendront  1% 
peine  d'examiner  ,  &  de  com- 
parer ^   trouveront   que    mes 
principes  diflPérenc  àes  fiens  ,^ 
de  inêmie  que  les  premiers  éié-^ 
Uieiis  diâPéreoc  des    fecondàû 
1res,  &  qu'ils  font  plus  étendus; 
que  ces  derniers, /&  qu'ils  les 
çontiennept  (ans  être  cux-mc-? 
mes  çppcenus-,  autre  l'avantagé 
qu^ofîc  mes  principes,  dé  pàroî-^ 
tre  be^iucoup  moins  bypothé- 
tiquesjpour  ne  rien  dire  de  plus^' 
parcç  qu'ils  fonc  liés    intime- 
ipçnt  avec  les  expériences  &  les 
obfervations  ^  ôc  qu'ils  enfoolf' 

<|éd^içs  îmmédiatfiiQeiM:.,  -  • 
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Je  remarquerai  ici  en  paflant 
que  f  aï  été  îurprîs  de  voir  dans 
un  Ouvrage  périodique,  où  Ton 
a  mis  un  extraie  de  la  première 
partie  de  ce  Livre ,  que  mes  ob- 
lervatîons  fur  les  machines  du 
Calmar  n'étoienc  d'autune  uti-  - 
lité  3  le  contraire  paroît  cepen-» 
dantaflez  prouve  3  non-ieule-. 
ment  par  Inapplication  que  M. 
de  Buttbn  en  a  faîte  dans  le  fé- 
cond volume  de  fon  Hiftoîre 
naturelle  ^  où  il  a  jugé  à  pro-* 
pos  de  faire  graver  les  figures^ 
que  j'en  av.ois  données  ,  mais 
par  Içs  conféquences  que  j'en 
tire  dans  tout  le  cours  de  cet 
Effai  y  c'eft  par-li  que  j'ai  été 
conduit  à  toutes  tnes  découver-' 
tes  poftérieurcs  ^  &  ces  obfer-* 
varions  peuvent  être  juftemenc 
regardées  comme  le  fondement 

de  tout  ce  qui  fuit. 
De  plus ,  le  Journaliftc  s'eft 
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trompé  en  attribuant  à  la  nielle 
en  général  ce  qui  ne  doîtfe  dire 
que  .d'une  efpece  feulement  j 
j'ai  eu  foin  d'en  dîftîoguer  deux 
fortes  ^  Tune  qui  remplilToit  le 
*graîn  d^ane  pouffiere  noire  ,  & 
une  autre  d*où  fortoient  de  pe- 
tits paquets  de  filamens  blancs } 
c^eft  cette  dernière  efpece  de 
nielle ,  qui  n'eft  pas  la  plus  com- 
mune, qui  produit  lesanguil- 
lesQue  j'ai  décrites.  J'ai  cru  qu'il 
étoit  péceâàîre  d'avertir  de  cet- 
te méprîfe  ^  pour  qu'aucun  Na- 
turalise ne  cherche  en  vain  les 
particularités  que  j'ai  expofées, 
&  que  ne  les  trouvant  pas ,  il  ne 
Tint  à  s'imaginer  que  je  me  fois 
trompé. 

t  Au  rcfte ,  fi  pour  avoir  tiré 
quelques  coniéquences  de  la 
Philofophîe  en  faveur  de  la  Re- 
ligion,  on  m'accufe  d'avoir  mê-' 

16  maM^propos  le  facréaveclç* 
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profane  >  je  n'ai  rien  de  plus  i^ 
dirç  pour  ma  défçnfç ,  ^noIl^ 
que  depuis  quelques  années  que 
je  me  luis  amufë  à  ce  genre  d*é- 
tude,  je  ji'ai  jamais  trouyé  au-*. 
Clins  principes  pppofés  à  ]a  Rc-  * 
ligîon  que  cçu^c  qui  érofentfaux. 
en  Phîlofophie  :  Il  eft  nacureL 
de  croire  que  j'ai  la  liberté  de 
rendre. ce  térnoignage  dans  un 
fiécle,  où  tant  dç demi-Philo- 
^pheç  ci^ajtenr  avec  fîpjsude. 
cnénagementurie  P^eligion  donc, 
ils  paroi {fenc  encore  moins  inC* 
fruits  que  de  leur  préceridue 

phîloropbîe.   . 

J*ai  de  plus  .ciré  forcfouvent 
les  .prQ:pjés.  paroles  de  TEcrw 
ture-Saince  ^  &  quelquQ'extra^ 
<>rdiDài/eque  cek  puifle  paroî- 
çre  dans  un  Phïlofophe  nioder*^ 
ae,  je  n'ai  pas  honre  d'avouer  ^ 
que  j'y  trouve  plus  defublimîcé 
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|>hîlofophes ,  &  que  c'eft  i  TE- 
criture-Sayice  que  je  dois  les 
phis  '  hautes  idées  aujÇgueljcis 
3'aîe  jamais  été  capable  de  na'é- 
îever. 

Il  eft  donc  à  propos.d'avertir 
.toutes  perfonnes  y  a  qui  les  îri;. 
'teotions  de  quelque  Phîlôfo^ 
phe  .ppurrôient  paroître  fuC- 
peétès-^  6c  qui  leroîent  porté^ 
a  penlèr  que  fes  principes  ten?- 
dent  àfapperlçs.fondemensdp 
la  R,çligîon  ,de  ne  pas  s'amufer 
à  vouloir  prouver  que  r Auteur 
eft  un  Deïfte  bu  UJQ  Infidèle^ 
imputations  qui  ne  feroient  que 
jperfonnelles ,  &  peut-être  mê* 
me  faufles  ,  mais  de  raifonner 
avec  lui  philofophîquement^ 
éc  de  Fâttaquer  '  avec  {cà  pror 
près  armes  ,  car  ce  qui  eft  op- 
pofé  à  la  Religion  eft  certaine* 
ment  faux  en  Phflofophîe  >  le 
Dieu  des  Chrétiens  eft  le  Dieu 


/ 
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de  la  Nature-,  &  toot  Chrétien 
f^îi^^ôfeffion  ddëcrôîre.  Agir 
de  téurè,  atitrc;  ipaniere  ^'  ôtt 
"même  téuffir  *àr  prouvée  'que 
r Auteur  de  quelque  Livre  im- 
pie eft  un  îtifidéle ,  ce  n'eft  tout 
au  plus  qu'en  appeller  aux  Loîic 
"hûmairies  \  procédé  qui  tiuîc 
"plus  â  la  cèufe^.qiiîl  ne*»Iuieft 
îavorabje.  ;Cetté  Relirion  qui 
Véft  élevée ,.  &  qui  s*elt  répari* 
'due  dans  tout  i*Unîvers ,  mal- 
gré la  puîffance  des  Tii^^ns  y  les. 
iophîfmes'  de^  P^hiiofpphes  ^  & 
tous  les  projets;  des  hommes^ 
^eut  bien  être  regardée  comme 
irrès^apà-ble  de  le  foutenir  el- 
le-même ,;  fans  qu'il  fôît  befoitt 
«employer 'd'aUffiSfoit^ies  inf- 
Tttûiiens^      '  ^•'''       ' 

'i      •    ■     ■■■ 
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DU  MICROSCOPE. 


N  voit  fur  rEftarape  ci-jointe  le 
Microfcope  tout  monté  fur  foir 


Q 

})ied,  toutes  les  pièces  néccflaires  à 
on  uf^ge  y  font  aufil  rêpréfentées. 

Ce»  pièces,  ïe' placent,  ^ne  partie 
àans  le  tiroir  du  pied ,  &  le  refte  dans 
un  tiroir  qui  éft  au  tas  de  1*  boëte  ^r 
dans  laquelle  on  enfermé  le  Microf- 
cope pour  le  défendre  de  la  pouflîe- 
re  ,  &  le  tranfporter  facilement.  La 
haze  du' Microfcope  entre  à  coulifle; 
dans  cette  boctc  ,  ce  qui  le  rend  ine-, 
branlable. 

*  A.  rèprefente  le.  corp^  du  Microf-- 
cbpe  fait  de  cuivre ,  ainfi  que  prefque 
toutes  les  autres  pièces  qui  Taccom- 

pagnen^. 

^Aii  milieu  de  la  hauteur  du  Microf-. 

cbpé ,  ii  y  à  deux  pas' de  vis  qui  fe . 


\ 


montent  dans  une  ouverture  pfopor« 
tionnée  &  faite  à  la  pièce  de  cuivrç 
qui  le  fourient ,  &  qui  eft  attachée  à 
une  barre  de  cuivre  quarrée.  C. 

B.  Seconde  barre  quarrée  ,  dont 
le  bout  inférieur  eft  attaché  à  la  pla- 

Î[ue  de  cuivre ,  arrêtée  par  des  vis  , 
ur  une  boè'te  d'Ebenne  quariée  qui 
coTTtient  un  tiroir  qui  renferme  les  dif* 
férentes.  pièces  néceflaires. 

La  première  barre  marquée  G  fenW 
blable  \  celle  marquée  B.  mais  plu9 
courte ,  fe  levé  &  s'abaifle  avec  le^ 
corps  du  Microfcope.  Le  bout  infé- 
rieur entre  dans  la  boëte  de  cuivre 
qui  eft  quarrée  ,  &  renferme  les  deux 
barres  qnfçmble.  ' 

D.  Pièce  de  cuivre  quarrée  en  for« 
me  de  ceinture ,  qui  entoure  les  deux 
barres  quarrées  ,  &  gliffe  delTus  en 
liaufTant  ou  baiiïant  ;  ily afur  un  côté 
une  vis  ^  oreille  pour  arrêter  cette  pié-. 
ce  fur.  la  barre  B,  ôc  empêcher  que* 
la  barre  C.  ne  defcende  quand  le  Mi- 
crofcope eft  placé  i  peu  près  \  la  hau- . 
teur  qu'on  fouhaîte,  en  mettant  le  bord 
de  la  ceinture  vis-à-yi$  le  chiffre  qui 
répond  à  celui  de  la  lentille  dont  ou. 
(cfert* 
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E.  Vis  fine ,  ayant  à  fcoi  botit  fu- 
|)éneur  un  bouton ,  qu'on  tourne  k 
droite  ou  à  gauche  (  après  avoir  ar- 
rêté la  ceinture  )  afin  de  placer  par 
tin  mouyement  doux  &  infenfible  avec 
la  dernière  précifion  ,  l'objet  dans  le 
iréricable  foyer  de  la  lentille. 

F.  Pièce  de  cuivre  platte  &  poféc  ho* 
montalenient  ^  attachée  k  la  barre  B* 
ayant  au  milieu  un  trou  rond^  au  def-^ 
fus  duquel  fe  trouve  le  bout  du  Mi« 
erofcope  ,  qui  porte  la*  lentille  :  c*eil 
for  cette  plaque  que  doivent  fe  pla* 
cer  les  divers  objets  qu'on  a  a  examit 
fier. 

G.  Miroir  concave  enchaiïé  dans 
une  boëte  de  cuivre,  laquelle  tourne 
fur  deux  vis  atackées  à  un  demi  cer-^ 
cle  ,  (outenu  par  un  axe  vertical  qui 
entre  dans  la  plaque  qui  fert  de  baze  , 
enforte  que  ce  Miroir  a  par  cet  zjxxU 
tement  un  mouvement  vertical  ^  &  un 
horizontal  ,  afin  que  la  lumière  ve- 
nant du  Ciel ,  du  Soleil ,  ou  d'une 
bougie  ,  fe  puiffe  réfléchir  exadement 
fur  Tobjct  qu'on  obferve 

H  Loupe  convexe,mobile  fur  deu» 
j^lvota  verticalement ,  &c  mobile  hori^^ 
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zontalemeot  fur  fon  axe  qui  entre  dans 
un  canon  ,  attaché  fur  un  coin  de  U 
plaque  F.  &  dont  un  bout  qui  eft  fcn-» 
du  fait  reffort. 

I.  Cylindre  creux  &  ouvert  de  cha- 
que côté,  fur  le  bout  d*enbas  eft  monte 
à  vis  un  miroir  d'argent  concave ,  per- 
cé au  milieu;  ce  cylindre  fe  monte  fur 
le  bout  inférieur  du  Microfcope,  &  fe 
met  à  la  hauteur  du  chiffre  qui  y  eft 
gravé  ,  &  qui  répond  à  la  lentille 
dont  on  veutfe  fervir;  par  ce  moyen 
le  foyer  de  ce  miroir  peut  s'accorder 
avec  le  foyer  de  jchaque  lentille  fépa- 
rement ,  enforte  que  les  objets  opa- 
ques fe  trouvent  places  cd  même-tems 
dans  le  fbyer  de  la  lentille  3  &  dans  le 
foyer  du  miroir  qui  éclaire  ces  objetg 
d'une  manière  qui  furprend, 

K.  Petites  pièces  d'i^bene  percées 
de  quatre  trous  ronds ,  il  y  en  a  plu- 
fleurs  pour  un  Microfcope ,  chaque 
trou  eft  garni  de  deux  talcs  tranfpa- 
rens  ,  arrêtés  par  un  petit  cercle  de 
cuivre  qui  les  contient  ^  en  faifant  ua 
peu  reffort  ;  les  Curieux  peuvent  y 
placer  les  objets  qu'ils  voudront  con- 
fèrver  8c  tenir  toujours  prêts  à  obfeci^ 

m. 
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L.Piéce  pour  porter  ces  lames  d'E- 
bene  garnies  de  talcs  ,  ou  pour  por- 
ter des  lames  de'glace ,  pour  y  mettre 
quelques  gouttes  de  liqueur.Cette  piè- 
ce èft  compofée  de  trois-  plaques  de 
cuivre ,  dont  deux  font  attachées  en- 
femble  par  quatre  petits  piliers,  &  la 
troifiéme ,  placée  entre  les  deux  autres 
ell  mobile  ,  &  eft  foutenue  par  deux 
petits  reflbrts  ;  c*eft  entre  cette  plaque 
mobile,&  la  fupérieure,  qu'on  fait  paf- 
-fer  Jes  lames  d'Ebene  ou  de  glace  ;  il 
y  a  au-deflbus  une  viroUe  qui  ent^c 
cxaftement  dan»  Touverrure  ronde 
qui  eft  à  la  plaque  ou  porte  objet  F, 
fur  lequel  cette  pièce  doit  être  placée , 
quand  on  veut  s'en  fervir* 

•  M.  Plaque  de  cuivre  un  peu  coitr 
cavjB ,  fur  laquelle  on  arrête  légère- 
ment avec  une  bande  de  toile  étroite 
&  mouillée  un  Teftart  ^  un  Eperlant  ^ 
Gougeonou  autre  petit  poi/Ton^dont 
la  queue  fok  bien  mince  &  tranfpa* 
rante ,  afin  d'y  pouvoir  obferver  I4 
circulation  du  fang. 

On  place  la  queue  fur  Touvertur^ 
qui  eft  au  bout  le  plus  étroit  de  cette 
pièce  ^  on  fait  entrer  le  bouton  qui  eft 
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éeiTous  dans  la  petite  ouverture  qui 
eft  à  un  coin  du  grand  potte  objet  F. 
Comme  il  y  a  an  reflbrt  fous  cette  pié-^ 
ce^  en  l'avançant  ou  en  la  reculant^  on 
peut  l'arrêter  facilement  dans  la  fi* 
tuation  la  plus  convenable  à  l'objet 
qu'on  veut  voir.  Si  le  poifTon  n'eft  pas 
alTez  tranquille  ^  on  pafTe  un  fil  à  tra- 
•vers  les  petits  troux  de  la  plaque  par- 
deflus  fa  queue  >  afin  de  l'arrêter  :  On 
peut  fe  fervir  des  lentilles  des  numéros 
3  ou  4.  elles  donnent  beaucoup  de  lu« 
miere. 

N.  Tuyeau  de  verre  qui  fcrt  auÏÏî 
1^  obferver  la  circulation  du  fang  dans 
Ja  queue  d*un  Teftart  ou  d'une  An» 
guille  y  dans  la  membrane  qui  joint 
les  doigts  delà  pâte  de  derrière  xl'une 
petite  grenouille.  On  étsnd  l'animal 
dans  te  tuyau ,  on  glifle  ce  nryau  par 
deflbus  le  porte  objet  F.  où  il  y  a 
deux  reflbrts  pour  le  foutcnir  j  de  for* 
te  que  l'objet  fe  trouve  placé  fous  la 
lentille. 

Il  y  a  plufîeurs  tuyaux^Sc  Ton  cfaoi-* 
fit  celui  qui  eft  proportionné  à  l'ani^ 
mal  qu'on  veut  obferven  On  les  met 
ks  uns  dans  les  autres  ^  en  les  féparan| 
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iaivec  du  cotron  qu'on  retire  avec  un 
£l  d'archal ,  dont  te  bout  cft  en  fpirale. 
•  O.  Petite  Pincettc  à  relTort  pout 
lïjccr  de  petits  objets  fous  la  lentille  i 
4e.  corps  de  cette  pièce  eft  long  ,  & 
termine'  en  poîme  par  l'autre  bout;  cet* 
te  pièce  coule  dans  un  petit  tuyau  qui 
«ft  fendu  ,  fait  reflbrt ,  &  tient  k  un 
J)€tit  genouil  ,  dont  la  tige  entré 
dans  le  trou  qui  eft  au  coin  de  la  pla« 
^c  F.  &  qui  fert  aufli  à  recevoir  quel- 
quefois la  Loupe.  H. 

R  Petit  Cylindre  blanc  d'un  côté  8c 
hoir  de  l'îiutre  ,  poUr  y  placer  de  pe- 
tits objets  de  couleurs  oppofées.  Ce 
CyJiridrc  ft  placé  à  \i  jfrointfc  de  la 
pincette  O.  &  fe  met  au  milrfe\i  dé 
de  l'ouverture sdU  porte  pbîetF.Ôiî 
fnét  fur  ce  Cylindre  les  iables,  fêlé 
&  autres  petits  objets  qu*on  veut 
obfcrver  en  lès  éclairant  par  la  lu* 
miére  réfléchie  du  Miroir  d'argent , 
monté  fur  te  Cylindre  I.  comme  ce 
Cylindre  eft  pctîV ,  il  intercepte  très- 
J)eu  de  k  lumierfe  du  ^Miroir.  G.  re- 
fléchie par  le  fhiroir  d'argent  ;  par  ce 
Shoyen  les  objets  font  dans  une  lu- 

ixàerë  d^s  ^lus  vives. 

^  •«  •  • 
7  m] 
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nP.  Êft  une  pièce  de  cuivre  plut 
commode  que  le  Cylindre  P.  Elle  fe 
place  entre  les  deux  plaques  de  la  piè- 
ce L.  qui  fe  monte  fur  le  porte  objet. 
F.  Et  on  y  place  {ur  le  côté  blanc  ott 
fur  le  côte  noir  les  objets  qu'on  veut 
examiner. 

.  Q.  Pièce  qu'on  nomme  porte  len- 
tille. Le  petit>  bout  a  une  petite  calote 
qui  fe  dévifle  lorfqu'on  veut  cfluyer 
la  lentille  qu'elle  renferme.  Il  y  a 
fix  lentilles  de  difFcrens  foyers ,  cha- 
cune eft  montée  dans  une  pièce  fem- 
blable.  Ces  portesJentilles  fe  montent 
fuccefïïvement  fur  le  bout  du  corp9 
du  Microfcope  ,  lorfqu'on  Y^ut  voir 
(difFéjcentes  fortes  d'objets  qui  deman- 
dent des  lentilles  plus  ou  moins  for-* 
t€s  ;  ou  lorfqu'on  veut  voir  un  même 
objet  fous  difFérentes  grofleurs. 

R.  Cône  de  cuivre  qu'on  place  au- 
deffbus  du  milieu  du  porte  objet.  F. 
pour  exclure  les  rayons  obliques  re- 
fléchis par  le  Miroir  G,  ,&  ne  laîfler 
pafler  que  lesplus  direfts»  On  fe  fèrt 
de  cette  pièce  principalement  avec 
lc5  lentilles  du  N*.  i ,  a  ,  3  ou  4,  lorf- 
qu'on obferye  des  objets  tranfparças  î 


ou  les  àjahnamx  .qui  fe .  trouveof  dan» 
des  liqueurs.  Sans  cette  précaution  , 
les  objets' tranfparens  ,  &  ceux  qui 
n'ont  prefque  point  de  couleur  pa- 
roilTent  mai  terminés  ;  car  ils  de- 
mandent une  petite  quantité  de  rayons 
direds  de  lumière  réfléchie  par  le 
Miroir  G. . 

Quand  pour  otfervcr  la  circulation 
du fangyon  fe  fert  des  tuyaux  de  ver-r 
re  ,  le  cône  ne  peut  plus  fervir .,  pn 
prend  alors  un  carton  ouvert  dans  le 
milieu ,  qu'on  place  fur  le  Miroir  con- 
cave G*  pour  intercepter  les  rayons 
obliques  ,  il  y  en  a  deux  ou  trois  «de- 
différentes  ouvertures* 

Quand  on  obferve  des  objets  opa- 
ques fur  la  pièce  PP.  on  doit  ô^er 
le  cône  ^  car  on  mapq^ueroit  de  lu« 
miere. 

Ces  attentions-  font  Abfoîumeixr^- 
celTaires,  fi  on  veut. voir  les  objeti^ 
cUftinAei^ent.. 

S.  Boëte  ronde  qui  fert  a  enfermer  ' 
de  petits  objets  vivans-^.  entre   deu2&/ 
verrcs.y  doot»  Tu»  eft  concave.  Se 
l'autre  plat ,  oa  /mje  cet^e  boete  /ur 
le  por^o  c^bj^t,F« ,  ^  €a  î^i  .donnant  \m^ 


\ 


) 
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peu  de  mourement  >  on  trouve  fée 

objets. 

T.  Verre  concare  dans  lequel  on 
peut  placer  une  goutte  de  liqueur 
qu'on  veut  obferrer  ,  8c  qu'on  peut 
couvrir  d'un  verre  plat,quand  on  veut 
confervet  la  goutte  un  peu  plus  long- 
leins  fans  quelle  s'évapore. 

V.  Vaifleau  de  verre  cylindrique 
pour  obferver  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau  les  animaux  qui  s'y  trou- 
vent, en  fe  fervant  de  lentiUes  qui 
»e  grolCnent  pas  trop. 

U.  Cylindre  large  Se  plat ,  dont  un 
côté  eft  d'Ebene  ,  &  l'autre  d'Yvoï- 
le  ,  on  place  les  objets  qui  font  brun» 
ou  noirs  fur  le  côté  bUnc,  8e  les  blancs 
OU  gris  fur  te  cdté  noir.  Les  lentilles 
4,  ^,  &c6,  fervent  ordinairement  À 
Voir  les  objets  opaques. 

W.  Boète  d'Y  voire  double  ,  avec 
^ux  couvercles,  un  à  chaque  bout. 
Dans  un  coté  on  place  de  petits  talcs, 
et  dans  l'autre  de  petits  cercles  de  cui- 
vre, pf>ur  mettre  à  la  place  de  eeuxqui 
fe  perdent  aux  lames  d'Ebene  K. 

X.  Pincette  pour  prendre  8c  ph- 
cc*  l'objet  ^^avnic  oUcrver. 


du  Aiierûfiopè,  \i 

Y.  Loupe  \  groflîr ,  qu*on  tîèrit  à  la 
main  terfqu'on  prépare  les  objets  ou 
qu'on  yeur  les  placer  fous  le  Miciol* 
cope. 

Z.  Pinceau  qui  fert  \  nettoyer  les 
wfres  fans  les  démonter  j  Pautre  bout 
fert  ii  prend-rô  une  goiitte  delà  lïqtrèur 
qu'on  veut  obfetven 
-Après  urtfe  deferi|>fîon  auffi  iîtendué  ' 
des  pièces  ^Si  éo^rtipbfent  lé  Micro'f- 
cope ,  tl  fuRiri  de  dire  un  mot  de  la 
manière  d*obfervef  les  objets. 

Si  on  veut  vdît  un  ôbjèt  placé  cntfè 
deux  xi\ci  dans  une  des  lames  d*E- 
Hene.  IL  îiti  la  placera  entre  leà  deux 
plaques  de  cuif  ré  de  la  pièce  L.  ^u'on 
doit  meftrc  fur  lè  porte  objet  F,  on 
cfaoifit  ta  téntitlè  dont  6v\  veut  ft  fer- 
vir  9  on  la  nhfônte  fitr  lé  boitt  dir  Mi- 
erdc0pè  3  èâ  hkiiÛé  ou  baiffè  \t  Barré 
e.  qtil  pbrte  lé  èof p^  du  Micrblèopé,; 
yà{<^  ecf  qtié  ié  bord  ftffpéi'reur  de' 
hpiécedé  tûîi^rè  D.  «Jiifferrdéùeïh- 
tttre  ^  fôit  *ié.à.ti«  W  mSii  gravé  fut 
la  barre  B.  lequel  répond  au  chliFré 
gravé  for  h  pié*e ,  quî  rénfc^riic  la 
kntflle  dont  bti  fèu¥  fô  ftrvin 
Si  YikiU  titi^  p^r  ekiPmpîè  ;  ék  tr 

♦vj 


fi 
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lentille.N^  4 ,  il  feut  que  le  bofd  cfe 
k  ceinture  D  (bit;  vis -à- vis  N*.  4  gra-^ 
vé  fur  la  barre  B.  Alors  on  l'arrête 
en  ferrant  la  petite  vis  qui  y  cft  mon- 
tée {  on  place  Toeil  fur  Touverture  du 
Microfcope,  on  incline  le  miroir  de^ 
façou  quç  l'objet  paroiflc  bien  éçlai*  • 
ré  dans  le  chanlp  au  Microfcope  ,  8c- 
on  tourne  le  bouton  de. la  vis  E  à  droi-^ 
te  ou  \  gauche,  jufqu*i,ce  qu'on  yoytr^ 
fon  objet  diftindement.  -L4  dixième 
fartie  et  un  tour  de  vis  donne  en  ote  l^ 
djfjiinQien  ;  ainfî  on  trouve  fàcilein€i)t 
le  point  de  vue  fans  perdr^jibn- objets 
Ce  point  de  vue  eft  difFérei|t  pour  les. 
vues  courtes  ou  longues. 

Si  l^on  examine  dcs;  objets  fur  le- 
grand  Cylindre  d'Ebeoe  O  ou  dans^ 
les  tuyaux  de  verreN^commelahau*' 
teur  eft  difFér^ntfij  de  celle  de  la  pièces 
II,  il  faut  haufler  ou  ^a^nir  le  corps;^ 
^uMfcrofcopeJufqu'ïi  ce  qu'on  vôye 
ion  objçt.,  e^fu^tc  on  trouvera  le  v€-[ 
xitable  point  de  vue  a  en  fe  fcryànt  à» 
la  vis  E. 

Si  vous  voulez  exaiDÎ»er  des  objets? 
opaques,  placez  Ja^piece. PP.  entre: 
1^  dciix  ]^Iaq^u€;s  ^de  la  pîé^,  L.;  mil» 
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Tiif  le  porte  objet  F  ^  mettez  Tôbjet 
«'il  eft  blanc  ou  gris  fur  le  côté  noir, 
ou  fur  le  côté  blanc  s'H  eft  brun  ou 
approchant  du  noir ,  montez  enfuite 
le  Cylindre  I.  qui  porte  he  petit  miroiit 
d'argent ,  fi|r  le  bout  du  Micïo&ope  i 
dételle  forte  que  le  bord  raze  le  chif- 
fre gravé  fiat  le  Microfcope ,  lequet 
doit  répotidre  à  celui  qui  eft  grave  fur 
le  porte  lentille ,  hauffezou  baiflez  le 
Micit)fcope  jufqu'àce  que  Pobjctcora- 
mence  à  paroître  ;  arrêtez  la  ceinture 
D*  par  le  moyen  de  ht  petite  vis  y 
tournez  le  bouton  de  la  vis  E.  \  drdi-^* 
te  ou  à  gauche ,  8c  l'objet  paroîtr# 
4iftînâement&  dans  une  grande  lu* 
filière  ;  foit  que  la  lumière  réfléchie 
pat  le  grand  Miroir  ^  8c  enfuite  par  le- 
petit  nriroir ,  vienne  d%ine  bougie ,  ou 
qu'elle  vienne  du  Cîel  comme  d'une, 
nuée  bhmche^  ou  qu'elle  fbît  reft-^ 
voyée  par  une  muraille  éclairée  dti 
Soleil.  ' 

\  Sk  l'objet  qu'bn  obferve  eft  trop 
grand  ,  on  fe  iervîrà  à  la  place  diii 
Miroir  d'argent  de  t»  Loupe  H.  qu'on 
placera  de  façon  que  là  lumière  d'une 
Itaugie  piaiTam-à  travers  ^  édake  eè^ 
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objet  f  on  peut  encore  y  faire  paflc^ 
quelques  rayons  du  Soleil  réfléchis 
par  une  glace. 

A  regard  des  objets  tranfparens  ^ 
tels  que  les  animaux  qui  fe  trouvent 
<)ans  de  reau^oùil  y  a  eu  quelque  fleur 
ou  plante  pendant  quelques  jours ,  il 
faut  placer  une  goutte  de  cette  eatî 
fur  la  lame  de  glace ,  la  pafler  en^ 
tre  les  plaques  de  la  pièce  L.  met-* 
tre  le  céoe  fous  le  porte  objet  F.  8e 
éclairer  Tôbjet  par  le  grand  Miroir 
G*  foit  par  une  Bougie  placée  à  8  i 
10  pouces  de  diftance,  ioit  par  la 
lumière  du  ]out  ou  du  foleiL 
.  Il  faut  avoir  foin  que  Técrou  de  la 
ceinture  D.  fe  trouve  à  peu  près  au 
milieu  de  la  vis  E.  aflà  d'avoir  tou** 
|ours  de  quoi  tourner  ^  droite  ou  a 
gauche  ^  félon  qu'il  eft  néceflaire^ 
Lorfqu'ôn  veut  nettoyer  lès  verres  da 
lAicroftope  >  il  faut  les  efluyer  avec 
un  linpe  doux  &  bien  net  ;  après  eH 
avoir  ère  leg^émenf  la  pouffîére  de 
peur  de  les  rayer.  On  peut  répan* 
dre  fon  haleine  fuf  les  verres' pour  le$ 
mieux  nettoyer ,  en  les  efl^ttyant  en^ 
4iH€«  Il  £»ut  les  pUccrJt^ko  fecs^  a'^ 


point  pofer  Its  doigts  de  peur  de  fei 
graifler  :  lorfqu'its  font  trop  falei 
on  les  lavera  avec  de  refprit  de  vin» 
A  regard  des  lentilles  on  peut  lel 
nettoyer  avec  le  peinceau  fans  les  de* 
monter.  Si  elles  étotent  cependant 
trop  fales ,  il  faut  les  efluyer  avec  les 
mêmes  précautions  dont  on  vient  d^ 

Earler ,  Se  les  placer  de  manière  qu« 
\  centre  de  chaque  petite  lentille  folt 
yis-k-vis  le  milieu  du  trou  de  la  pié* 
ce  qui  la  (Contient» 


Micromètres  appliquée 
an  Aficrofcope^ 

S'il  eft  fatbfaifant  dé  découvrir  par 
le  moyen  dit  Microfcope  une  ifH 
finité  d'objets  qui  échapent  k  nôt 
yeux>  il  n'eft  pas  naoins  intéreflant 
deconnoître  la  grandeur  de  ces  ob«* 
îets  çn  eux-mêmes ,  &  de  fa  voir  en 
même  tems  combien  il»  font  ampli-^ 
£és  ;  c'eft  à  ce  degré  de  préciiîon  que 
L'on  vient  d^  parvenir  paf  l'apjpUc&<^ 


1 

l6  Deferiptioff  &  nfa^â 

lion  des  Micromètres,  M.  le  Duc"  de 
Chaulnes  dont  on  connoît  l'ardeur 
pour  l'avancement  des  Arts  Se  des 
Sciences  ,  s'étant  fait  faire  un  Mi- 
crofçope  ,  dont  M^  Faflement  lui 
avoit  fourni  les  verres  &  le  Miroir , 
chercha  le  ixioyea  de  mefurer  les  ob* 
jets  en  eux-mêmes ,  &  en  même  tems 
de  connoître  combien  ih  ctoient  aug- 
mentés par  le  Microfcope.  Il  ima-^ 
gina  de  mettre  un  Micromètre  au 
deflbus  du  Microfcope  ;:  il  devoir  fer* 
vir  au0î  en  même  tems  à  placer  faci- 
lement Tobjet  le  plus  petit.  Il  ayoit  Ç 
pouces  de  long  ,  une  vis  faifant  trois 
tours  &  demi  par.  ligne^  portant  une 
égùille  fur  un  cadran  divifé  en  loo 
parties ,  faifoit  avancer  ou  f«culer  une 
pièce  aflez  longue  qui  portoit  une 
pinoe  pour  tenir  Tes  lames  de  glace  oti 
d'ébene  où  fe  mettoienr  les  objets» 
Cette  pince  étoît  mobife  par  une  vis 
fans  fin ,  à  droite  ou  It  gauche.  Sur  la 
plaque  inférieure  étoit  unedivifion  qui 
marquoit  les  tours  de  vis.  Il  chargeai 
M.  PaflTemcnt  de  la  conftruftion  de 
cette  pièce.  M.  Pafle'ment  avoir  auflî 
de  feu  côté  p$Aie  ^  appli^u^r  U  Vl^ 


<:fbmetre.au  Mîcrofcope.  Le  fieii  étoiï 

•égailement  compofé  d'une  vis  &  d'un 

cadran  qu'il  attacha  au  corps  du  Mi- 

crofcope  ;  une  pointe  qui  avançoit  ou 

reeuloit  dans  le  champ  du  microiK>pe, 

mefuroit  la  grandeur  des  images  des 

objets.    Après  avoir  vu  moi-même 

ces  divers  effets ,  je  paffai  i  Londres  , 

où  je  trouvai  que  M..CufF,  Inventeur 

de  ce  Microfcope,  avoir  aufli  appliqué 

un  Micromètre  au  Mîcrofcope ,  d'une 

façon  différente  ;  c'ctoit  une  plaque 

ronde  ,  dont  l'ouverture  étoit  divifée 

pat  des  fils  d'argent  \  une  telle  dif- 

tance ,  qu'un  pouce  en  longueur  étoit 

partagées  yo»  parties,  &  que  la  furfa- 

çe  étoir  divifée  en  i  yoo  parties» 

Voici  la  defcription  &  l'ufiage  des 
uns  5c  des  amres.  — . 

Micromètres  fmH  avec  des  vis. . 

»  ^^  -  ^^ 

,  Comme  le  Micromètre  de  M.  le  Diic 
de  Chaulnes  demaode  une  bare  afTea^ 
éteirdoe  /M.  PalTement  la  réduit  à  tin 
très-petit  volume. 

A  A.  Reprefente  ce  Micromètre  qui 
doit  être  attache  fur  le  devant  dupor^^ 
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te  objet  F.  k  la  place  de  la  Loupe  Hi' 
iqu'on  pofe  i  un  autre  Angle.  Cette 
pièce  eft  compofée  d'une  piaqae  -,  fut 
le  bout  de  laquelle  eft  attache  un  Ca*^ 
<îra#divifé  en  loo  parties;  on  voîl 
fur  ce  Cadran  une  égaille  &  un  bou^ 
ton  qui  tiennent  2^  un  même  arbre^  le^ 
quel  pacfle  i  travers  le  Cadran,&  dont 
le  corps  qui  eft  tzpodé  pafle  à  travers 
un  écrou  qui  coiïlè.^dans  une  fente 
faite  à  la  plaque  inférieure  ;  fur  le 
defTusde  cet  ecrou  eft  attaché  une 
pièce  qui  fait  rcquerre,laquelle  porte 
«ne  pince  qui  fouvrê  plus  ou  moins 
j)ar  le  moyen  d*une  vis;  cette  pince 
lert  à  porter  la  glace  fur  laquelle  oh 
met  les  objets  qu'on  veut  obferver  $ 
.  tMne  féconde  vis  qui  eft  fur  le  côté  , 
pouHc  cccre  pince  tfe  fa  droite  à  là 
gauche.  Sur  la  plaque  inférieure ,  il  y- 
9,  \xM  divifibn  qui  marque  le  inombre 
de  tours  que  Téguille  fait.  Outre  cela  , 
réguille  marque  ÎUr  le  Cadran  la  di*i- 
fion  où  elle  s'arrête. 
•  Le  fecofld  Micromètre  BB«  eft  fem- 
blable  au  premier  pour  la  plus  gran-* 
de  partie  5  il  doit  être  attaché  fur  le 
cèrjps  du  Microfeope   vis*à«-vis  le 
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Diaphragme*  La  difiërence qu'il  va 
de  ce  Micromètre  au  premier ,  c  eft 
qu'aulieu  de  Téquerre  &  de  lapin- 
cette,  il  y  a  uneeguilie  attachée  au« 
deflbus  de  i'écrou ,  qui  pâfle  à  travers 
-la  c<Hiiifle  de  la  plaque  qui  fert  et 
^aze«  Cette  pointe  entre  dans  le  Mi« 
crofcope  ,  &  en  tournant  le  boutoti 
qui  tient  à  la  vis  ,  cette  éguîlle  par- 
court le  champ  du  Microfcope. 

ÇonnoUn  combien  chèque  kntillt 

gr<ffit. 

Il  faut  commencer  par  fçavoir  com« 
bien  il  faut  que  Téguille  du  Cadran 
du  ,Microfcoj)e  d'en  haut  faffe  de 
tours  pour  que  la  pointe  de  réguille 
palTe  d'un  bord  du  diaphragme  à 
Tmitrê  bord ,  TuppoTons  qu*il  £iiUe 
%  5  tours  de  vis ,  &  que  ces  a  ^  tours 
icpondent  à  fix  lignes. 
.  Il  faut  enfuite  iè  fervir  du  Micron 
mètre  d'en  bas  ;  fi  on  met  dans  la 

frande  pince  qui  y  tient  y  une  plaque 
0  glace ,  fur  laquelle  il  y  ait  un  cne* 
veu  tendu  ,  il  n'y  a  qu'à  tourner  le 
bouton  de  la  vis ,  &  compter  corn* 
bien  de  partiel  ài  Cadraa  Téguill^ 
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parcourt  pour  les  lentilles  forfes  ,  mi 
coipbien  cette  é^uille  fait  de  tours  & 
parcourt  de  parties  d'ufi  tour  pour 
les  lentilles  moins  fortes ,  pour  que 
l'image  du  cheveu  traverfe  le  champ 
intérieur  du  Microfcope.  En  faifant 
cette  opération  pour  chaque  Içntilie 
on  conftruira  la  table  fuivante. 

TABLE  PREMIERE. 
Lentilles 

la  pi.  for.  j   —  -  -  ^o*  parties  à  2  y  tours  de  vis» 

N^   I 80  -  -  -  ^  ly 

i""  i  tour  pi.  -  iQ  -  —  ai^ 
^""Ztours — iy  -  —  ài^ 

4— î ^S f  2.^ 

î-4 zç  -  -  -  ^iç 

^..g  -  .  «  -ij  .  -  -axs 

L'on  voit  qu'en  fe  fervant  de  la  len- 
tille forte ,  ço  parties  du  Micromètre 
d'en  bas ,  qui  valent  un  demi-tour  de 
vis  ,  répondent  k  a5  tours  de  vis  du 
Micromètre  d'en  haut* 

Pour  connoître  combien  un  objet 
eft  amplifié  de  fois  dans  le  champ  du  • 
Microfcope  ,  il  faut  'multiplier   les 
a  5  tours  de  vis  par  100  parties  que 
contient  le  Cadraa^  6ç  on  a  2  500* 
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parties  qu'il  faut  divifer  par  yo  ,  par 
80 ,  &  par  tous  les  autres  nombres 
ci^deffus  qui  conviennent  à  chaqup 
lentille  3  les  quotiens  de  chaque  divi- 
lîon  donneront  combien  chaque  len- 
tille amplifie  de  fois  robjet  dans  Ic 
champ  du  MicrofcopC;, 

TABLE   IL 

•  fmi  J  ^^P^'  h  ^^^^'     î  ^ 
.JN"*  I        amplifie-         jl 

'  :  :  :  :  :  'I 


^      -      -      '^      -      r  J 

Par  la  table  fuivante  Ton  détermi- 
ne combien  le  ^licrofcope,  coift- 
pris  .la  puiflance  de  groffir  de  Tocu- 
taire  ,  groffit  de  fois.  On  fait  qu'une 
perfonne  qui  a  une  vue  ordinaire 
voit  un  objet  diftinftement  à  8  pu  ïq 
pîouces  de 'diftance  ;  fuppofoiïs  10 
pouces  5  fi  cette  perfonne  regarde 
ce  même  oKjcç  avec  un  verre  d'un 
pouce  un  qujirt^^e  fçyer  ,  elle  vçrra 
cet  objet  huit  ppM;pes  plus  près  dQ 
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ion  œil ,  &  comme  TAngle  que  for-» 
mera  rimage  au  fond  de  fon  œil ,  fera 
huit  fois  plus  grand  ,  le  diamètre  de 
ce  même  objets  paroîtra  aufli  huit 
fois  plus  grand.  Ainfi  multipliant  le 
nombre  de  fois  dont  chaque  lentille 
augmente  dans  la  table  précédente 
par  8  ,  on  verra  combien  le  Microf- 
cope  augmente  le  diamètre  de  Tobjet 
par  chaque  lentille. 

Si  on  multiplie  chaque  nombre  par 
luî-mê«ieiii>tr  aura  la  furface  ;  fi  on 
mukiplie  ce  nouveau  nombre  par  le 
premier^ on  aura  la  (blidlté. 

TABLE   II I. 

fjmWiAiulttp.  Dla.  Surface.    §oliditL 

/•rttl  ^o  par  8  eg^/ 4  400— i(>oooo— ($^4000000 

N**i-5i  /^.-8 Z48—  ($'if04— I  jif25^9i 

x-io  ld*^i  -  -  -kTo—  zjôTgo—  409(^000 

5-11  Id.^Z 9(j—     9ii(>^-     88475(» 

4-8/^.-8  —  -^4—     405>(J—     26^2144 
î-î/^.-8  —  -  40—     i<^oo—       ^4000- 

6'  }  Id.-'i  r  -  -  M--       Î7^-       158Z4 


Çonnohre  k  quelle  péittie  ê^une  U-- 

:  gne  fépûnd  l'objet  le  plus  infen-* 

ftble  à  la  vitefimple. 

Pour  connoître  la  grandeur  d'un 
objet  en  lui-même ,  il  n*y  a  qu'à  me- 
furer  fon  image  avec  le  Micromètre 
ci^en  haut  9  en  faifant  pafler  la  pointe 
cl*un  bord  à  Tautre,  Suppofons  qu'un 
p3^  de  vis  du  Micromètre  d'en  bas ,. 
auffi-bien  que  de  celui  d*en  baut^  foit 
une  cinquantième  partie  d'un  pouce  , 
&   qu'oa  fe  ferve  de  la  lentille  du. 
N.°  t.[  On  fçaK  qu'elfe  groflît  vingt 
fc)js  dans  le.cbamp^  du .  M.icrofcope^ , . 
pg^r  conséquent  un  pai  de  yi$.d'en  b^is 
TQpond  i.  vingt  pas  ..de  vis.d'en  haut.» 
&  un  pas  d&.vis  d'en  haut  répond  ^  la 
vingtième  partie  d'un- pas -de  vis  d'en 
b^s ,  c'cll-à-dire ,  à  la  vingtième  partier 
dé  la  cinquantième  partie  d'un  pouce  ^ 
ce  quifait  la  millième  partie  d'un  pôu* 
cç  ;  car  ao.  multiplié  par  50,  donne  . 
looo.  On  peut  donc  conclure  qu'un 
objet  eft la  1000^  partie d'uu  pouce, 
lonque  fon  image  répond  a  un  pas  de 
yis  du  Microoictre  d'en  haut  ^  &  qu'il 
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faut  par  ronfécjuent  faire  faire  un  tour 
entier  à  Téguille  du  cadran  du  Micro- 
mètre d'en  haut ,  pour  que  la  pointe 
parcoure  Timage  entière, 

Ainfi,  un  pas  de  vis  d'en  haut  répond 
à:  la  looo*  partie  d*un  pouce  pour  la 
lentille  N^.  %,  à  la  i  y  ^o^  partie  d'un» 
pouce  pour  la  Jentille  N^.l.  à  U 
^  ^00*  partie  d'un  pouce  pQur  la  len- 
tille la  plus  forte  ,  &  ain/ldeis  autres^ 
comme  on  voit  dans  la  table  fuivante* 

T  A  B  L  E    I  V, 

forte  j grojfit     jo  mulnp.par  çq  égala.  ^îoo  - 
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*  Quoiqu'on  fe  foit  fervî  de^  deti'x  ' 
Micromètres  pour  une  mêraeopëfa-** 
tion  ,  on  pourroit  cependant,  fî  orf' 
vôuloit  s'en  donner  la  peine  ,  fe  fervir  ' 
de  chacun  féparément,  &on  auroic 
la^atisfaélion  de  trouver  la  même  cho- 
fe  par  deux  méthodes  différentes ,  qui 
feferviroientmutucllcmentde  preuve.  ' 

Monfleur 


;  MonCeur  le  Duc  de  Chaulnes  fe 
fert  fouvent  de  fon  Micromètre  d*en 
bas  feulement ,  il  met  une  régie  di* 
vifée  en  pouces  &  lignes  au  bas  de  foa 
Microfcope  à  dix  pouces  de  diftance  , 
r  de  feçon  qu'en  regardant  d'un  œil 
V  dans  le  Microfcope  ,  il  voit  avec  le  fc- 
cTond  œil  la  rigle  extérieure  qu'il  pla- 
ce ,  de  manière  que  Timage  du  champ- 
•du  Microfcope  paroît  couvrir  la  fé— 

fie ,  par  ce  moyen  il  remarque  àcom-- 
ien  dé  pouces  &  de  lignes  ce  chan^» 
paroît  répondre  ;  il  examine  cnfuite 
.  Teipace  que  Tobjer  parcoure  fut  le: 
Micromètre  pendant  que  l'image  par- 
coure le  champ  intérieur  _,  &  divifapt 
le  champ  apparanr,marqué  par  la  ré- 
gle  par  Telpace  ou  champ  réel  St  ex- 
,  térieur ,  marque  par  le  Micromctrcf. 
ropératîon  donne  la  qxiantiie  dont  Je 
^  Microfcope  groffit  t  Par  exemple,  iï 
.  fe  champ  apparent  paroît  occuper  ftir 
.  fur  la  régie  eîitérieure  50  lignes  ^iE 
faut  multiplier  cc^  nombre  de  Kgne^ 
.  par  40^  parties  que  donne  le  cadrant 
dtt  Micromètre,  pour  c^iaque  ligne  ^ 
©naura  zoooo  ;  ce  nombre. divifié  par 
Jfa  parties  .que  l'egmllcdaMicroi^ 


tx  6  Dt/criptiàPJ  &  kfkgi 

ire  parcoure ,  lorfqu'on  fc  Tert  <îe  îé 
lentille  forte  ,  pour  que  rimage  d'u4i 
objet  traverfe  entièrement  le  champ 
intérieur  du  microfcope ,  on  aura  406» 
qui  fera  le  nombre  de  fois  que  le  mi- 
crofcope groffit ,  &  qui  eft  le  même 
qu*on  vient  d'avoir  dans  la  table  par 
u  méthode  précédente. 

JH  icrometrt  fait  avec  des  fils  ctargenu 

Nous  avons  deja  dît  que  ce  Mî* 
crontetre  étoitdivifé  de  manière  qu'Un 

Î)ouce  étoit  partagé  en  yo  parties  en 
ongueur,  &  en  2<do  en  furface.  Le 
Micromètre  d'en  haut  eft  marqué  CC. 
dans  la  planche;  il  fe  met  dans  le 
corps  du  Microfcope  ;•  après  Tavoir 
dev  ffé  ,  on  le  place  contre  le  dîaphra* 
gme ,  &  on  l'arrête  en  ferrant  la  pe- 
tite vis  qui  eft  fur  le  côté  du  tuyau. 

Le  Micromètre  d'en  bas  eft  marqué 
B  B.  on  le  place  entre  les  deux  plaques 
de  la  pièce  L.  qui  eft  fur  le  porte  objet. 
Si  l'on  prend,  par  exemple,  la 
lentille  du  N®  ^  ,  &  qu'un  carreau 
d'en  bas  occupe  ao  carreaux  d'en 
haut ,  on  peut  dire  que  cette  lentille 
augmente  h  diamètre  de  Kobjet  fita 


t     4tf  McrùjapK  ^7 

Ibis  dans  le  champ  du  Microfcopè  , 
.&  aioG  d«s  autres  ,  comme  cm  le  voit 
dans  la  Tablei 

_  *         "  '  ■ 

TABLE   PREMIERE. 

,    fine  J  amplifie  fo  "       ^ 

N°  I  -  -  -  -  î-i 

t-  '  -  r  xo  ^    . 

}   '  '  -  -  IX. 

, j.           4  ...  -  -     » 
f f 

''.«. .  "^i^^  ..1- 

■  J)èttmitur  çmhie»  U  M*ero^ 
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•'  li  s*agît  àpréfent  cteifayoîr  cora* 
bien  le  Microfcope  groffit  en  .com«» 
prenant  la  puiflance  d'amplifier  de 

•:  :îoçuf akfes,  y  locttiahrc'^tam  comme  oo 
Fa  d^ ja  dit ,  d'un  potice  ^^  un  quart  ^de 
foyer^roffit'kuit  foisyfi  Ton  multâplle, 
par  exemple^  pouc  la  lentHle  du  N  ^%^ 
ao  par  8  ,  on  aura  i6o ,  nombre  dont 
]e  diamètre  de  l'objet  eft  augmenté 

.  clans  le  champ;  ;  fi  l'on  multiplie  ee 
A0UYC4U  mnibxe.pat  lui*mème. .  oq^ 

##  i] 


-  9  8  lhfcrîptkn&-  nfa^e^ 

aura  a  ^c^oo  pour  fa  ftu&ce  ^  eii  ihât^ 
tipliaat  ce  nombre  par  itfo^  on  au- 
ra la  folidité  ;  &  ainfî  pour^ea  autres 
lentilles» 

TABLE  IL 

j^^^i;^  D/4;  Surface^  ''SoltâUe. 

fifu  Sgr.  ^o  wi,p.  8  <?/?ejç.<«400--i<>oooo-^<?40ooooa» 

i-.ji  Id.'-i 248-^' (^rî04.-iî25i99X 

z— iQ  Id."i 1 ^0—  i f (>oo--  405^000 

j^ii  //.-S- ^^-    5zr(^.-  -  8847}^^ 

4—  8  Id."S ^4—    4o5)(^—  ♦  z6i1j^4 

j—  ç  /4f.— 8 46—     t600'^      (>40oO' 

^.-  3  /^.-8 Z4-       f76".-^      1382.4^ 

.1 
Déterminer  là  grandeur  l^tin  objet 
infenjîte  àïa^  vâefimplc  y  &  ^ 
quelle  fartije  à^unc  ligne  H  ré^^ 
fonà^ 

Soit ,  pour  exemple,'  la  leâtîlle 

du  N®.:a  ;.  «twis  avons  déjà  dit  qiie 

£  ua  .carreau  d*cn.  bafi^  occupe   io 

.currcaux.d'enhàutjOn  peut  dîreqiie 

cette  lentille  augmente  Tobjet  10  fois 

-  ea  diamètre  ;niaïs  Ton  peut  dire  auC^ 

!  £en  Gonféqiiencè,q!Ue  fîunobjerpa- 

«icÉçit  occuEsâ  aiDL;^caireaui&  d*èfl>&âut^  ^ 


« 
( 
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2  répond  en  grandeur  naturelle  à  uiï 
carreau  d*en  bas.  Or  un  carreau  d'ea 
bas  eft  la  50  partie  d'un  pouce  ^  par 
conféquent  Tobjet  en  lui-même  ré-- 
pond  à  la  ço  partie  d*un  pouce,  SI 
l'objet  a'occupe  qu'un  carreau  d'en 
haut  y  il  eiî  la  20  partie  d^ui  carreaa 
d'en  bas  y  mais  un  carreaa  d'en  bas 
cft  la  5.0  partie  d*un  ^poucc  ^  l'objet 
lépond  donc  à  la  20  partie  de  la  ^o 
partie  d'un  pouce  ,c'eft-à«dire  ^  à  une 
siilliéme  partie  d'un  pouce ,  puifque 
f  G  multiplié  par  20  y  donne  1 000.  Si 
l'objet  n'occupoit  que  le  quart  d'un 
carreau  d'en  haut  ^  il  répondroit  \  la 
4000^  partie  d'un  pouce.. 

On  fera  une  opération  femblable 
pouc  toutes  les  autres  lentilles  :  ea 
voici  la.  Table». 

TABLE    IIL 

firu.  J  grojjtt  ^  G  muL  far  ç  g  tgal  a  2  ç  00 
i ji;    Id.  -   ça-  -  -  iTîo 
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INTRODUCTION.* 

UoiQUE  laNature ,  di- 
rigéeparfon  Créateur, 
foit   d^une   fécondité- 
qui  s'étend  au-delà  des 
bornes  de  notre  imagi- 
nation ,  &  qui  fe  manifefte  conti- 
nuellement par  un  dévelopement 
fucceflifde  corps  organifés ,  infinis 
dans  leur  variété,  auffi -bien  que 
dans  leur  nombre;  il  régne  cepen- 

•  reire  première  panie  de  iiv;i  obfjrvations  lai- 
erofcopuiuei  a  *iè  publiée  à  Londtts  en  17^).  Se 
traJuiU  en  François  par  un  fçairjnt  ProfiJItur  de 
LEyde  en  1747.  Je  regardcmijcomineungrandhan- 
neut  pour  moi  qu'il  me  fût  permis  itcnonunec  un 
hommcjui  tfl  auflî  difiingué  par  i>jmincnce  de  (ei 


lommcjui  tu  auflî  aMiogaé  par  i>emincnce  de  Cet 
aient,  qui  parla  fsputation  doDl'i!  jouit.  11  abim 
guienuiecaiaftereifLiD  critique  habile,  iudickux  3c. 
loll  dans  les  rcaTaiites  norci  qu'il  arUiEné  mcTtie  ■ 
.tt  Eflat.  La  v^iii^  eft  que  je  léroii  inÂolment  plut 
honoré  par  Ton  nom  >  qu^l  ne  poucroit  ï'tict  par  ie 
mien  ;  ainfi  puïfquM  n'apai  jugé  i  propos  de  fenom- 
nier  H  la  léti:  de  ù  traHuâion,  je  ne  puit  que  fjire 
counotirc  iiHiteileioblijatioDi  que  je  lui  ai,IaDtl< 
dàMuiiii  au  Publie. 

A         . 
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idant  une  telle  uniformité  dans  toii^. 
^es  fes  produâions^  ^gue  non  feule- 
ment 1  échelle  des  diverfes  elpéces 
-d'Etres  vifibles  eil  compofée  dq 
^adations  aifées ,  &  pFefqu^imper- 
;Ceptihles  ;  mais  qu'encore  PharmO'* 
^ie  qu'il  y  ajenttp  les  divers  Indivi* 
^us  des  Mondes 9  -s'il. m'efl  permis 
ide  donner  ce  nom  aux  différentes 
|>ortions  de  la  matière  qui  font  ha- 
i)itées ,  n'eft  pas  moins  furprenante 
^ue  .celle  des  eipé^ces  »  fous  lefquel- 
les  on  range  ces  Individus. 

Cette  théorie  eft  quelque  chofe 
ideplus  Qu'un  fyflême  fpépieux ^  ou 
iqu  une  iimple  faillie  de  notre  ima»- 
mnzûoti ,  puîfqu'on  en  voit  pluf 
'Seurs  pr^euves  dans  k  Nature  ;  & 
<le-là  il  paroîtfujvrc  très-naturelle* 
^cot  <}û^une  goutte  d'eau ,  d'une  li- 
gne de  diamètre ,  peut  être  une  mer, 
^on  feulement  paurce  qu^elle  con- 
tient ^  comme  l'expérience  nous 
l'apprend  tous  les  jours .  des  mil-?* 
lions  d'animaux ,  aufquels  elle  foutr 
fiit  la  nourriture  ;  mai«  auffi  à  caufe 
ïde  ta  reflemblançe  que  ces  animaux 
j?cuvem  avoir  avec  ceux  d^  diffc^ 


ïcntes  efpéces  giii  fe  trouvent  dans 
ces  parties  de  l\Jnivers ,  que  nou^ 
appercevons  à  l'œil  nud. 

Si  nous  pouvions  pouiïer  nos  dé^ 
couvertes  dans  le  monde  mîcrofco^ 
pique  au-delà  des  bornes  que  la 
Nature  a  juge  à  propos  de  nous  prel^ 
crire  ici ,  ou  fi  feulement  nous  le^ 
avions  portées  aâuellemeat  au(]| 
loin  qu^on  pourra  les  porter  dans  là 
fuite ,  je  me  perfuade  que  la  vérité 
de  cette  théorie  feroit  mife  dans  ua 
beaucoup  plus  grand  jour ,  quece^ 
lui  où  elle  le  trouve  à  préfent  par  le 
petit  nombre  d'obfervationsqu  i  onir 
été  ^tes  :  obfervations  qui  fuififenc 
cependant  pour  prouver  qu'on  ne 
doit  pas  la  regarder  comme  une  fujp- 
pofition  dénuée  de  fondement.  Èc 
même  9  quelques  imparfaites  que 
foient  nos  connoiUances  à  ceir 
égard , .  nous  ne  manquons  pas  de 
raifons  pour  démontrer  que  les  ha- 
bitans  aes  diverfes  portions  de  la 
matière  ont  fouvent  beaucoup  de 
reflemblance  les  uns  avec  les  au* 
»cs  ,  quoiqu'ils  différent  fort  en 
^«andeur. 

Aij 
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Les  extrémités  du  grand  &  dtf 
petit,  poufTées  auffi  loin  que  notre 
invagination,  aidée  de  i*expérience^ 
pcm  les  .concevoir ,  font  à  une  djf- 
tanee  immenfe  l'une  de  l'autre  ;•  ce- 
pendant il  n'y  a  aucune  abfurditéà 
luppoferqué  toute  l'étendue  de  nos 
Cohnoiffàflces ,  mefurée  <Iepuis  les 
plus  grands  objets  que  nous  cou- 
noiffons ,  jufqu'^aux  plus  petits  ani- 
malcules ,  que  nous  découvrons  pac 
le  microfcope ,  &  dont  un  million 
xiVgalent  pg^  un  grain  de  fable ,  ne 
paroîtrcrit  qu'un  point ,  fi  on  pou- 
yoit  la  comparer  avec  refpace  comr 
pris  entre  les  bornes,  par  lefquelles 
la  Nature  eft  véritablement  renferr 
raée;  c'eft  ainfiqu'unefourmilliere, 
-qui  feroit  habitée  par  des  fourmis , 
douées  de  raifon ,  ne  feroit  regar- 
dée par  fes  habitans  ,  que  comme 
«ne  partie  ijçifiniment  petite  du  glo- 
i)e  térreftre, 

Ainfi  un  ani<nal ,  que  nous  ne 

voyons  qu'à  laide  du  microfcope^ 

peut  être  à  Tégard  d'une  infinité 

•  la  autres,  qui  lui  font  inférieures  du 

'  ^;té  d^  la  figure  &  de  lagxandeur^ 


£ 
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ce  qu'un  éléphant,  une  autruche ^ 
ou  une  baleine  font  dans  les  divet*» 
fes  claffes  des  quadrupèdes ,  des  oi- 
feaux,  ou  des  poïflbns;  &  cela  peut 
aller  fi  loin  y  que  par  rapport  à  no-' 
tre  imagination  l'échelle  des  Etres 
^naturels  n'efl  pas  moins  infinie  en 
^defcendant  qu'en  montant  :  d'un 
côté  elle  s'étend  jufqu'à  rimnien-' 
fité,  &de  Taùtre  t\\^  diminue  en 
sVpprpchant  de  plus  en .  plus  du 
Béant ,  fans  cependant  y  atteindre 
jamais. 

Quelques  réflexions  générales  der 
,  cette  nature,  que  f  ai  faites  après  les' 
.  découvertes  ^s  étonnantes  pro- 
priétés ^es  Pol]^p3s.  d'eau  douce  ^ 
dont  le  Public  eft  redevable  à  H. 
l'Trembley ,  m^orit  engagé  à  exami- 
lier  >fî  l'on  ne  .pourroit  pas  trouver 
dans  la  mer  des  efpéces  de  poiflbns, 
qui ,  femt)lab!ès  à  ces  Polypes,  fuf- 
fcnt  en  grand ,.  ce,que  ceux-ci  font 
en  mignaturc ,  ou  nous  fervifltentau 
moins  à  répandre  plus  de  jour  fur 
des  phénomènes  qui  échapent  à 
nos  obfervations ,  à  caufe  dé  la  petî- 
telle  des  objets  qui  nous  les  ornent; 

Aiij 
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'    La  propriété  finguliere  qu'ont  ces* 
1?olypes  de  reproduire  les  parties  de 
leur  corps  qu'ils  ont  perdues ,  doit 
dépendre  ,  fans  contredit  y  même 
dans  ceux  qui  font  les  plus  grands^ 
d'un  Mécanifme  de  vaiffeaux  fi  pe- 
tits ,  que  nous  ne  rîfquons  rien  cq 
la  mettant  au  nombre  des  chofes  ^ 
que  nous  ne  fçaurions  exj)Iiquer. 
M .  de  Reaumur  a  foupçonné ,  avec 
raifon  y  que  cette  faculté  n'étoit  pa» 
particulière  à  ces  animaux  >  &enf- 
fuite  Meffieurs  Gerrard  de  Villars  ^ 
de  Juffieu ,  &  autres ,  l'ont  démon- 
trée en  grand  dans  quelques  pro- 
duftîons  marines,  telles  que  les  or- 
ties &  les  étoiles  de  mer.  Je  puis 
même ,  pour  furcroit  de  preuves  >. 
feire  voir  un  rayon  d'une  de  ces 
étoiles ,  que  je  confervc  dans  une 
liqueur  fpiritueufe,  &  qui ,  quand 
il  y  a  été  mis ,  étoit  occupé  à  ré- 
parer une  perte  qu^il  avoit  faite,. 
On  voit  Pextrémîté  qui  repouffe  > 
&  qu'il  eftaifé  de  dîftmguer ,  parce 
que  fon  diamètre  n'eft  pas  encore 
cgâl  à  celui  du  refte  du  rayon.  Il  y 
"S  guelquc-tcms  q«e,  pour  fatisfaire 


Éfe' curiofitc  dediverfes  perfonnes^ 
f  envoiaî  en  Aiïgleterre  cette  étoiler 
de  mer ,  avec  quelques  autres  pré- 
parations de  cette  cfpcce  y  dont  il 
fera  parlé  d^ns  le*  corps  de  cet  Ou* 
xrrage.  j'ai  enfuite  eu-  l'honneur  de^ 
j^réfenter  le  tout  à  f  illuflire  Préfî-^ 
Sent,  &  à  plufieurs  autres  dignes^ 
Membres  d&  la  Société  Royale^ 
Ces  Meflîeurs  ayant  examiné  avec 
attention  ce  que  je  leur  ai  fait  voir^ 
48c  particulièrement  les  vaifleaux^ 
.qui  contiennent  la  fémcnce  do  Cal- 
mar ,  ont  eu  to  bonté  dé  rn^tncovt^ 
Ja^er  à  publier  cet  Efiai^ 

Xa  manière  extraordincrirc  dbnf 
CCS  Polypes  fe  multiplient ,  &  qui 
femble  être  une  véritable  végéta^ 
tion  ;  en  quoi  ^  fois  conyainciB 
qu'ils  différent  dès  étoiles  de  mer, 
puifque  la  diffcftion  m'a-  fait  voir 
des  laites  dans  les  maies,  &  des  oeu& 
dans  les  fémefles  de  celles-ci;  cette 
manière ,  dis-jc ,  dont  ils  fe  multi»- 
plient ,  cfturie  propriété  de  même 
nature,  &auffifurprenante  que  celle 
qu'ils  ont  de  réparer  les  pertes  qu'ils 
ont  faites.  Il  pourra  arriver  que  dans^- 
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la  fuite  on  en  trouvera  des  exem- 
ples dans  d'autres  animaux;  mais 
jufqu'à  préfent  on  n^en  a  décou- 
vert aucun,  fi  ce  n'eft  peut-être 
dans  les  Bernacles,  *  petits  animaux 
f L i.  ûi.  I.  tubiformes ,  qu'on  trouve  adhérens 
par  groupes  aux  rochers,  &  au  fonds 
des  vaifleaux  ,  où  ils  multiplient 
prodigieufement. 

Leur  propagation  ,.  autant  que 
j^en  puis  juger,  par  un  petit  nombre 
que  le  hazard  m'a  fait  voir  morts  fur 
les  côtes  de  la  mer ,  femble  avoir 
quelque  analogie  avec  celle  du  Po- 
lype d'eau  douée.  J'en  a'  trouvé  fîx 
ou  fept  en  groupe,  intimement 
joints  enfemble  par  leurextrémité , 
&  qui  reffembloient ,  non  à  des  pe- 
tits, quifortoient  du  corps  <fe  leur 

*  Le  Bemacle  eft 'proprement  un  okrav  marin ,  qui 
A  quelque  reiTemblancc  avec  le  canard  j  mais  on  a 
donné  le  même  nom  aux  produ^ons  marines  »  dont  il 

•  S^agit  ici ,  parce  qa^ca  i^u  imaginé  que  cet  oifeaii  leur 
devoit  la  naiflance  >  peut  -  être  parce  quMI  pond  Tes 
«eufs  dans  leur  coquiUe  ,  après  avoir  mangé  le  poSf- 

.  fon  qui  y  eft.  Quoiqu'il  en  (bit ,  cette  opinion  a  eiigagé 
les  Naturahftes  à  appeUer  ces  poiFuns  C»nt[ucs  dnati' 
fins  9  nom  gfif  nérique  ,  fous  lequel  on  comprend  auffi 
les  glands  de  mer^  &  les  pouife-piés  ;  c^eft  pourquoi 
je  lui  ai  préféré  celui  que  notre  Aureur  leur  donne 
en  Anglois  >  &  qui  leur  eft  donné  aullî  par  les  habitant 
ig  côtes  de  PiOTcace  &  de  Bictagac.  R«  d.  T.. 
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tnere  ,  comme  des  branches  qui 
pouffent  d'un  même  tronc ,  mais  k 
des  rejetions  qui  fortent  d'une  mê- 
me racine,  '^  Cependantjene  puis 
rien  déterminer  avec  certitude  là-^ 
dcffus,  jufqu'à  ce  que  j'xîe  eu  plu- 
lîeurs  occauons  d'examiner  ces  an^^^ 
maux  en  vie  ;  à  la  vérité  f  en  ai  va- 
fouventde  vivans,  mais  c'^étoit  du- 
rant les  chaleurs  de  l'été  y  &  lorf- 
qu'ils  avoient  acquis  toute  leiïf 
grandeurs;  aufli  les  ai-^e  toujouf» 


*  Le  bazati'm'a  été  à  cet  égard  plui  iavorabfe  qu2lr 
M.  Needham.  Il  m^a  fait  tomber  entre  les  mains  quel- 
les ^^roupes  de  ces  animaux  ,  confervés  danide  IMf- 
pritde  vin>  parmi  Icfquds  il  y  en  a  plufieurs- joints- 
par  l'extrémité  de  leur  tube ,  &  quelques  autres  qui 
pou/TcRt  dcf  remettons  par  dilîérens  endroits  de  leur 
corps  j.euforteque  je  ne  doute  point  qu^ils  nefe  niul« 
Tiplîenr  par  végétation  ;  &  que  l^antlogie ,  que  notre 
Auteur  loupçonne  ,.  avecaotant  de  prudenc»  que  de 
pénét ration, entr^euz  &  les  Polypes  d^eau>douce  .  n^ait 
réellement  lieu.  Comme  cefâit'eft aufli  curieux qu^o- 
«éreifant  «  j*ai  cru  faire  plaiAr  air  Leâeùr  en  le  lui 
mettant  fous  les  yeux  par  les  figures  15&  14.  dcl* 
planche  6.  Dans  la  figure  13  abc  elk  un  BertKiolCjehargé 
«e  deux  autres-  qui  ibrrent  de  Ton  corps  9tth'%  &q^l 
fcnr  joints  par  leurpanie  kA,  La  lîgur:  14.  rcpréfcntc* 
un  autre  Bemade  m  ^>.qui  pouiTc  en  à  ,  par  Pouverrure* 
de  fa  coquille  un  petit  c.  Au  lefte  il  faut  remarquer' 
que  ces  Bernacles  font  i.lrepréfentés  dàns^la  fituatiofv 
^*ils  ont ,  lorfqu^ils  font  nxés  contre  le  £5nds  d^ùm 
vaiflTeau  »  car  lorlqu^ls  font  adbéreos  àtm  roc  1.  Icuar 
foquiUe  efli  en  haut*  |U  d.  ï^ 

A* 


trouvé  éloignés  de  deux  ou  trois 
pouces  les  uns  des  autres. 

Leur  corps ,  ou  pour  parler  plus^ 
exadement ,  1  étui  dans  lequel  ils 
font  renfermés  *  cft  un  cylindre  qui, 
féché  par  le  foleil,  comme  ceux  que 
)*ai  trouvés,  n'a  que  deux  pouces 
ee  long  §  ;  il  eft  fort  compare,  noir 
&  rude  comme  du  chagrin  ;  une  de 
fes  extrémités  eft  garnie  d*une  co- 
quille ,  bivalve  en  apparence ,  mais 
compoféè  réellement  de  cinq  par- 
ties différentes,  qui  femblent  être 
fufceptibles  d'une  excenfîon  à  d'u- 
ne contradîon  confidérable  y  lorfr 
ijue  l'animal  eft  en  vie^ 

La  tête  de  ce  poiSbn  eft  armée 
^e  diverfes  petites  cornes  ,  ou  bras^ 
dont  la  longueur  diminue  par  dé-* 
grés ,  &  qui ,  vus  au  microfcope  ^ 
paroiffent  joliment  frangés.Ces  bras 
ne  font  pas  rangés  circulaîrement 
autour  de  la  bouche ,  mais  ils  par-r 

•  Cet  étui  cft  vuide  ,  &  le  poiflbn  cft  renfermé  tour 
entier  dans  fa  coquille  C^eft  ce  que  notre  Auteur  at 
KConnuIui-mémeL,  comme  il  en  avertit  dans  la  fuite  », 
jtu  CHA.P.XI.  R.  d. X. 

f  7'cn  ai  vu  qui ,  conf«rvé«  dans  I^fj^it  de  vîp|^ 
a»oic&t£lu$.  dcâx  £Ott£c$.de.IoP£iKm*  &•  dL  X^ 
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tent  tous  des  environs  d'un  même 
point  :  lorfqu'ils  fe  contraâent ,  ils 
forment  des  courbes  irréguliéres  » 
enfermées  les  unes  dans  les  autres, 
La  tête  »  chargée  de  cet  appareil , 

Î)eut  fortir  ou  rentrer  à  volonté  dans 
a  cavité  de  fa  coquille ,  dont  cha- 
que bâtant  eft  compofé  de  deux 
pièces  jointes  enfemble  par  une  i^u6.rig^*i 
fine  peau 9  qui  s'infinue  dans  cha-*** 
que  divifion ,  &  qui  eff  mobile  for 
une  autre  pièce,  qui  eft  entre  les  Pi.«*rig'fc 
deux  battans  >  ôc  qui  l^ui  fert  de 
charnière.* 

La  première  fois  que  feus  occa- 
fion  crexaminer  cette  produaioii 
marine,  jen'avois  qu'une  idée  im- 
parfaite des  Polypes  à  pasnache  de 
M»  Trembley;  auffi  ne  fis-jje  que 
foupçonncr  que  celle  -  là  pouvoit 
être  en  grana  ce  que  ceux-ci  font 
en  petit,  Ma?is  ayant  eu  enfuite  le 
bonheur  de  m'entretenir  ayec  M» 

•LaFiçiijr.  delà  PI. tf.  fêta  miçœt coBqiréwfrc^ 

cette  dcfcription  :  tciï  la  charnière  i/ &  ^  font  lef 

deux  pièces ,  qui  forment  chaeua  dcr  bacans  de  Ia< 

«.coquille  i  k  cft  la  divinon  qui  çfk  cmr^elWs  y&'dans- 

laquelle  s^infinuc  la  jnenAbiane  q^ilcs  tapiile  inte^ku<r 

A  v) 
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.Trembley  5  &  d'être  témoin  ocu- 
laire de  fes  découvertes  à  cet  égard, 
en  même-tems  que  j'eus  l'honneur 
de  lui  faire  voir  les  vaifleaux  qui 
contiennent  la  fémence  du  Cal- 
inar ,  je  me  fuis  convaincu  qu'il  y  a 
ici  quelque  chofe  de  plus  qu'une 
analogie  afTcz  éloignée.  M.  Trem- 
bley dit  que  ce  panache  eft  compo- 
fé  de  cinquante  ou  fdixante  petites 
cornes  ou  bras ,  &  que  quand  Tani- 
Tnal  eft  tranquille  ,  ces  bras  fortent 
d'un  fourreau, ou  d'une  cellule  ,  & 
qu'en  fe  recourbant  fubitement ,  ils 
occafionnent  dans  Teau  une  forte 
de  tournant ,  iqui  entraine  dans  la 
bouche  du  Polype  la  proie  dont  il 
fe  nourrit. 

M.  BaKer,  *  que  f  aurai  occafion 
ide  citer  encore  dans  là  fuite ,  en 
parlant  de  cette  efpécede  Polypes , 
^'exprime  de  la  manière  fuivante  ; 

•  Voyez  fon  HiAoire  naturelle  du  Polype  ;  8c  tCm 
Kiarquez  en  même  tems  q>)M  i*dï  trompe  ,  quand  il 
a  cru  que  Tanimal  décrit  par  LeeuwenhucK  éioU  un 
JPolype  à  panache  j  c»eft  ub  infcÔc  différent ,  très  bien 
vonnu  de  M»  Trembley  ,  qui  lui  donne  le  nom  de  Po« 
lype  Teigne  ;  les  deux  rdu^  ,  dont  parle  Leeuwen* 
èocK  ,  n>>nt  rien  dç  cvnuBua  avc&  i^  2^^'^  ^ 
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»  La  defcriptîon  qu'on  en  donne , 
»  m'induit  à  croire ,  que  c^'eft  le  me- 
»  me  animal  dont  M.  LeeuwenhoeK 
3ï  a  parlé ,  &  qu'il  a  dit  vivre  dans 
»  un  fourreau  ou  cellule  ^  qu'il  at- 
»  tache  a:ux  racines  de*  quelques 
»  plantes  aquatiques.  11  a  lur  fâ  tc- 
«  te  deux  efpéces  de  roues ,  ornées 
»  d'un  grand  nombre  de  dents  ou 
»  entamures  ;  &  ces  roues  tournent 
,,  en  rond,  comme  fi  elles  étoient 
jy  fur  des  axes^  Il  remarqjje  auffî 
qu'au  moindre  attouchement  l'a- 
nimal renferme  dans  fon  corps 
tout  cet  appareil,  &  fe  retire  luî- 
„  même-  dans  fon  fourreau.  „  Eh 
effet,  quoique  les  animaux,  que 
décrit  M.  Leeuwenhoek  ,  foient 
beaucoup  plus  pretits  que  ceux  qui 
ont  été  découverts  par  M.  Trem- 
bley,  ils  nefemblentgu^rés  en  dif* 
fërer  qu'en  grandeur,  comme  une 
cfpece  peut  différer  d'une  autre.  La 
petite  variété,  qui  réfulte  du  nom- 
bre &  de  l'arrangement  dé  leurs  bras 
qui  femblentêtre  des  roues ,  ne  fait 
jpas  ici  une  différence  effentielle* 
Ces.  xoms  apparentes  peuvejQ* 
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n'être  en  effet  qu'un  appareil  cfe 
cornes  ou  de  bras  ^  femblables  aux 
panaches  des  Polypes ,  &  analogues^ 
aux  cornes,  qui  ornent  la  tête  du 
bernacle  ,  &  qu'il  fait  auffi  fortir  de 
fa  coquille,  pour  former  dans  Peau 
une  efpece  clc  tournant.  Si  cela  pa- 
roît  auili  probs^Ie  aux  autres  qu'à 
moi ,  nous  pourrons  nousen  fervir 
à  éclaifcir  pltifieurs  difficultés ,  qui 
femblent  découler  de  ces  phéno- 
mènes mieirofcopiques ,  au  cas  que 
nous  fuppofîoDS,  avec  quelques  Au- 
teurs ,  qu'il  y  a  réellement  ici  une 
rotation  qui  fe  fait  par  le  mécanif-* 
me  d'une  pièce  détachée  ^qni  tour-- 
ne  fur  un  axe;  &  qu  ainfi  ce  n'eft  pas 
une  (impie  apparence  de  mouve-^ 
jnent ,.  caufée  par  le  jeu  &  l'aâion' 
du  groupe  de  bras. 

On  a  un  autre  exemple  d'un  anl-  ^ 
mal  qui  eft  en  grand  ,^  ce  que  quel- 
ques animaux  microfcopiques  font 
en  mignature ,  dans  une  efpece  de 
petit  poifTon  à  coquille ,  un  pei^ 
plus  grand  qu'un  graân  de  gros  fa- 
ble. J'en  ai  vu  dans  de  l'eau  de  pluie^ 

^ui  avoiç  croupi  en  quelque j  exiîj 
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droits  bas  du  rivage  de  la  mer  près 
de  Lifbonne.  J'en  ai  obfervé  auffi 
dans  de  Teau  de  fontaine  à  une 
grande  diftance  de  la  mer» 

Ce  poiflbn,  vu  au  microfcope, 
paroît  être  renfermé  dans:  une  co- 
'  quille  bivalve  ^tranfparente,  &  d'u- 
ne figure  femblable  à  celle  d'une 
moule.  Il  a  auffi  un  app£»:eil  de  cor- 
nes ou  de  bras ,  qu-il  peut  îrvancer 
ou  retirer,  qu^d  it  k  trouve  à  pro* 

i?os.  Il  s'en  fert  pour  former  dans 
'eau  un  tournant  qui  lui  amène  f^ 
proie  ,  ou  pour  changer  de  place , 
en  avan  çanr ,  tantôt  en  ligne<îroite  , 
&  tantôt  circulairement  ;  &  alors 
îl  donne  à  fa  coquille  une  cuver-» 
ture  d'environ  trente  dégrés; 

On  trouve  affez  communément 
dansTeau  corrompue  un  petit  ani- 
malcule ovale,  qui  m'a  fait  voir  fou- 
vent  des  phémonënes  parfaitement» 
analogues  à  ceux  que  j'ai  obfcrvés 
dans  ce  poiflbn.  Pai  tout  lieu  de 
croire  qu  il  n'en  drflfere  qu'en  gran* 
deur.  Car  quoique  je  ne  puifle  pas 
aflurer  pofirivement  que  j'aie  vu  la: 

jcoquiJJle  bîyalye  ^  ou  je  lecxoisjeafcr 
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fermé ,  &  qui  ell  trop  petite  r  & 
trop  tranfparente  pour  être  vue  dif- 
tindlement  ;  j'ai  cependant  remax- 
que  que,  comme  ce  poiflbn,  il  avan- 
çoit  &  xetiroit  fouvent  fes  petites 
cornes ,  &  que  fa  figure  étoit  tout- 
à-fait  la  même.  Ainfijeme  perfua* 
de  que  ceux  qui  voudront  fe  don- 
ner la  peine  d'obferver  ces  animaux 
avec  attention  ^  penfcront  comme 
moi  à  cet  égard. 

On  me  pardonnera ,  j'efpere,  cette 
petite  4ifgreflion ,.  dans  laquelle  je 
n'ai  pour  but  que  d'engager  les  cu- 
rieux ,  qui  croiront  que  la  chofe  en 
vaut  la  peine  ,  à  examiner  les  ob- 
jets dont  j'ai  parlé,  avec  plus  de  pré-^ 
cifîon  que  je  ne  prétends  Ta  voir  tait; 
fçachant  bien  que  je  n'ai  pas  toute- 
l'expérience  néceffaire  dans  des  ob- 
fervations  de  cette  nature.  Je  re- 
.viens  à  mon  premier  fujet, 

M.  Baker  remarque  aans  fon  Hiir 
toire  naturelle  du.  Polype  ^  où  nous 
trouvons  un  grand  nombre  d'expé- 
riences variées  d'une  façon  trè5- 
propre  à  fatisfaire  notre  curiofîté  ^ 

B  ^?t  l^  ioitn^  oxdiaaûe  du  br^^ 
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»  d'^ùn  Polype ,  quand  il  efï  patfaï- 
»  tement,  tranquille,  &  qu'il  paroît 
«  à  fon  aife  ,  reffemble  fi  fort  k  un 
»  rayon'  d'une  étoile  de  mer ,  qu'en 
»  examinaïit  ce  dernier  nous  pou- 
»  vons  former  des  conjedures  vraî- 
»  femblables  fur  plufîeurs  parrticu- 
»  larités  qui  regardent  le  premier  , 
»  que  nous  ne  ^aurions  diftinguer 
»  parfaitement  à  caufe  de  fa  petî- 
»  tefle.  Enfuite  il  confirme  ce  qu'il 
a  avancé ,  en  entrant  dans  le  dé- 
tail. Suivant  lui,  la  conformation 
de  ces  bras ,  vus  au  microfcope  ,  de 
ce  qui  arrive  à  un  ver ,  oui  fe  colle 
contre  leur  extrémité,  ciès  qu'il  fa 
touche,  donnent  lîeude  croire  qu'il 
y  a  dans  toute  leur  longueur  des 
rangées  de  petits  tuyaux  mobiles  , 
&  propres  à  fuccer,  comme  on  en 
voit  aux  rayons  de  l'étoile  de  mer, 
&  qu'ils  fervent  au  polype  à  attra- 
per &  à  retenir  fa  proïe,avant  même 
que  fes  bras  fe  foient  plies  pour 
1  enveloper ,  &  pour  s'en  emparer, 
de  manière  qu'elle  ne  puifle  pas 
cchaper. 

Cette  refTemblance  de  cooforing^ 
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fiotr  eft  fi  cxafte ,  &  k'  cotapatâî-*^ 
fon  que  fait  M.  Baiçer  eft  fi  ju(te,que 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  à  ajou-- 
ter  pour  plus'grande  confirmation  ^ 

3u'un  exemple  de  même  nature^tké 
û  Calmar ,  de  laSèche ,  &  du  Po- 
lype de  mer  ;  ttois  efpec€«  de  poif-^ 
fons ,  qui  ont  un  rëfervoir  plein: 
d'encre ,  ou  d'une  liqueur  noire  j  & 
qui  reffemblcnt  même  plus  au  po-r 
lype  d'eau  douce ,  que  Fctoile  de* 
mer ,  cbmme  il  eft  ailé  de  s'en  con- 
vaincre en  les  obfervant  attentive^ 
^ent. 

En  examînant^ec  toute  l'exac^ 
titude  dont  je  fuis  cap  ble ,  la  ftruc-* 
ture  Se  Te  mécanffme  des  tuyaux 
propres  à  fucer ,  qui  font  très-re- 
marquables dans  ces  produâions 
marines  ;  &  en  les^obfervant  dans  le* 
même  but  que  M,.  BaKer  ^  eu  en 
vue  dans  la  defcription  qu  il  nou^ 
donne  des  rayons  dts  étoiles  de 
mer ,  je  fuis  parvenirinfenfiblement 
à  découvrir  dans  le  Calmar  d'au- 
tres particularités^  beaucoup  plus* 
attrayantes  ;  j'ai  fait  defliner  ce  que 
j'ai  vu  ,.aufli  exadement  qu'il  a;étd' 
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pofilble  de  le  faire  fous  la  direâion 
d'un  homme ,  qui  a  auffi  peu  d'ex- 
périence en  cela  que  j'en  ai  ;  &  en- 
fin je  me  fuis  déterminé  à  publier 
mes  obfervations.  Je  laifTerai  à  mes 
Leâeurs  le  foin  d'en  faire  l'appli- 
cation au  polype  d'eau  douce ,  là 
où  ils  le  jugeront  convenable.  Car 
à  cet  égard  ,  je  ne  préviendrai  point 
leur  jugement;  )c  me  contenterai 
de  décrire  fimplement  cette  pro- 
duftiommarine  ;  elle  eft  très-com- 
mune ,  8c  cependant  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé >  ne  me  paroiffent  pas 
l'avoir  décritp  avec  toute  Texaài- 
tude  néceffaire; 

A  ce  que  je  dis  du  Calmar ,  j'ai 
joint  quelc^ues  autres  découvertes 
microfcopiques  que  j'ai  faites  au- 
trefois. Je  les  crois  entièrement  nou* 
velles  >  &  je  me  flatte  qu*à  caufe  de 
cela  elles  feront  du  goût  du  Public. 
Leur  nouveauté  &  leur  fingularité 
feront  peut-être  qu'on  me  pardon- 
nera mon  ftile  ,  de  Hnexaditude 
duquel  je  fuis  fi  fort  convaincu^ue 
tout  ce  que  j'ofe  alléguer  en  ma 
faveur  ûii  cet  article^  fe  réduit  àdire 
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que  c'eft.  ici  le  premier.  Effai  tfuir 
jeune  Auteur,  qui  par  cette  laifoQ 
efpere  quel  qu'indulgence  de  la  par» 
■de  ceux  qui  liiont  ion  ouvrage. 
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C  H  AP  J  T  RE    L 

I}u  Calmar  &  iU  fes  Dimenfims.    ' 

LE  Calmar  ne  diiFcre  qu'en  peu  ^ï- '•  ^'S- *• 
de  chofes  de  la  Sèche  &  du  Po^ 
lype  de  mer  ,  &  il  eft  auffi  bien 
qu'eux  de  refpece  de  ces  poiflons, 
qui  o|ît  un  réfcrvûir  plein  d'une  li- 
cjueur  noire  comme  de  Pencre.  Au 
heu  de  cette  partie  blanche ,  friable 
&  opaque ,  qui  couvre  le  corps  de  Ici 
5èche ,  &  qui  eft  connue  vulgaire- 
ment fous  le  nom  d'Qs  de  Sèche,  ' 
je  Calmar  aune  fubftance  élaftique^ 
:6ne  >  tr*ni^arènte ,  &.qui  rcflemblg^                      | 


A 

11  Du  Calmur 

â  du  Talc  :  Ibrfqu'èlle  éft  étendue  f 
elle  a  la  forme  d  un  ovale  long,  mais  ' 
<}ans  fa  fituation  naturelle  y  elle  eft' 
pliée  fuivant  la  longueur  de  fon 

frand  axe;  Se  elle eft  placée  imrné-* 
iatement  entre  la  partie  intérieure 
du  dos  9  ou  de  l'étui  de  l'animal ,  Sc 
icntre  fes  înteftins ,  qu'elle  enferme 
4&  garantît  dans  la  cavité  ou'elle  for- 
me. Le  corps  même  du  C^almar  eft 
auffi  d'une  figure  oblongue  ;  &  la 
firuâure  de  cette  curieuTe  partie , 
qui  forme  fa  langue  &  fon  goQer, 
paroit  être  toute  autre  que  dans  la 
âèche  9  fi  on  l'examine  avec  le  mi* 
crofcope. 

Je  n  ai  jamais  vu  de  Polype  de 
mer  :  mais  autant  que  j'en  puis  ju« 
ger  pat  les  meilleures  defcriptions 
que  nous  en  avons»  ce  qui  le  diflin- 
eue  principalement  du  Calmar  y  Sc 
de  la  Sèche  y  eft  un  corps  lon^ ,  fait 
en  tuyau ,  qu'il  porte  fur  le  oos ,  & 
qui  lui  fert  de  gouvernail  quand  il 
nage  ;  car  les  Naturalîftes  ont  ob- 
fervé  qu'il  le  fait  pancher ,  tantôt  à 
droite,  &  tantôt  a  gauche,  fuivant 
Ijss  endroits  ou  U  veut  aller.  Quaot 


&  defes  dîmertjfîons:  if 

«3  refte^  ces  pôiffonsferefTemblene 
fi  fort,  que  jexrois  pouvoir  born« 
mes  cbiervations  au  Calmar;  per- 
JTuadé.que  tout  ce  qu'il  renferme  de 
curieux  &  de  digne  de  notre  attex>« 
^ion,  fe  trouvera  auffi  dans  ces  deux 
^autres  efpéccs  >  «quoiqu'ave^  quflr 
rque  légère  différence* 

Le  Calmar  a  dix  cornes  ou  brasi^ 
^rangés  à  égale  diftance  les  uns  des 
autrcsautour  d'une  forte  lèvre ,  cir*-  ^  i.f^^g »' 
vculaire  &  ridée ,  qui  enferme  fon  ^ 
;bec ,  &  qui  f  elTeiDble  à  celle  dans 
laquelle  une  Tortuede.terre  fait  en- 
crer fa  tête^  lorfgu'dle  la^rccire  fous 
ion  écaille.  Le  bec  decepoiffon  eft  ^uz.rig.u 
v<l'une  fubftance ,  qui  approche  de 
celle  de  la  corne«  Les  deux  parties  ^ 
^ontileft  compofé.,  font  crochues^ 
.&  emboîtées  T-tme  dans  l'autre.  Cet* 
ite  lèvre  rid^e ,  ^ui  fe  ferre  autoi»: 
^'elles ,  comme  une  bourfe,  les  em- 
pêche defe  difloquer ,  &n'en  laiffc 
f  aroître  qu'une  très-petite  portion. 
Le  jeu  de  ces  deux  parties  le  fait  de 
droit  à  gauche ,  &  l'ouverture  qu'elr 
îes  laiffent  entr'elles  eft  perpendi- 
isvlaire  ,  &  non  parallèle  ^  comme  ii 


ÎÉ$  Hh  Calmar^ 

feroit  naturel  de  le  croire,  au  platf 
qui  pafle  par  fes  deux  yeux.  Ces 
yeux  font  placés  aux  deux  côtés  de 
la  tête  à  une  petite  diftance  Tun  de 
Tautrc  ,  àu-deflbus  de  la  racine  des 
bras  de  l'animal. 

Ces  bras  ne  font  pas  tous  de  la 
K.  1.  îig***  même  longueur.  Il  y  en  a  deux  qui 
*  •*•  font  égaux  à  tout  le  poiffon ,  tandis 

( (Cf«         ^^c  l^s  autres  huit  n'^ont  qu'un  peu 
plus  du  .quart  de  fa  longueur.  Ces 
derniers  vont  en  diminuant  depuis 
leur  racine  jufqu'à  leur  extrémité , 
où  ils  fe  terminent  en  pointe  :  leur 
côté  intérieur ,  celui  qui  regarde  la 
bouche,  eft  un  peu  convexe]  &  gar-* 
Bi  de  diverfes  rangées  de  pjètits  fu- 
çoirs  mobiles  ;  mais  leur  coté  exté- 
rieur, eft  terminé  par  deux  plans, 
quiforment  un  angle  enfe  réunif- 
iant ;  de  forte  que  la  coupe  trans- 
▼erfele  de  ces  bras  fait  voir  un  trian- 
gle^ dont  labafe  eft  curviligne.  Les 
deux  longs  bras  font  parfaitement 
cylindriques ,  depuis  leur  origine , 
jufqu'aux  cinq  fixi.émes  de  leur  lon- 
gueur ;  là  ils  prennent  la  forme  des 
petits  bras ,  &  comme  eux  ils  font 

garnis 


&  de  feà  àimenfîtms.  Sf  "^ 

garnis  de  fuçoirs  ,  mais  djyit  la^ 
plupart  font  plus  grands,  -  " 

Ces  bras  font  comppfés  4'une  ma- 
tière qui  reffemble  affcz  à  celle  qui 
foi'mc  les  tendons  dans  les  animaux' 
terreftres.  llsfonffî  élaftiqpes,  que^ 
quand  on  les  CQ.upe  tranfverfale* 
ment,  les  extrémités  de  la  partie 
coupée  s'arfond^ff^nt  d'^aboia  d'el'* 
Ies-mêmes,&  de  viennent  convexes,; 
fans  qu'il  en  puiffe  découler  aucune  - 
humeur.  La  même  chofe  arrive  fi 
l'on  coupe  uoe  partie  de  l'étui  car- 
tilagineuxjqvii  forme  les  trois  quarts 
delà  longyeurdu  corps  du  poiflpn,. 
Sç  qui  fembJe  être  fait  d'une  fub-^  ^ 
fbnçe  de  la  même  naturç.qpe  celle  ; 
'  des  bras.  On  comprendra  mieux  ; 
cette  defcription  ,  &  celle  que  je  ] 
donnerai  dans  la  fuite,  fi  l'ona  foiix^ 
de  l(^  comparer  avec  les. figures, 
que  j'ai  ajoutées  à  la  fia  de  ce  Li-  • 
vre ,  &  aufquelle?  je  rçnvoie  le  lec?.. 
teur  ijans  toijt  lè  cours  dé  cet  ont 
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%  9  Des  fiiçoirs 


"CHAPITRE    IL 

Vh  nombre ,  de  Ik  figure  y&  élu  mécha* 

nifme  des  Suçon-s  des  bras  dn 

Cétlmar» 

tiuTig.%.ê^Y  Orsqub  ces  fuçoîfs  font 
.jLé  étendus  ^  ils  reffemblent  aStz 
au  calyce  d^un  gland.  Leur  mécha* 
nifme  &  leur  adion  dépendent  en 
partie  de  leur  figure ,  &  en  partie 
d'un  anneau  cartilagineux  :  cet  an* 
tl.i.Kg*3*neau  eft  armé  de  petits  crochets^ 
ôc  ajQFermi  dans  une  fine  membrane  » 
un  peu  tranfparente ,  qui  l'environ- 
ne jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur  r 
on  ne  peut  le  tirer  qu'avec  quelque 
effort. 

Chaque  iuçoîr  eft  adhérent  au 
bras  de  Panimal  par  un  pédicule 

fl  t.  rifts*  ^*  tendineux ,  qui  conjointement  avec 
cette  membrane  s'élève  &  remplit 
la  cavité  du  fuçoir ,  lorfqu'ilfecon- 
traâe  pour  agin  Tout  ce  qu'il  tou- 
che alors  eft  arrêté  par  les  petits 
crochets  de  Tanneau  ;  &  emuita 


des  hrâS  du  Calmar.        -  %7 

pour  teténÎT  plus  fortement  fa  prûk^^ 
il  retire  fon  pédicule ,  avec  la  paitk 
inférieure  ae  la  membrane  dont  je 
viens  de  parler*  Par-là  il  produit 
une  efpéce  de  fuâion  aflez  fembla- 
ble  à  ce^<jui  arrive,  quand  on  ôp- 
j)Uqaè  un^cuir  mouillé  fur  ufte  pe-^- 
tità  pieffrej  éh  retirant  le  cuirott 
Cî^leve  la  pierres.    .  •    ^     -  ■      -  *  > 
On  coiîîpreî6d'àîfcfnénti'i|ilê  E^ 
plication  de  plus  de  mille  ftiçoirà 
îemblablès,  que  ranimai  fait  agir  en 
même-tems,  en  approchant  &  eii 
entrelaçant  féé  petits  brâs^  tes  Uns 
dans  tes  autre*,  conimé  f  ai  vu- qu'il 
îe  faifoit ,  pour  bieri  environner  ce 
^tfil  veutlaiôr  ;  on  tôm^rénd,  dis^ 
]c ,  qu'une  telle  application  doit 
l'emporter  fur  les  efforts  que  fait  ia 
prôfe-poûr  lui  échaper.  j'ai  quel- 
quefois coîripté  plus  de  cent  fu^ 
^oirs  à  tin  de  fesf  petits  bras ,  &  plus 
'de  cent  vingt  à  rextrémîté  de  fes 
ïohgs  bras.  Mais  il  eft  împoffible 
d'en    déterminer    exaftement    le 
nombre  ,  fur-tout  dans  les  huit  pe- 
tits, bras,  où  de  là  grandeur  Sun 
^ïin^me  de  pouce,  ils  vont  en  dis 


^'iauafit  jufqu'à  une  pètiteffe  în# 

iCfoyable^j.en  s'approthant  de  Text 

trémité  dm  bw;  &làil  ny  af  plui 

*  jiioyen  d^  les  compter. 

.    Lçis  plus  grands  de  ces  fuçoirsfe 

trouvent  fui:  les  longs  hi^ ,;  di^os  le$ 

Calipajs  de  feize.  pofgj^çs .,  ils  ont 

gnyjjîpji  ÇTQÎg  dîj^iéff^?  4e  poooeî 

en  diamètre  ^  &  à  f  çu  prè^  autans 

en  {)rof§i^euf  »iorf(|ueIe}H.  cavité 

eft  autant  élargie  que  la  membrar 

ne ,  dont  ejle  eft  tapiflçe',  peut  Jks 

permettre^  .     :   • 

Ençîcamiiiant  ççtte  cavité  à  Toaii 

nud ,  ejtefepib^ç  ^e  ouviç^te  dans 

l'endroit  qui  répond  r^U.  pédicule 

tendineux,  qui  eft  au-déffou«.  Çefa 

m'a  fait  d'abord  foupçonner  qu'elle 

avoit  quelque  communication  avec 

lie  corp?  du  bras^  Sç  que  cettp  ççipr 

jnuniçation  pou  voit:  s'ouvrir  &  ^ 

iermcr,  fuiyant  le^  befoin^  paçj^ 

,indyen  d'une  valvule  ^  mais  j'ai  ètç 

iien-tôt  revenu  de^  cette  idée  ;  caç 

.^yafrt  féparé  ce  pédicule ,  j'^i  tfichè 

.à  diverfes  repriles  de  faire  paiïér  de 

4'aîf  par  cette  prétendue  ouyef|ture^ 

•mîs^  sm?^?e  effort  quej^'iaii;^ 


des  iras  du  Calmar.  h^ 

.3e  n'ai  ms  pu  car  venir  a  bput:;  aijiô 
il  n'y  a  ç^eUement  aucune  appfiren*' 
ce  qu'i  We  trouyc  ici  làpç  telle  com^ 
jnuiHCation*       ;        :      :      ,       ' 
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;  JDe  lit  Langue  &'M  Go/ierdu  C^hnAti 

AtJ  dedans  jde  la  cavité  du  bec  W.  3.  fîj.  i; 
^iie  j'ai  décrit  ci-devant /il,  y  a 
tine  membrane ,  garnie  de  neuf  ran- 
;ées  de  dents,  quifert  au  Calmar  i 
lâcher  les  alimtns ,  dont  ilfe  nQUj>- 
:tlt4  Ceçte  .membrane ,  en  s'élargiC* 
iant  paf  enhaut  &  en  fe  contour^ 
«nant  piiï  ,en  bas  ^  fdrmemne  langue 
,&  un  gofief  :  lorfqn'elle  eft  tonte 
^étendue,  fuivant  fa  largeur  &  £t 
longueur,  elle  a  prefque  la  figure 
d'un  reâangle.  Dans  le  coiips  del'ia»» 
.  nimal  »  fa  partie  là  plus  large  éft  rej- 
courbée  ic  inciinéè,de  façon  qu'elle 
•fait  un  angle  de  45  dégrés  >  dontles 
côtés  font  joints  ènfemble  pat  un 
mince  ligament  ;  ç'^efl:-l;à  la  partie 
qui  tientJieu  de  langue  ; .  cèlLe  tpi 

Biij 


^0  'Di^la  langue     • 

tsft  cofttôurnéc  aù-dtflbuf  foimè 
par  le  fimple  contaâ  de  fes  côtés 
un  gofier  qui  va  eh  s'ctréciflant  : 
lorfqu'elle  cft  ainfi  pliée  >  îelle  refr 
fi-  3*  ''S*  3*  jbnble  aifez  à  un  champignon. 

"  Pour  examiner  cet  objet  au  mî- 
crofcope  ,  il  faut  l'étendre  fur  un 
verre  objediF  concave  ;  &  comme 
îi-cft  fort  petit ,  lé  meilleur  moyen 
d'en  venir  à  bout  eft  d'infînuer  une 
£ne  aiguille  dâiis  la  cavité ,  qui  for- 
ine  le'goficr,  pour  rompre  te  petîc 
-ligament ,  dont  je  viens  de  parler: 
on  peut  féparer  ainfi  les  deux  côtés 
-qu'il  tient  unis  ,  &  les  difpofer  auffi 
Commodément  qu'on  veut,  fans  les 
•endommager.  Quand  cette  mem- 
brane eft  ainfi  dévelopée  y  il  faut  la 
laver  doucement  à  diverfes  reprifes 
dans  deux  ou  trois  gouttes  aeau  , 
qu'on  aura  mifes  dans  la  cavité  du 
verre  objeftif ,  &  fe  fervir  de  la 
pointe  de  l'aiguille,  qu'on  promè- 
nera d'une  extrémité  à  l'autre ,  en 
iiuvant  la  direâion  éts  dents ,  pouc 
icn  féparcf  tous  les  petits  morceaux 
de  chair  qu'il  peut  y  avoir  entre 
deux.  Cette   opération  doit  être 


l^  ^ 


&  du  gàfier  dti  Calmar.        ^  ï) 

continuée  jufqu|à  ce  que  là  tnera- 
brane  paroifle  claire  &  tranfparente 
àrœii  nud.  Cela  fait ,  le  verre,  n^  f; 
d'un  double  microfcopc  à  réflexioa 
fuffira  pour  en  découvrir  la  beauté  ^ 
&  la  fymétrie. 

Je  vai  la  décrire  auffi  exaftement 
qu'il  me  fera  poflible  ;  mais  pout 
mieux  comprendre  ma  penfée ,  que 
je  ne  pourrai  exprimer  qu'imparrai-: 
tement ,  je  prie  le  ledeur  de  confut- 
ter  la  figure  que  j'en  ai  donnée  à  la    ^  5*  ^'^*» 
fin  de  ce  Livre ,  &  de  la  comparer    - 
avec  celle  que  j^ai  ajoutée  de  cette    n.  i^fig^ê^ 
même  partie  tirée  de  la  Sèche ,  & 
qui  vue  au  microfcope ,  diffère  con- 
fidérablement  de  la  précédente  pat 
Ja  figure  &  par  Tordre  de  fes  dents. 

Neuf  rangées  de  dents  occupent 
d'un  côté  toute  l'étendue  de  cette 
fine  membrane.  Quoique  dans  les 
plus  grands  Calmars  elle  n'ait  qu'un 
demi-pouce  en  longueur ,  &  un  di- 
xième de  pouce  en  largeur  ;  elle  eff  ^  5-  ''*  ^ 
cependant  auffi  grande  qu'il  le  faut 
pour  contenir  fans  confufion  50^ 
dents ,  chaque  rangée  étant  compo* 
iee  de  y  6  dents.  En  comparant  ce? 

Biv. 
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.  dents  avec  un  cheveu ,  long  d'un 
dixième  de  pouce,  que  j'avois  pla- 
cé entre  deux  rangées^  les  plus  loo- 
.gues  vues  au  microfcope  ne  m'ont 
paru  avoir  qu'un  trentième ,  &  les 
plus  courtes  qu  un  foixantiéme  de 
pouce  :  leur  diamètre  moyen  étoit 
a  peu  près  égal  à  celui  du  cheveu. 

Elles  font  rangées  de  façon  qu^elr 
les  correfpondent  exaftement  \qs 
aines  aux  autres.  Celles  des  rangées 
correfpondantes  font  précifémei^ 
de  la  même  figure ,  afin  que  quand 
elles  fe  rencontrent ,  elles  puifTent 
s^ajufter  enfemble.  hts  dents  des 
deux  rangées  extérieures  font 
^mouflees,  &  reffemblent  affez  à 
àts  dents  macheliéres  ;  celles  qui 
les  fuivent  font  plus  longues  ^  coni- 

Sues ,  &  terminées  en  une  pointe 
ne;  leur  figure  approche  de  celle 
des  défenfes  d'un  fanglier  :  celles 
^cs  deux  rangs ,  qui  viennent  en* 
fuite ,  font  des  cfpéces  de  griffes 
coudées ,  qui  ont  affez  l'air  de  pe- 
tites faux  :  les  deux  rangées  Sui- 
vantes font  compofées  de  dents , 
terminées  par  trois  pointes  >  dont 


çelles^  qui  font  auxexttémrtés  JTon^ 
inégales çntr'cllcs  Sçfprt courtes, & 
celle  du  milieu  eftla  plus  longuc^en- 
fin,  les  dents  de  k  rangée  du  milieu 
refTemblent  aflez  àgeîlps  des  :?  r;^n-- 
gées  vx)ifines  ;  la  feule  çhofe  eç  quoi» 
elles  en' 4jifërent,,c'eû  que  les  point.  * 
t^s  de  leurs  ,exti:émités  font  de  njc-^r 
xne  hauteur ,  tandis  que  la  pointe  du; 
milieu,  comme  dans  les  précéden-, 
tes  ^  les  furpafle  l'une  &  l'autre  ,  &. 
fait,  que  la  dçnt  a  la,  forme  de  çer-. 
tains  .batçàux  >  qui  £e  terminent  en. 
/  bec  ^ux  deux  extrémités  y  &  qui 
ont  un  petit  mât  au  milieu.  ^ 

,Lesclentsqui  revêtiflent  la  mem- 
brane ,  qui  forme  la  langue  &  le  gp^^  . 
fier  de  la  Sèche ,  né  diiFérent  de,  |>i;^^  ^^  . 
celles  du  Calîpar ,.  qu^en  ce  que  qçl-  \ 
If  s  des  trois  rangées  du  milieu  ref^ . 
femblent.  à  des  cônes  crçi^x  ^  4ont 
les  fon^i;uets  £bnt  fitués  vers  la:  bare  ' 
de  ceux  qui  les  fui  vent' immédiate- 
ment. Cet  animal  n'^a  que  fept  ran* 
gées  de  44.  dents  chacune  ^ ,  pat , 

<*,I1  y  a  ttne  a(£:z  grande  dUK^CBCc»  ^tn  €e<|ue 
dtf jiQjn9t|:c. fureur,,  &  çe.qiiçT^pporce  3w4fnmer< 
lUm ,  qui  noiU«  a  d^im^unc  exacte  /)^ipâ£S|QO  <kU 

Ex     " 


éonféquent  il  nVque  3  ô6  -^ènts ,  et 
encore  font-elles  plus  petites  que 
dans  le  Calnfiîù:  ;  retendue  de  la 
membrane ,  à  laquelle  elles  font  ad- 
hérentes, eft  auffi  plus  petite ,  puit 
due  fa  longikur  n'éft  que  de  trois 
dixièmes  de  pouce  V  &  fa  largeur 
rfùxi  cinquième  de  fa  longueur.  La 
figure  que  j'en  ai  donnée ,  nVn  re-^ 
préfente  qu'une  petite  portion  , 
mais  qui  fuffit  pour  éclaircir  la  def- 
criptiojft  précédente ,  &  pour  faire 
comprendre  la  différence  qu'il  y  a  à 
cetéç*rd  entre  le  Calmar  &  la  Sè- 
che. '        ^ 

Il  faut  remarquer  ici  une  chofe, 
qui  eft  fur-tout  fenfible  dans  le  Cal- 
mar ,  c'eft  que  ces  rangées  de  dents 
font  tellement  inclinées  vers  celles 
dti  milieu ,  fuivant  qu'elles  en  font 
plus  ou  moins  éloigrtées  ,  que  les 
dents  étant  prolongées  félon  leur 

Sèch«  ,  à  la  fin  de  Ton  Hiftoire  des  Infeâes  «  intitulée 
Mihlia  Hatnrét,  Ce  dernier  prétend  avoir  compté  fur 
cbftcu^  des  fept  oflelets  c*r*ilajçincuK  quifoimcnt, 
fiiivani  lui ,  la  langue  de  la  Sèche ,  plus  de  60  dents  i 
ainfi  le  total  en  monteroit  à  plus  de  420.  Il  eft  &ï(è  de 
fe-tKto'perrur  le  nombre  d'objets  au fli  petits  ;&  de 
gucl^ue  côté  quefoiircjrcur ,  «Hc  €ft  de  peu  de  cou* 


»  »■>. 


&  dtégofierd^CalmaK        ^y. 

<lire<îlion ,  elles  fe  renconti^eroienc 
à  peu  près  au  centre  du  paffage ,  où 
le  gofier  s'ouvre  &  s'inférc  dans  un 
conduit  long  &  étroit,  qui  tient  lieu 
d'éfophage ,  &  qui  aboutit  au  vea*- 
tricule  de  ranimai  ;  ainfi  lorfque  les 
alimens  defceodent ,  ils  ne  font 
point  arrêtés  dans  les  intervalles 
des  dents  ;  au  contraire  y  pendant 
qu'ils  font  mâchés,  ils  reçoivent 
continuellement  une  direfliion,  qui 
les  dégage  infenfiblement ,  &  les 
détermine  vers  l'ouverture ,  par  la* 
quelle  ils  doivent  pafler.  . 

Dans  la  figure  on  ne  voit  que  Pi-a-Fî^i; 
24  dents  dans  chaque  rangée  ,  au 
lieu  que  dans  l'animal ,  il  y  en  a  réel- 
lement cinquante-fix ,  comme  je  l'aï 
remarqué  ci-devant.  Je  me  fuis  bor- 
né à  ce  nombre  ,  parce  qu'il  fuffit 
pour  donner  une  jufte  idée  de  ce 
dont  il  eft  queftion  ;  &  d'ailleurs  une 
perfonne  de  ma  connoifTance ,  qui 
defline  fort  bien  ,  ayant  vu  cet  obf 

Î'et ,  m'a  affuré  qu'il  étoit  impoflî- 
)le  de  repréfenter  exaftement  tou* 
tes  les  56  dents  de  chaque  rangée^ 
avec  l^^  proportions  qu'elles  fui-; 

3vj 


5  (S  T)e  la  langue  &dHO'JierdH  C  Im. 

vent  dans  leur  diminution.  Elles 
Vont  en  décroiflanc  d'une  manière 
în>perceptible  dans  les  dents  voifi- 
nes ,  mais  qui  eft  très-remarquable  , 
fi  Ton  compare  enfemble  des  dents 
éloignées.  Les  plus  grandes  font 
celles  qui  fe  trouvent  dans  la  cavité, 
qui  fert  de  gofier. 

J'ai  remarqué,  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment, que  ce  gofier  s'infère  dans  un 
conduit  étroit,  qui  s'ouvre  dans  l'ef- 
tomac  de  l'animal  :  Or ,  près  de  cet- 
te infertion,  fai  trouvé  une  fois 
Suelques  alimens  tout  mâchés,  pen- 
ant  que  ce  qui  étoit  dans  Tefto- 
mac  n'étoit  qu'à  moitié  digéré. 
Cecte  circonftance  ,  jointe  à  la 
foudnre  de  la  langue  &  du  gofier  y 
me  porte  à  croire,  que  dans  ce  poif- 
fon  il  fê  fait  quelque  chofe  d'analo- 
gue à  Taftionde  quelques  animaux 
terreftres  qui  ruminent  :  mais  ce 
B'eft  là  qu'un  fimple  foupçon ,  fur 
lequel  on  ne  peut  pas  faire  grand 
fond,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  confirmé 
par  un  plus  grand  nombre  d'obfer* 
jration^ 


M 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

"  Dh  Corp  &  desinreftins  dtr  Calmar. 

LE  corps  de  ce  poiffon  eft  urrétiiî   ^i*  «•  a.  a. 
canilagineux  ,  garni  de  deux 
nageoires.  Au  dedans  de  cet  étui  ^^•'' ^'8^' 
font  renfermés  \ts ,  inteflins  adhé-   jpi,*  2.  k.k, 
rents  à  fa  partie  fupérieure ,  &  pla- 
cés entre  une  fine  membrane ,  qui 
kur  tient  lieu  de  méfentére,  &  ce 
cartilage  mince ,  roide  &  tranfpa- 
rent,  qui  reffemble  à  du  talc ,  &que 
}'ai  décrit  dans  le  premier  Chapitre^ 
La  figure  que  je  donne  decetani-.    ^'•*^ 
mal ,  vu  par-deffous ,  avec  fon  étui 
ouvert  &  étendu  pour  laifïer  paroî* 
tre  ce  qu'il  renfejme,  fera  peut- être 
mieux  comprendre  ce  que  |  je  veux 
dire,  que  les  expreflions  dont  jeme 
fervirah 

Le  bec  de  cet  animal ,  tiré  hors  de    w-s*  K«i  % 
cette  lèvre ,  dans  laquelle  il  efl:  ren- 
fermé ,  paroît  avoir  une  figure  ova-^ 
k.  Immédiatement  au  -  deflbus  eft 
un  conduit  ou  canal ,  qui  a  la  for-   ri.a,ij^ 

me  d^un  emonnoir»  ouvert  à  fes. 


5  8        Dh  corps  &  des  înteflins 

deux  extrémités  pour  donner  îffuô 
à  une  liqueur  noire,  '^  dont  le  Cal- 
mar fe  fert^pour  troubler  Teau  ^  & 
cela ,  je  crois,  dans  la  vue  d'empê- 
cher fa  proie  de  lui  échaper ,  &  non 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  de  fcs 
ennemis ,  comme  on  l'a  cru  affez 
généralement.  Au  moins  eft  il  fur 
que  les  fragmcns  d^alimens  qu'on 
trouve  dans  fon  eftomac ,  prouvent 
qu'il  fe  nourrit  d'animaux ,  &  que 
cntr'autres  il  va  à  la  chaffe  des  re- 
lamides  Se  des  Melettes,  petits  poif» 
fons  qu'on  trouve  en  très  -  grande 

auantité  dans  des  bas-fonds ,  près 
e  Tembouchure  du  Tage ,  &  où  il 
paroît  qu'ils  fe  retirent  pour  évi- 
ter les  Calmars  &  les  Sèches  qui 
les  y  pourfuivent  en  foule;  au  moins 
yen  pêche-t'on  beaucoup.Lesdeux 
côtés  de  ce  canal  font  foutenus  Se 
écartés  l'un  de  l'autre  par  deux  car- 
^fU  a.  c  c.    tilages  parallèles  &  cylindriques  § , 

*  Dans  la  Sèche  >  le  canal  qui  eft  analogue  à  celui* 
ci  »  donne  iflue  aux  excrémens  &  à  la  femence  >  ou 
«ux  œufs  du  poiilbn.  Voyez  Swammerdam»  J9i^/.« 
Ustufét.  p.  884.  Il  eft  vraifembUble  que  dans  le  Cal* 
mar  il  fert  auflî  au  même  u(àge.  R.  d.  T. 

$  Ces  deux  cattilages  fe  trou?em  auffi  dans  la  Séche, 
fù  t  {uivant  k  copjeâuie  de  Swanuncrdâai  »  ce  font« 


du  Caimar.  55)1 

qT3Î 's'étendent  affez  cbnfidérable- 
ment  au-deffobs  :  le  réfervoir  qui 
contient  la  liqueur  noire,  eft  placé  ^i*,»*  ^^ 
entre  ces  cartilages  *  y  de  façon  que 
feu.  cou  pénétre  &  s'^ouvre  dans  le 
canal  que  je  viens  dedécrirCrQuanC 
à  cette  liqueur  même  ,  tout  ce  que 
j*en  puis  dire ,  c^eft  que  fi  on  Tex-* 
pofeen  plein  air,  en'  la  forçant* à 
îbrtir  du  réfervoir ,  ou  en  ôtant  cer 
réfervoir  du  corps  du  poiffon,  aufli*- 
tôt  elle  fe  condenfc  &  devient  une 
fubftance  dure  &  fragile ,  femblable 
à  du  charbon;  on  peut  la  diffoudre 
aifément  dans  l'ean. 
Examinant  un  jour  quelques  Cal* 

dcax  mvrcles  qiu  ,  outre  Pufageque  notre  Auteur  leur 
attribue  ici ,  fervent  encore  i  mouvoir  deux  mamme* 
lôns  ,  qui  font  dans  i'enveiopeesiérieure  du  poiffun  *- 
&  qui  s^eirrisoitent  dans  deux  cavités  qui  le  yuyenC 
aux  côtes  de  IVnconiioir.  Ces  cavités  font  aufli  vrai- 
femblablesnent  dans  ie  Calniar  ^  le  ii  fembie  que  Mi 
Keedham  les  «  voulu  indiquer  »  Pl«  ».  ,ià  où  j^ai  ntis 
les  U'ttresA^j  quant  aux  mammelons  ,  peut  Ctre  ei^ 
TOit'Onquelquetrace  enai4  9  s^iis  (é  trouvent  réclfe- 
méat  dans  le  Calmar  »  la  conjedure  de  Swammer- 
dam  ne  feroit-elle  point  aufli  applicable  ici  \  R.  d.  T^ 


*  La  partie  marquée  D  dans  la  planche  «  parolt 
moins  êtfc  le  réfervoir  delà  liqueur  notre»  que  (on 
conduit  <xcrétpire.;Au  moins  dans  la  Çèche  ceréfef<- 
voir  eft-il  fîtué  dans  U  région bférie (ire  du  yencxe  de 


4d        I>f^  C(trpJ  &  d^fintefilnf 

mars ,  vers  le  milieu  de  Décembre^ 
je  remarcjuai  près  de  la  racine  de  ce 
fi.a.y^   réfervoir  deux  taches  ovales,  qui 
avoient  environ  un  quart  de  pouce 
en  diamètre ,  &  qui  fembloient  elre 
des  facs  membraneux ,' rérspiis  d'u- 
ne fubflance  gluante ,  où  étoit  con-? 
tenu  le  frai  de  l'animal.  Ce  £rai  ne; 
paroiflbit  être  à  la  vuefimplcquHin 
compofé  de  petites  taches  dune 
belle  couleur  de  cramoiû  ;  mais  en> 
l'examinant  au  microfcope ,  on  y 
difttnguoit  des  œufs  très-diâerenst 
les  uns  des^  autres  en  grandeur  &ea 
figure  j  particularité  que  je  ne  crois? 
pas  avoir  été  obfcrvce  jufqu'à  pré- 
fent  dans  le  frai  des  autres  poiflbns  ^ 
dont  les  œufs  font  toujours  parfai-- 
temcnt  femblablcs-  Ces  œufs  du 
Calmar  étoient  tous  oblongs ,  mais 
quelques-uns  étoient  plus  de  trois 
fois  plus  longs  que  les  autres;  j'ai, 
cru  remarquer  à  Kune  de  leurs  ex- 
trémités quelQues  veftigcs  confus 
de  rayons  ou  de  bras ,  comme  fi  l'a- 
nimal commençoit  déjà  à  y  prçn- , 
dre  la  forme  qu'il  doit  avoir;  mais 
ils  étoient  fi  péii  diftinds  p  qu'U^i'j; . 


du  Calmar".  ^1 

a  aucun  fond  à  faire  fur  cette  parti- 
cularité. Dans  une  femelle ,  que  j'ai 
obfervée  enfuice,  ces  deux  mem- 
branes ovales  étoient  fi  fort  aug- 
mentées en  diaraéîre  >  ôc  s'étend 
doient  tellement  en  tout  fens,  vers 
l'ouverture  du  conduit  paroùpaiTe 
la  liqueur  noire,  qu^cUes  étoient* 
adhérentes  par  plus  des  deux  tiers 
de  leur  longueur  an  réfcrvoir  de  cet-^ 
te  liqueur.  Peut-être  dcvoient-elles 
encore  s'étendre  davantage ,  avant 
que  le  frai  fût  en  état  d'être  dépofé 
hors  du  corps  :  mais  avant  que  de 
rien  déterminer  là-deffus  ,  il  faut 
attendre*  qu'on  ait  des  obfervations 
pouffées  plus  loin. 

'  Je  reviens  à  l'objet  que  j'ai  de- 
vant moi* ,  en  écrivant  ceci ,  Se  du- 
quel on  a  tiré  la  £gure  de  la  planche 
2.  Au-defliïs  du  cartilage  gauche, 
qui  fert  à  foutenir  &  à  étendre  le 
conduitpar  oùpaffe  la  liqueurnoi- 
re,  on  voit  deux  tubes  creux ,  for-  pi.»*  ïf^ 
tement  adhérens  l'unà  Fautre,quoi- 

Î[ue  leurs  cavités  foient  féparées^^ 
e  ne  faurois  dire  de  quel  ufage  ils 
peuvent  être ,  à  moins  qu'ils  ne  fer-- 


^   27/1  corps  &  dés  imeflins  du  Caîm. 

faéreot ,  8c  va  s'attacher  par  des!  Ii« 
gamens  ^  prefque  imperceptibles ,  à 
peu  près  au  milieu  de  la  langue  & 
:du  goiier ,  &  fe  perden£ui(e  daos  le 
corps  de  ranimaL  . 
\  Enfin,  la  partie  inférieure  eft  cotr- 
^«•B  verte  d'une  membrane  fine  &  trans- 
parente/qui  fc  joint  à  Pextrémité 
de  rëtui  y  Se  dbfibus  laquelle  il  y^a 
une  veflie  ,  qui  contient  ime  eaii 
claire  &  limpide  y  mais  dont  je 
içaurois  dire  l'ufage^ 
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CHAPITRE    V. 

ÎZ)^/  vaiffeattx  qui  contienmm  lafmeytc^ 

dans  le  Calmar  mâle ,  tels  qiion  les^ 

décanvre  avec  le  microfcope. 

V  Ers  le  milieu  de  Décembre  j| 
j'ai  découvert  pour  la?  premier 
j:e  fois  quelqu^apparence  de  laite  ^ 
eu  quelque  commencement  des  vé^ 
lîcules  ou  elle  eft  renfermée.  Avant 
ee  tems  j'avois  examiné  &diflequé 

plufieurs  Calmars ,  mdds  fans  remac; 


l)es  valffe^H^  fimimux'cLwsUVal.  4^ 

qittçr  aucun  vefligecfefçmftç^lB  d*ns 
lcsœâ'les.,.QU  dp/fraid^j  les  fé*^ 
xnelbs*  J'avais  , bien  vu;,  aupl^uç^ 
teiïis  auparavant,  les  dl^eux  conduifs> 
par  où  h  fait  l'éjefti.on  des  vaiffeaujp 
fëmin$iux  ;  majks  a|^s  ces  conduits 
ne  ps^rpiffoient  être  que  deux  tUi^^ 
bes ,  ^lacéfi^  à  çoté^Fun  de  Pautre,, 
cuy^l^  k  .unç  de  le^urs  e:ia;rémités^  & 
fort  {^{nbla^^aux  parties  femir 
nin^  de  la  génération  dans  ks  ix<-. 
xndçons;:  iisnefe  terihinpientpoinji: 

eG;un  Ipng  r^feryoiytpysJ^^  >  épen^H 
paranélement  à  rèftomaf^i  &  C|ccu^ 
pant  fliUîf;d^,la:mQi#:dç.;|l4,-)l9n- 
guew.#>poiffGnj;(^      JÇif^W*^ 
vai  en&i<<e7<|*icfls  fig.  termiûp^^ 
lorsque  k  fémençe ,  dont  ce  réfet- 
voir  étoit  reçipii^avo^t  le  degré  de 
IMtUrité  ^é^seâaire  jpoiAr  êjcçej.^ç-; 
.  pofKé  hôf§iiaj?orp^>^i[p^ 
^ac^p^  alors  pç^ei  un  }ugeme,nts 
fAusdéç^fif  ^r  lei^f «l§gç,.'%qd;a, 
4'àûtanl^plu8  ^e  ^g^s  mêmes  poiv* 
fiuîçs  ,  fans  Iç.  rçfervpir.  oiiale  , .  fij. 
triQu vent  d^ns  la  fémellç ,  piji  ils  iei;^ 

rept  p««c-te^.4(îansï' pa^^ 


Ceft  une  chofe  remaîquable  que 
le  réfervoir  &  les  yàîffeaux  qui  con- 
tiennent la  fém^ncc ,  fe  forment 
d'eux-mêmes  infenfiblement.  Ces 
fl^*%.5.  derniers,  enfe  dévelopant ,  fe  ran- 
gent par  paquets ,  plus  ou  moins 
éloignés  des  conduits  défèrent ,  fui- 
yant  qu'ils  doivent  fortîr  du  -corps 
plus  ou  moins  promptement;  &  ils? 
ibnt  difpofés  de&çon,  que ,  quoi-* 
qu'ils  n'ayent  pas  tous  la  même  di- 
feftion ,  ils  ne  fçauroient  être  dé-* 
Tangcs  ou  mêlés^  par  aucune  pref^ 
lion  ordinaire.  - 

Comme  favoîs  obïc^é'  ces  ani- 
«naux  pendant  quelques  raois,  àvanc 
de  remarquer  aucune  apparence  de 
laite,  je  fus  fort  fwrpris  de  trouver 
ce  nouveau  r éfervoir  ,  qui  fe  for- 
inoît  de  foi-même  dans  un  endroit 
âffez  vifiblé,  ^  qui  étoit  rempli  tfofl 
fuc  laiteux.  Il  me  paroîffoit  fort 
étrange ,  que  parmi  le  grandnorà-{ 
î)re  de  Calmars,  que  j'avois  diffe* 
dqué ,  je  tf  cuffe  trouvé  aucun  mâle; 
cela  m'auroît  prefque  fait  douter , 
^ue  Icurmùkipliçationrefremjblât  à 
I^Ue  de$  auo:es  poiflbns ,  û  dass^ 


dans  le  Calmar.  '4T 

fuite  de  mes  obfervations  ,  le  ha- 
fard  ne  m'avoit  pas  fait.remarquef 
les  progrès  réguliers  de  Texp^nlion 
du  réfervoir ,  &  la  formation  des 
yaifleaux  féminau:^. 

Avant  que  ces  vaifleaux  foîenff 
entièrement  formés ,  la  fémence  eft 
répandue  dans  la  partie  du  référé 
voir ,  qui  s'eft  déjà  dévelopée  ;  Sç 
avec  les  verres  f  qui  grofliuent  le 
plus ,  on  n'y  diftingueque  de  petits 
globules  opaques  ^  qui  nagent  dans 
une  «fpepe  dems^ere  fereufe  »  fan$ 
donner  aucun  figne  de  vie^i  La  prev 
miere  fois  que  je  fis  cette  4écou-« 
verte,  je  pe  foupçonnois  guéres 
u'il  fe  formâf  un  nouvel  appareil 
e  vaifleau?  *,  dcftinés  à  recevoir 
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*  Swammerdam  a  déjà  vu  des  yaiflbauz  ,  pareiU  à 
cqiz-ci  «  dans  la  Sèche  :  p.  les  a  bien  décrits  >  &  il  en 
a  donné  une  figure  a^ez  ezi^e  ;  il  a  taèvot  vu  leus 
mouvement  &  leur  aâioii  i  &  judicieux ,  comme  il 
étoit ,  il  a  conjeâuré  qu*iis  pouvoient  avoir  ].e  même 
uiâge  qui  leur  eft  attribué  ici*  Vpyez  BiklU  Ksftfp. 
p.  896 .  Cependant  le  mérite  decctteintéreiTantedè». 
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leurs  il  a  décrit  beaucoup  mieux  que  lui  rorgani(âtioi|^ 
&  Taâisn  des  vaiifeaux  donc  il  s^agit  ici.  JL.  d«  T« 

Dans  cette  noce  >  &  dans  la  précédente  >  l^ingénieuè 
f loleCeuia  leadu  jufiicc  }k  U  f^lûté^  &  tu  «il^bift 


jfS        Des  vaiJfeoHX  féminaux 

la  fémence  ;  ainfi  je  fus  fort  furpris 
de  trouver  ^n  différents  endroits  du 
r.3.rig.7.#.i:cfervoir  de  petits  refforts  feits  en' 
fpirale,  &  renfermés  dans  un  étui* 
cartilagineux  &  tranfparent  ;  je  ne 

Eîuvois  pas  concevoir  quel  étoit 
ur  uiâge.  Ils-  me  parurent  d^'abord 
auifi  parâits,^ qu'ils  mont  paru  dans: 
la  fpife  ,  iaTOC  cette  feule  différen.* 
ce,  que  quand  ils  ont  acquis  toute. 
kur  maturité ,  les  tàur^  de  leurs  fpi- 
lales  s'approchent  davantage,  &  lés 
fcnc  reilembler  à  une  vis  ;  au  lieu 
que ,  quand  ils  ne  font  pas  fi  avan-. 
ces  9  ces  mêmes  tours  font  plus  dis- 
tants «  &  on  le^  ptendroit'  pour  un 
fil  tordu  ,affez  grofliérement  en  fpi* 
lale.  Ces  reflbrcs  paroiffent  >  avant 

^u'on 

Swâinmerdam  >  en  comparant  ce  que  ce  laborieux  Na- 
tufalifte  aVcmarqué  fur  l'a  Sèche,  avcclcj  obfcrvaiionj 
que  j^ai  faites' à  Lisbonoe  eni744.  Si  j*avois  mieuir 
connu  les  Ouvrages  de  ce  judiacusObfLrwaieur, 
avant  5UC  de  publier  faon  Fffai  à  Lonjlres,  je  Tau  rois 
pris  pour  guide ,  &  je  ue  fetois  pas  tombé  dans  quel- 
ques erreurs  qu^il  eft  difficile  d'évuçr  »  lorlqu'on  man- 
4uc  d*espénence.  En  général  la  dcfcription  anatomi- 
que  faite  par  Swamnnerdam  despanks  les  plus  vifibles 
de  la  Sèche ,  dl  non-feulement  très-exafte ,  &  plus 
iinsfaifante  que  celie  que  j^ai  donnée  du  Calmâr^mais 
je  crois  de  plus  >-  que  lorfqu^il  fe  trouve  de  la  différence 
fdéifls  nos  obferyationc  ,  on  doit  i'en  rapporter  à  lui.  plû<- 


dans  U  Calmar.    -  4^*^ 

qu'on  découvre  aucun  veftigc'de  ' 
queiqu'autre  pâxtie.  Us  font  donc  la  ' 
première  choie ,  qui  fe  forme  ici. 

Dans  un  Calmar  mâle ,  que  j'exa*» 
minai  quelque  tems après,  le  reffort . 
fpiral  ctoit  pârfalr,  &  s'oppofoit  à 
1  aâion  de  la-  partie  inférieure  avec 
toute,  la  force  qu'il  devoir  avoin  ^ 
Les  vaiffeaux  féminaux  étoient  à  ; 
peu  près  achevés  ;  mais  comme  ils 
n^avoient  pas  cependant  encore 
tout  le  degré  de  maturité  néceffai- 
re ,  ils  n'agifloient  pas  comme  ils  > 
auroient  agi ,  s'il  ne  leur  avoit  riea  v 
manqué.  Toute  leur  aftion  fe  ter- 
minoit  conftammentà  roiftpicleui! 
vis ,  où  elle  eft  jointe  avec  une  ef- 
pece  de  fuçoir ,  qui  eft  reçu  dans  * 
une  coupe, ou  barillet,  adhérente' 
une  smtré  partie  j  dont  il  fera  parlé  ' 
dans  le  moment.  Cette  rupture  ar-*r 
rive-  cependantqiielquefois  p^r  ac<« 
cîdeotvdàn^  ceux  qui    paroiffent^ 
d'ailleurs  entièrement  finis,  &  dont 
Topération  aboutit  ordinairement 
à-ceiqu)e  le  iuçoir  cfl  tiré  hors  da'. 
Jbarillet. ,  *        /   i.-  '  -  ; 

^  Q 


'   /, 
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de  ccCabïiîStr,  jai  découvert  dif-  . 
tiiiaemfsint  une  valvule ,  qui  s'w-  * 
vroit  endehonx  &  par  laquelle  j'ai 
fait  fordr  fouvent ,  par  une  légère 
pfeffion ,  la  moitié  de l'appareilitt- 
térieur,  pendant, qu'unq  autre  val-  : 
vule  4o;inQit  paflige  à  la  iîéraericc.  « 
Jç:  conçois  que  G'eit  fôtr.  ces  valvur  : 
leis  que  fci/émenQe.'efl:  atiiréedans  ; 
lÙntérieur.de  Tétui  ,  &  abfotbée 
Pi.3-ri«'7*  pur  une  fubftance  fpongicufe  qui 
'•*•'•  s'y  trouViC ,  d'où  elle  eft  exprimée  : 

enfuite  par  raâion;  que  je  décrirai 
bi^-tôt  :  car  dans  ce  Calmai  la  fé- 
mence  n^étoît  pointrépandue  dans 
la  capacité  du  réfervoir ,  comme  i 
dans  le  précédent  ;  mais  elle  avoic. 
été  comme  fucée  paT  tous  ces  pe- - 
tits  vaifleaux  féminaux ,  qui  étoient 
d^jà'fotmésà  (Se dont  le  notnbrepou*,  i 
lVOÎê  atier<  à  phjfieurs  centaines,      ^  » 
'Bzm  uriitroifiénn^iCalmar  y  qui  • 
étoitffe)|dqsgc^d:qae  jîaiewdu^./ 
rant  Iccours  de  mes  dhfervationst 
Ics!  '  vaiflisao»  féminaux  ane  ^paru^  ' 
rcijtsparfaitiB,  ôo  fi  içofs  ,p(»iipljac-i 
tion  ,  que  plufîeurs    s'ouvxûicntl 


dans  U  Calmar^ 

tcms  de  \t%  placer  au  foyer  de  moiij 
microfcope  :  c'eft  d'après  eux  queF 
f  ai  Élit  tirer  les  figures  6 ,  j ,  8 ,  p.. 
de  la  planche  3.  que  je  prre  le  lec- 
teur de  vouloir  bien  coniiilter  da;nf  . 
toute  la  fuite  de  cette  defcription; 

L'étui  extérieur  efttiaufparent ^ 
cartilagineux ,  &  élaftique  j  fon  ex- 
trémité fupérieure  eft  terminée  pac 
une  tête  arrondie ,  qui  n'eft  autre: 
chofe  que  le  fommet  même  de  Té- 
tui ,  contourné  de  façon  qu'il  ferme 
Fouverture ,  par  où  l'appareil  inté- 
rieur s'échappe  dans  le  tems  de  foa 
aâioa. 

Au-dedans  eft  renfermé  un  tuba 
tranfparent,  qui  eft  élaftiqueen  tout} 
liens ,  comme  il  eftaifé  de  s^en  con-* 
vaincre  par  les  phénomènes  qu'il 
offre.  Ce  tube  fait  effort  pour  paffei; 
par  \q%  ouvertures  qu'il  trouve. 
Quoiqu'il  ne  foi t  pas  pw-tout  éga^ 
lement  yiûble  ^  diverfes  cxpérien-* 
ces  prouvent  cependant  qu'il  rea^ 
ferme  lavis»  le  luçoir^  le  barillet  y 
&  la  fubftance  fpongieufe  qui  $'im:- 
bibe  de  la  fémence.  La  vis  4^  i^  eo  fiy  Ëig^fi 
occupe  le  faaut|  &  fût  fortlr  au-deil 

Cij 
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de  fa  partie  fupérîeure  deux  petite 
lîgamens  jjpar  lerquels  elle  eft  adhé- 
fentfe ,  auflî-bien  que  tout  le  refte  de 
Fappareil, auquel  elle  eft  jointe,  au 
fommet  de  l'étui  extérieur.  Le  fu- 
çoir  h  ScXt barillet  c  font  placés  au 
milieu  de  ce  tube  ;  la  fubftance 
fpongieufe  d  e  dilate  fa  partie  infé- 
rieure ,  iSç  eft  jointe  au  barillet  pat 
une  efpece  de  ligament  de.  Tout 
cela  fe  comprendra  aifément  par 
rinfpeâion  de  la  figure. 

Je  vais  expofer  à  préfent  les  dif- 
fcrens  phénomènes  qu'on  obferve 
dans  Tadion  de  ces  petites  machi* 
ïiesl  Ils  m'ont  paru  u  furprenants , 
te  fi  inexplicables  ^  que  je  ne  m» 
fehs  point  en  état  de  répondre  à 
toutes  le  conféquences  contradic* 
toires ,  qui  fembleront  peut-être 
découler  desfa^ts  que  je  rapporte- 
tài.  '  Tout  ce  que  je  ^étends  &  que 
Je  puis  afllirer  ici ,  c'eft  que  ces  fisiits 
fcmt  vrais  à  là  lettre,  &  que  p4ufieurs 
perfonnes  lo^  ont  vus  auffi  bien  que 
moi. 
^  ,-^\  ;  ;  i  Je  vConfefve  dans  de  i'efprit  de 
IJ^ÎA  Ç[uel^ue^4iQs.de  ces  vaiÇeaux 


<,' 
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rdéminaux ,  qui  ont  retenu  leur  ac- 
tivité pendant  plus  de  vingt  jours  > 
fans  aucune  diminution  feniible  ^  à 
préfent  ils  l'ont  entièrement  per- 
due, quoique  leur  forme  extérieure 
ne  paroifTe  avoir  foufFert  aucun 
changement ,  lorf qu'on  les  examine 
avec  le  microfcope.  Si  donc  roit 

.  veut  vérifier  les  faits  dont  je  parle, 

;  il  faut  avoir  ces  vaifTeaux  lorlqu'^iis 
font  encore  frais ,  &  qu'ils  ont  ac- 

.  auis  toute  leur  maturité  j  s^ils  ne 
font  pas  tout-à-fait  murs ,  ils  feront 
bien  voir  la  plus  grande  partie  des 

.  phénomènes  en  quellion  ^  maisnpn 
pas  tous. 


■nar 


CHAPITRE    VI. 

l)es  phénomènes  ^h'offirc  PaSlion  des  vaif» 
féaux  fém'maHX  dn  Calmar* 

PLufieurs  de  ces  vaîfTeaux  oar-^ 
venus  à  leur  maturité,  &  déDat- 
rafles  de  cette  matière  gluante ,  qui 
les  environne  pendant  qu'ils  font 
dans  le  léfervoic  (le  la  laite  ^  agif- 

Ç  II] 
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ient  dans  le  moment  qu'ils  font  pu 
plein  air  ;  &  peut-être  que  la  légère 
preffion ,  qu'ils  fouflGrent  enfortant,. 
fuffit  pour  les  déterminer  à  cela* 
Cependant  la  plupart  peuvent  être 
placés  commodément  pour  être 
vus  au  microfcope,  avant  queleut 
adion  commence  ;  &  même  pour 
qu^elle  s'exécute ,  il  faut  humefter 
avec  une  goutte  d*eau  Pextrémité 
fupérieure  de  l'étui  extérieur ,  qui 
commence  alors  à  fe  déveloper  pen- 
dant que  les  deux  petits  ligamens> 
qui  fortent  hors  de  l'étui ,  fe  con- 
Vtournent  &  s'entortillent  en  diffé- 
rentes façons.  En  même-tems lavis 
inonte  lentement ,  les  volutes  qui 
font  à  fon  bout  fupérieure  fe  rap- 
prochent &  agiffent  contre  le  fom- 
niet  de  l'étui  ;  cependant  celles  qui 
font  plus  bas  avancent  auffi,  &fem- 
blent  être  continuellement  fuivies 
par  d'autres,  qui  fortent  du  pifton; 
jé  dis  qu'elles  ifemblent  être  fuivies, 
"parce  que  je  ne  crois  pas  qu'elles  le 
-ibient  effeâi vement  :  ce  n'eft  quM* 
-ne  firhple  apparence  produite  par  la 
laatur-ç  du  mouvement  de  la  vis.  Le 


I 

fil çoir  &  le  barillet  fe  meuvent  auffi   \ 

fuivaht'Tàm^riiè  direftion  ;  &lapat- 
-tie  inférieute  qui  contient  la  fé- 

inehcèv'^^étenaenfongiré^iiri  &:{&  -  -  **     '' 
'  mt{}ttîi'ïhèmc<tms  veïs  le  haut  de 
•fétui ,  ce  qu^on  tetnairque  par  le 
'  vuide  qu'elle  laifïe au  fond;  Desque 

k  vis,  avec  le  tube  dans  lequel  eHe 
^eft  réftferiîiée  >  bommehcé  à  pardî- 
•tre  hors  de  Fétui  >  elle  Té  plfe ,  parée 

qtfellèeft  retenue  par  fesdeuxlî- 
'  gamens  >'  ^  &  cependant  tout  Tappà-  ^ 

^reil  intérieur  continué  à  fetnoitYOÎr 

lentement,  &  par  dégrés Vjulqu'à 

ce  que  îa  vis ,  le  fuçoir  &  le  barillet 

*  fôient'  entièrement  fortis  :  quanti 
'  cela  èft  fait ,  tout  Ici  refte  faute  dd- 

•  Èof s  eii'un  moment  ;  le  Tuçoir  fe  fé-  pi.  3.  y j..  3^ 
•pane,  du  ^barillet;  le  liganlt^nt  '  aj}-    «•.* 

parent,  qui  eft  au-deflbùs  de  ce 
dernier, Te  gonfle  &  acquiert  un  dia- 
mètre égal  à  celui  de  la  partie  fpon*  ' 
gieufe qui  le  fuit  :  celle-ci  ,auoiûife 
beaucoup  plus  large  que  dans  ré-  *  ' 
tui,  devient  encore 'ciùq  foîir' plus  . 
-longue  qu'auparavant;;  lé  ttibè  qui 
renferme  le  tout  s'étrécit  dans  fôh 
milieu ,  &  forme  aiofî  deux  dficcïeç          * 

C  iv 
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^\}à  &  fc  ^*  ^^  nœuds,diftants  environ  tf  un  tiers 

de  fa  longueur  de  chacune  de  fes 

.e^ctrcmitcs.  Enfuite  lafémcnce  s'é- 

f  1. 3^ig.  %A^  coule  par  le  barillet^  &r  elle  ell  eom* 
^pofée  4p  petits  globules  opaques  ^ 
.  qui  nagent  dian$  une  matière  féreu- 
.  fc ,  fans  donner  aucun  figne  de  vie, 

6  qui  font  précifément  tels  que  j'ai 
.d|it  les  avoir  vus ,  lorfqu'ils  étoieat 
,  lépandqs  dans  le  réfervoir  delà  fé- 
.  mence.  Dans  la  figure  ,  la  partie 

ih  ..comprife  entre  les  deux  noeuds  pa- 
.  roît  être  frangée  j  quand  on  Pexa- 
mlne  avec  attention ,  on  trouve  Que 
ce  qui  la  fait  paroître  telle;,  ceft 
qi^e  la  fubftance  fpongieufe,  quieft 
en  .dedans  du  tuoe  eft:ro©pye  & 
fçp^rée  en  parcelles  à  peu  près  éga- 
^  '  '  ,.;'  ,tps.  Les  phénoinènes  luivans  prou-, 
verônt  cela  clairement. 

Quelquefois  il  arrive  que  la  vis 
n*3.Fi^^\&:  le  tubefe  rompent;  précifément 
.au-deïTus  du  fuçoir  ,  lequel,  .refte 
«•  ^dans  le  baril|et.  A  tors  le  tube  fe  fer- 

.jmè  en  un  moment^  5^  prend  un^ 
■ifiguxe  jço^iiq^c ,  en  fe  contradaoc 
jautanit  *  (^u'iî  efi  poflible  par-deffus 
t  Textrémitc  de  la  vis  :  cela  démon- 


dn  Calmar.  'J^, 

.tre  qy'il  eft  très-élaftique  4ans  cet 
.endroit  ;  &  la  manière  dont  il  s'ac- 
commode àlafigiire  de  la  fubftan- 
ce  qu'il  renferme ,  lorfque  :cçlle-cî 
fouffie  le  moindre  changement  > 
prouve  qu'il  l'eft  également  par  tout 
fiilleurs.^ 

Au  premier  coup  çl^GeîI  on  feroîc 
porté  a  croire  que  Taftion  de  toute 
cette  machine  eft  due  au  rejGTort  de 
la  vis  :  cependant  les  expériences 
fuivantes  que  j'ai  faites  dans  la  vue 
de  me  iatisfaire  fur  cet  article ,  n$ 
prouvent  pas  feulement  la  fauITeté 
de  cette  opinion  ,  en  faifacit  vote 
que  la  vis  ne  peut  kire  autre  chofe 
que  réfiHer  à  une  force  cachée  *ji 

*  Si  toute  femcnce  animale  n^eft  qu'une  poitioa 
exaltée  de  fubftance  animale  ^  doué»  d^une  grande 
fibrce  expanfifc  &  végétatif  e^  qui* pénétre  ttitnnemenc 
chaque  particule ,  commeil  paroft  par  me» dernières 
obfèrvâtibns  ajoutées  i  ce  premiet  E^ai  i  alors  la  force 
Intéiieure  expan/ive  qui-£e  trouve  réiider  dans  la- le* 
mcnce  du  Calmai , ^ dans  U  fubfl^c  rpongieufe» 
AVft  plus  une  force  caché'e  :  comme  tlle  doit  prc/Ter  » 
ainiîqu8  tes  fluides  j  également  encoures  direélîons, 
elle  d\  capable  de  produire  les  effets  que  i^ai  obfcr* 
vés  dans  routes,  les  expériences  faites  à  Lisbonne 
fur  ces  machines  du  Calmar  ^  &  lotfqu'ellesont  ax^ 
teint  leur  maturité  »  cVft-à'dire .  que  la  rélîftance  des- 
enveloppes  extérieures  eft-  fufmamment  diminuée  ^ 
cette  torce  doitfàirv  rortiravecvfrel&:  le  tube  éiafti** 
^e  intérieur ,  &  mettre  en  jeu  la  machine  «  fuiv  tnt  Us 
defcription^Ç  B9U<  ^  avon«  dwoic*  Ke^M'^rj»;  d0 


tj^  jétliondes vaiffêanx feminaux 

jgui  âgitfûr  elle  ;  mais  elles  nous  o!^ 
frent  encore  une  fuite  de  phénomè- 
nes fi  furprenans ,  qu'ik  ont  fait  éva- 
nouir toutes  les  hypothèfes  que  j'a- 
rvoïs  imaginées.  Ces   expériences 
*>nt  été  faites  avec  des  vaiffeaux  fé- 
minaux ,  qui  n'a  voient  pas  acquis 
toute  la  maturité  néceffaire  pour  la 
féparation  du  fuçoir,  la  dilatation 
du  ligament  apparent ,  qui  eft  au- 
delTous  du  barillet ,  &  Texpreffion 
«te  la  fémence  ;  mais  qui  avoient 
cependant  toute  la  force  requifc 
pour  faire  fortir  Tappareit  intérieur 
nors  de  l'étui.  Ces  vaiffeaux  pou- 
voient  répondre  auffi  parfaitement 
à  mon  but,  que  ceux  qui  étoient 
entièrement  mûrs  y  Se  ils  ont  reparé 
en  partie  la  perte  que  f  ai  £sdte  d'un 
petit  nombre  de  ces  derniers ,  qui 
etjoient  les  feuls  que  l'euffe  trouvés 
entièrement  propres  a  mon  deffein  ^ 
jurant  le  cours  ae  mes  recherches  ^ 
&  que  j'avois  mis  à  part  pour  les  ob- 
server. 

Pour  qu'on  put  aîifémerit  dîftîn- 
guer  ces  vaiffeaux  les  uns  d'avec  les 
filtres ,  j'ai  fjii;  rêpréfer^;^  ceux  qqî 
pût  atteint  leur  maturité  dans  la 


.planche  3. fig^  d5'7,'8'&'^.:&èêulc 
'<mixi'Y  iont  pas  i  encore  p^lvei^ia^ 
dans  la  planche  4«  La  figure  i^  de 
cette  dernière  planche  ^n  fait  vôk  pi;4.  îîg.  u 
un,  tel  qu'il  eu,  après  qu'on  en  à 
feit  fortir  tout  l'appareil  tetéricuf , 
«n  appliquant  (impleiïient  de  Teaii 
à  la  tête  de  l'étui  ektériem^.       ' 

Si  l'on  divife  un  vaiffeau  fémî-  *  «^  "' 

nal  précifément  aat-deiTdus  du  ba- 
rillet, la  fubftance  fpongieufe  qui  ^M.'»g-»--- 
.contient  la  fcmence ,  fe  dilate  au 
moment  même ,  &  quoiqu'elle  nfe 
forte  pas  d'abord  entiéteniënt , 
jcornnoe^  cela  lui  arrive,  torfqu^eite 
4i'eô  pas  féparde  du  refte  de  Pàppii^ 
^eil ,  n  cependant  on  l'humeâe  avec 
-onc  goutte  d'eau ,  elle  fe  meut  len- 
lîement  &  par  degrés ,  jufqu'à  ce     - 

3u'eUe  foit  prefque  tout'^à^fait  hors 

Si  l'oK  '^ccmpe  l'extrémîté  inf<^ 
rieux^  dô  ferai  y  leiligàâi€ii^  ap^-  n.4.  Fig.  ^ 

*  Lonqne  hsmacblnes  ^ï-Câlàiàr  foftt  pârtenaés 
4  lenr  xbararité  >  ou  à  pci»  prés >  U  fbrdB  tepaiifive  in- 
térieure de  la  fémence  doit  être  abibl«ment  égale  Jl 
«elle  qui  réiifte  à  l*extériear ,  ou  être  en  équilibré  avec 
tUe>puî^^nie  ft^çe  ^pifijp^ie  qÎM  c^ltK  jf litte 
d^eau  diminue  aflez  la  réfif&nce  >  ddn^  |£i^  inC^nL»  «^     * 


!6o    jlSion  its  *ûa^amc  jerninanx- 

:reût  i;qui  eltau-deflbuè  dp  birilfet'^ 
Mjûioï^  >  devient;  prodigieufe- 
rment  tmnce^&  enfinfe  rompt,  fans 
caufer  aucun  décangâment  aans  la 
jvis,,  ni  dans  le  refte  de  Tappareil 
ouiieft  auideflus^;.  Se  cependant  la 
jÇyjpIlaAjcftfpangieufo  fort  par  l'our 
verture  ;qui-a  été  faite:. 

It4.rijg.4  «..r  J'ai  vu  une  fois  ce  ligament  fe 
.foVnpre  &  fiapper  avec  une  telle 
:forQe  çpntrc  les.parois  de  Tétuicar- 
.lijagineux  qui  le.  renfeunoit ,  qu'il 
^otfvxîtuapaffage  au  tiavers,.&y 
;reptf  ât  cofuite  en  fe.  tortillant.  Pour 
^expliquer  la  ehofc  y  H  hnt  fuppofer 
jque;  ce  ligament  eft  fort  ékilique , 
4c  lui  attribuer  dans  cette  occafion 
aane  force ,.  analogue  en  quelque  fa»- 
^on  à  celle. d'un  fil  de/oie ,  qui  peih 
^e  uiiQ  feuille  de  papier  aflez  épaû» 
lorfqu'aprèsJ'avoir tenu  tendu,  oa 
Jfekclie  totit  d'Un- coup,  en  lui  don- 

,r  '^.i  .|..':  J^ant  une certaint  dircjàioxi^ par Utt 
*•  •  tour  de  main  particulier* 

Si  YoTt  cxHipe  uflt  vaifleau  férnî»- 
tîal  au^defïiis  !&.  au-diaflous,  de  ht. 

^ï«*Kj:.  5*îiubftance{poDgieufe  ,  çellc*-çi  fort 
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comme  elle  s'étend  également  dt^ 
deux  côtés ,  une  force  détruit  Taur- 
tre ,  &  ainfi.  elle  refte  dans  Tétui, 
Avec  cette  différence ,.  qu'elle  rend 
plus  vifible  le  tube  qui  la  renfer- 
me, parce  qu'elle  fe  fépare  dans    t.i.$^j^ 
quelques-unes  de  fe5  divifions.  Par 
ces  divifions  j'entends  des  efpeces 
d'anneaux  ^  qui  la  coupent  dans 
toute  fa  longueur,  &  q^ui  reffem^ 
blent  à  ceux  d'un  vers ,  quoiqu'ils 
Be  paroiffent  pas  fi  réguliers,  lorf- 
qn'on  les  regarde  avec  le  verre  qùî 
grofiitle  plus  dans  un  microfcope 
double  ;.  mais  vus  avec  le  verre  •- 
marqué.  N^...j,.dont  on  s'e/l  fervj^ 
pour  deflîner  toutes  ces  figures ,  ils 
femblent  avoir  plus  de  régularité  5 
ce  font  ces"^  franges  dont  j'ai  déjà 
parlé- J'ai  compté  quelquefois  neuf 
de  ces  féparations-,  quoique  je  n'en 
aie  fait  repréfenter  ici  que  quatre , 
parce  xju'il  n'y  a  rien  de  confiant  à 
cet  égard. 

Si  l'on  fait  une  petite  ouverture  ^ 
avec  une  lancette ,  au  côté  de  l'é- 
taii  extérieur,  aufli-tôt&fubflancè;! 
foongieufe^y  infinue,,  &  foxt  eiïfe: 
jUant  en. dDuBle*.    '  'fi^%««^ 


i. 


IS2    -^^ton  dès  v^^ifesHX fiminaux 

Il  faut  remarquer  que  dès  que  Fa^ 
"xis  eft  féparée  du  refte ,  elle  cefle 
d^agir,  &  perd  entièrement  toute 
fon  adivité ,  ce  qui  prouve  ma^ni- 
feftement  que  toute  la  force  d'un  dé- 
cès vaifleaux  féminaux  eft  due  à 
ïaftion  de  la  partie  inférieure* 

J'ai  déjà  dit  que  pour  Pordinaîre 
fcs  vaifleaux  fémihàux-  dévoient; 
être  humeftés  d^eau  pour  agir  ;  ce^ 
pendant  ils  agiflentquelquefoisfan^ 
èela ,  &  même  au  lieu  d^eau  on  peut 
employer  derefpriic  de  vin*,  mai^ 
alory  l'effet  eft  beaucoup  plus  lent  y 
êc  la  partie  inférieure  ne  faute  point 
hors  de  l'étui  tout  d'un  coup  ^  corn* 
jne  cela  arrive  quand  Taftion  éft  ré- 
gulière ;  &  encore  ce  que  je  dis  ici 
ne  doit-il  s'entendre  que  a  un  feui^^ 
vaifleau  placé  pour  être  vu  par  16 
ifticrofcope  ;  car  ii  Ton  plonge  le  rër 

••  Tout  le  moïkîe  fçaitqu€  ï^fjMrft  de  viû  dtffdc  let 
fubdaïKcs  animales  qui  y  font  plongées ,  Se  augmenta 
k  réfiftance  bien  loin  delà  diminuer. LTefTet  çfloun- 
ihilemeat  proportionnellement  plus  lenc  dans  ce  cas; 

rlorfqu\>n  le  fert  d^isau  pure  ^  mais  de  plus  »  il  n'e(l> 
qu'aux  parties  aqueuses  qjie  Përprit  de  vin  lai/Te' 
^rfS  lui ,  8c  non  à  ce  qu^il  contient  de  fpiritueûK  qui» 
iWi^pÇ  dç's  mrU  eft  cxpofé  à  Pair.  Il  n»ya  que  Pcfi 


f4êrvorr  entier  tians  Tef^rit  de  vrn  * ,. 
tout  te  changement  qui  arrive  alorsi 
fe  réduit  à  ce  que  la  partie  infé- 
rieure des  vaifleaux  s'allonge  >  & 
s'éloigne  tant  foie  peu  du  fond  de 
i'étui  extérieur.  L'^huiie  § ,  quoî- 
.que  plus  propre  qu'aucune  autre  li- 
-queur  à  amollir  &  à  rendre  gliflant, 
Be  produit  abîblument  ici  aucun 
effet. 

En  faifant  la  récapitulation  do 

^  Lorfque  les  machines  fiCiniiiales  font  emiêFement 
'plongées  dans  une  pbiole  dVfpnt  de  vin  ,  les  particules 
^ueufts^uVnes  rencontrent  agiiTent  d*âl>OTd  en  diiTol* 
vant ,  &'  diminuent  la  r^fiitancc:  De/à  la  force  végé- 
tative de  la  fémence  renfermée  reçois  quelque  peu  de 
Jibeitè  9  &  le  vaiifeau  qui  la  contient  fe  dilate  âum  tôt  ;, 
mais  les  parties  fpiritueufès  prennent  bien-tôt  le  def- 
fos  ,  &  arrêtem  le  progtès^de  cette  cxpanfionk 

%  L*hui2e ,  quoiquVlle  ne^folt  pas  capable  d^^maàc 
der^/iftance  qacles  feboitles  efpritt  pu^  »  ne  don- 
ne cependant  point  de  liberté  àla  force  interne  ,  mai» 
s^Spfofe  p  û'Ct  à  fon  aAion.  Comme  elle  ne  con- 
tient aucunes  particules  aqueufes  i  elle  eit  par  con» 
iequem  un  pr.  ncipe  de  pure^  réfiilance  ,  quo:qu$  moin- 
dre que  quelqu*<Iutres  rC'cft- pourquoi  elle  ne  produit»' 
aucun  effet  dans  ce  car^  Ces  remarquas  que  j^ajcute  à 
•oite  nouvelle  éditioo.>  feroicnt  peut-être  mieux 
placées  ci-après >  mais  je  voulois  faire  obferver  au  Pu« 
blic  que  je  n^i.  pas  dirigé  mes  exp^iepce?»  fuivartr 
de$  principes  conçue  auparavant,  mais  que  j^ai  déduit- 
kf- principes  diaprés  des    expérience»   faites  dani^^ 
iM)  tenu  où4^  nWQi^  ab^olit/aicnt^ucuJK  Ui^oik  q^> 


€4  jinimdesvaiffsoHX  Jmïnaax' 

ces  diâerens  phénomènes  y  &c  en 
les  compitrant  enfemblCy  ilm'eft 
venu  dans  Tefprit  d'examiner  pour- 
quoi le  ligameut  apparent  y  qui  eft 
entre  le  barillet  &  la  partie  Ipon- 
gieufe,  ne  fe  plie  pointlorfque  celle- 
ci  agit  régulièrement  fur  tout  l'ap- 
pareil, qui  eft  au-deffus  :  pourquoi 
alors  tout  le  vuide  qui  eft  autour 
de  ce  ligament  ne  fé  remplit  point, 
,&  pourqtioi  enfin  cette  même  par- 
tie fpongieufe ,  qui  s'ouvre  un  paf* 
fage ,  par  la  plus  petite  ouverture 
qui  fe  préfente  ,  îaifle  un  efpace 
vuide  au  fond  de  l'étui  ?  Pour  m'é^ 
elaircir  là-deflus ,  j'ai  mis  fucceffi^- 
vement  plufieurs  vaifleaox  fémi- 
nauxy  fous  un  petit  récipient,  d'où 
f  ai  tiré  l'air  avec  tout  le  foin  pofli- 
ble.  Je  m'imaginois  que  dans  cha- 
cun de  ces  elpaces  vuides,  il  y  avoit 
un  volume  craie  condenCé^  Mais  je 
fus  fort  furpris  de  ne  voir  arriver 
aucun  changement  dans  les  vait 
féaux  fur  lefquels  je  fis  cette  expé- 
rience. Après  que  je  les  eus  êtes  de 
deffousle  récipient,  vus  aumicrof- 
cope  il9  me  parafent  les  mêmef^ 
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qu  auparavant;  &  quand  je  leshu- 
meftai  d'eau ,  Je  ne  remarquai  pas 
.  que  leur  aftion  s'opérât  avec  une 
force  moindre ,  que  celte  que  m'a- 
voient  fait  voir  ceqx  qui  n  avoient 
point  été  dans  le  vuide  *. 

Si  j^avois  vu  les  animalcules  qu'on 
prétend  être  dans  la  fémence  d'un 
animal  yivlant  y  peut-être  ferois-jc 
.  en  état  de  déterminer  avec  quelque 
-certitude  fi  ce  font  réellement  des 
.  créatures  vivantes ,  ou  Amplement 
des  machines  prodigieufement  pe- 
tites ,  &  qui  font  en  mignature ,  ce 
que  les  vaiifeauxfémlnaux  du  Cal- 
mar font  en  grand.  A  en  juger  par 
le  calcul  que  M.  Leeuwenhoek  a 
fait  du  nombre  &  de  la  grandeur 
des  animalcules  ^  qxii  font  dans  la 
fémence  du  Cabillau,  un  million  dç 
ces  animalcules  égaleroit  à  peine 

•Comme  it  cft  évident  par  Its  expériences pr^o?- 
d^nres,  que  la  matière  (éminale  &  ia  fubfVance  fpon^ 
gicufe  preitenc  latéralemi^nt  »  &  égalemenren  toutes 
dû;e£tions  >  je  ne  puis  expliquer  autrement  cette  diffi.» 
culte  ^qu^ifti  admettant  quetv^ue  mdchaniline  ou  quel- 
<]ue  £brce  particulière»  qui,  tant  quu  la  machine  eft 
entière  ,  coiwrebafince  &  fufpcnd  toute  cfpecc  d'ac- 
tion ,  jufqu'^à  ce  qu'il  y  air  quelque  pairagç9UVeits&: 
^e  le  m^chaniûae  vienne  à  erre  dérangé» 
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tin  feul  de  ees  vaiâeaux  féminaux  ; 
par  conféguent  quand  on  peut  voir 
avec  le  microfcope  2  5  de  ceux-ci  à 
la  fois ,  on  pourroit  voir  19(525:000 
de  ceux-là*.  Dans  la  fuppofitioa 
donc  que  ces  animalcules  ne  fbnc 
autre  chofe  que  des  machines ,  dont 
le  jeu  s'^opere  en  différens  tems& 
en  différentes  circofnffance^ ,  fui- 
vant  que  le»  obftacles  qui  s^oppo-» 
fcnt  à  leur  adion  font  levés  plus  ou 
moins  vite  :  dans  cette  fuppofition, 

*  Je  foapçofincid  nne  faute  d^impreflion  dans 
POngina].  Car  (i  un  Mill  on  de  cft  œufs  cgulent  à 
pefne  un  feul  de  ces  Valifcaux  laiteux  'y  là  ou  Ton 
7>cut|V0ir  2)  de  ceux-ci- >  on  décourrirasv-tifiiliions 
ëe  ceux-là.  R*  d.  T. 

•  Ce  que  le  Traduflear  regaMe  comme  UDC  faute 
d'impreflion ,  nVn  cft'  pas  une  ,  mais  fo  trouve  très 
•conforme  au  manufcrit  ori]ginalj  (i  de  ce  qu'un  vaif* 
feau  féminal  eft  égal  à  un  million  d'Animalcules 
fpermitiques^i'jvois  condu  que  TeTpace  qu'occupoicnr 

•  3  vailTeaûx  fcminaux  «  ne  contiend roit  que  196 2 5000 
Anintaux  lp«rmatiques  ,  ce  feroit  certainement  une 
&uce.  Je  me  fuh  fervi  erpreifémcnt  du  mot  «tf^ 
'dans  les  deux  parries  de  la  comparaifon^  parcequ\>(i 
pVn  pourroit  uiÔinguer  q.ue  ce  nombres  la  vue.  (1 
eft  évident  que  H  legtouppe  d^Animaux  fpermaciques 
•égaloit  en  denHté  Us  ly  Vaiflfeaux  féminaux,  TOb* 
fcrvateur  ne  p<-urroir  appcrcevoir  que  ceux  qui  fe^eiént 
^ia  fur€ice  de  ce  grouppe  ,  &  non  ceux  qui  forme- 
soient  la  maffe  entieiOj  &  il  nous  ap^ru  autant  que 
le  calcul  peu!  être  ici  d'ufage  »  que  le  nombre  de  ceux- 
^<uk  pourroit  diftinguer > monteroit  à  i$6%^Qf^: 


/' 
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'dis- je,concevonsque  parmi  ce  grand 
^^ombre  il  y  en  a  i  oooo  qui  agiffent 
&  fe  d^velopent  en  même-tems ,  ils 
fuffiront,au  milieu  d'unetellc  confu- 
lîOD,  pour  nous  déterminer  à  croire 
que  tous  vivent  :  cx>ncevons  de  plus 

3ue  leur  aftion ,  de  même  que  celle 
es  vaiffeaux  fém^inaux  ,  oure  en- 
viroii  trente  fécondes  ;  alors  com- 
me il  y  aura  une  fucceffion  de  ces 
aâions  ,  tout  le  mouvement  ne  fêta 
pas  fini  dans  Tefpace  de  feize  heu- 
res ,  &  les  prétendus  animalcules 
paroîtront  mourir  fucceffivement  ; 
.  aufîi  eft-ce  là  ce  qu'on  voit  quândT 
•  on  continue  d'obferver  long-tems 
la  même  portion  de  fémence  ;  & 
même  les  animalcules  qui  y  font 
paroiffent  mourir  en  moins  de  tems. 
Si  cette  fuppofition  n'ell  pas  vraie, 
on  aura  de  la  peine  à  dire  pour 
quelle  raifon  on  ne  voit  pas  auflî* 
bien  des  animalcules  dans  la  fé- 
mence du  Calmar,  que  d'ans  la  fé- 
mence des  autres  animaux  ;  lors 
même  qu'on  examine  cette  fémen- 
ce immédLiatement    après    qu'on 
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vient  de  la  tirer  du  corps  du  poifloa 

vivant*» 


^ 


•  Ce  que  M.  Needbam  <îît  iciiur  Vi,fki\of^t  qu'il 
a»  fuivant  iuii  entre  les  faiiTeauxiéminaux  du  Calmar, 
les  Animaux  fpermatiques  »  eft  irès  iogénioux. 
Cependant  c\i\  U  une  de  ces  chofes  fur  iefquelies  il 
ne  faut  pas  prononcer  définitivement  avant  que  d*a« 
▼oir  vu  les  objets  dont  il  s'agit*  Q^conque  a  examiné 
attentivement  les  Animaux  Ipermatiques ,  aura  de  la 
peine  à  ie  pecfuader  que  ce  ne  font  que  de  pures  ma- 
chines. La  rapidité  de  leur, mouvement  >le  foin  avec 
lequel  ils  s^cvitem  les  uns  les  antres^ ,  foie  en  fe  détour- 
nent 9  ïoix.  en  s*enfonçant  dan»  la  matière  dam  laquelle 
ils  nagent  ileur  figure  3  tout,  en  un  mot^  noui  autoriie 
à  les  ranger  dans  la  dafie  des  animaux.  Les  vaifleaus 
féminaux  ont  àla  v  érite  du  mouvement ,  mai»  qui  di- 
fére  beaucoup  de  celui  de  ces  animalcules  ,  autant  au 
moins  que  je  puis  en  juger  par  la  dcfcripùon  que  nout 
en  donne  notre  Auteur»  car  je  n^ai  jamais  vu  ces  vaii« 
féaux.  Et  comme  lui  de  fon  coté  n*a  pas  vu  les  ani- 
malcules f  nous  devons  attendre  Tan  âc  Taiitre  qu^in 
troifiéme  «  qui  aura  examiné  attentivement  ces  deux 
objets  ,  nous  apprenne  ce  quM  en  faut  pcnfer.  La 
chofe  efi  afiez  intéreâante]  pour  que  d*habi!es  obfcf 
vateurs  s'appliquent  à  cet  examen.  Notre  Auteur  y 
léudîra  peut-être  mieux  que  qui  que  ce  foit ,  9^ 
continua  de  s'Vippliqiicr  à  THiftoire  naturelle  >  il  a 
toute  la  fagacité  néceilâire  dans  les  obfervations  «  le 
en  même  temps  route  la  prudence  donc  on  a  bcfoia 
pour  ne  pa»  donner  incoiifiderément  dans  des  fyftè* 
mes  peu  fondés.  R.  d.  T. 

•Le  Traduôcur  obferve  avec  juftice  dans  cette 
dernière  note  >>  c^uc  dans  toute  comparaifon  de  deiuc 
ou  de  plufitrurs  objets  ,  le  jugement  doit  refter  fufpen» 
du  }ufqù*à  ce  qtfc  lacomparaiioupui/Tc  êtrç  bien  éta- 
blie p<h:  un  exàmen  impartial  «  non  feulement  d'un 
objet ,  mais  de  chacun  de  ceux  qui  en  font  le  fujet. 
te  doi»méme  avouer  ici  qu'après  avoir  fait  dftsob* 
Krvations  &  des  réchei«he$  plus  tfxaâes  q^  ci-devant^ 
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Pour  donner  plus  de  force  à  ce  ' 
que  je  dis  ici ,  ajoutons  encore  cet-' 
te  confidération  ,  c'eft  que  quand' 
les  vaiffeaux  féminaux  reftent  dans 
le  corps  du  Calmar,  fans  être  expo- 
(és  à  l'air ,  ils  retiennent  leur  afti vite 
encore  quelque-tems  jiprès  la  mort 
de  l'animal  ;  car  fi  au  bout  de  quel- 
ques jours  on  les  en  tiré  ^  on  ie^  voit 

je  crois  qii^il  y  a  non-feulement  une  différence  fpécif 
fique  fenfîble  entrç  ces  machines  féminales  »  &  les 
animaux  fpw*rmuti^ues  ,  mais  encor^e^u^ils  ont  un  ufa* 
ge  fort  différent  jjUi  tout  lieu  depenfcr  que  les  pre- 
mières Cbntjen.<|uelque  façon  mftrumeiualei&  né^eiT^i-^ 
res  pour  ;mprcgnet  ies  œufs  de  lafemelle  dans  certe  cf«, 
pèce  d*anlmal.Ainfi  ilparotc  par  dos  oM'enrations  certain 
nt:s  qjief  les  fcconds  i^  font  pas  de>  caufcs  ou  des  inftru« 
mens  dans  la  génération  «  mais  de  pures  produ^ont 
fecondaires  &  un  effet  des  princ  pes  contenus  dans- 
la  (ein«ice  ai^male  ,  lefquels  font  leuls  la  vraie  caufe- 
dcf  la  génération.  Je  crois  m*^tre  aifés  referv^  .cette 
liberté  de  décider  ce  qu*on  doicconckire  dans  ces  ma- 
tières 9  en  ne  donnant  jncs  obfervacions  de  Lisbonne- 
dc  174^  ,  que  pour  ce  quelles  val  oient ,  &  les  regar-' 
dànt  comm^  une  pure  hyputhefe  ^  qui  «  quelques^ 
fortes  que  foient  les  apparence^  9  peut-m'ettre  î^ef-; 
prit  en  fufpens'j  mais  non  pis  emporter  la  balance» 
On  peut  imaginer  une  pure  .hypothéfe  comme  ua- 
IchaSaUd  p  pour  fervir  i  la  conltméUdn  d*un  (yftèm^ 
iolide/mais  en'  fe  refouvenapt  toujours  que  ce  n*efl 
qu*un  édifice  paiDiger»  qui  doit  ^tte  démoli  dés  quq 
nous  n^en  aurons  plus  beioin  j  fans  cela  nous  ne  paN 
Tiendrions'peut-étre  jamais  au  but  i  mais  il  on  le  lailTcr 
fubfîfter  ou  qu'il  Toit  uni 'au  principal  bâtiment  »  il  en 
cachera  toute  la  beauté  |  ou  U  liéfiguian  au^ms^ 


7.0 ^£lion  des  vaijfeaux Jhn.ri.  du  Ca!m% 

opérer  avec  la  même  force  dès 
qu'on  les  huraede  d'eau ,  foit  que 
celle-ci  agiile  fur  eux  comme  un 
menftrue^  foit  qu'elle  écarte  Cm- 
plement  les  obftacles  qui  s'oppo- 
fent  à  leur  aâion«  Enfin  ,  pour 
mieux  fentir  U  jufleffe  de  la  com- 
paraifonque  jis  fais  ici»  il  Êiut  voir 
loi-même  par  le  microfcope  ,  les 
inflexions  variées  de  ces  vaifTeaux  ^ 
leurs  tournoyemens  »  leurs  dilata* 
tions ,  leurs  exténuons  ^  &  leurs  di- 
vers mouvemens ,  durant  le  tems 
de  leur  opération.  Cependant  je  ré- 
pète ce  que  j'ai  déjà  infînué  ci-de- 
vant 5   que  je  ne  me   reconnois 
point  ici  pour  un  juge  compétent  ; 
|e  ne  fais  que  propofer  ma  penfée 
€n  forme  de  aueftion ,  dansl'efpé* 
tance  que  1^  Naturalises ,  plus  ac« 
coutumes  que  moi  à  faire  ufage  dut 
microfcope^  &  pjus  pro|)res  par  cela 
même  à  tirer  des  confequences  fu-* 
tes  de  leurs  obfervatîons ,  voudroi^ 
(;ieû  levisr  mes  difficultés^ 

M.- 


C  H  A  PI  T  RE   VIL 

Sur  la  fonjjiere  qui  féconde  les  Plantes; 

CE  xiue  j'ai  avancé  fur  la  fin  du . 
chapitre  précèdent ,  touchanc 
Fanaïogic  S^'il  y  a  entre  lejs  yaiC- 
feaux  fêminaux  du  Calmar,  &  les 
prétendus.animalcules  qui  fe  voienu 
dans  la  fémence  des  ^niniaux  mâ^ 
lès  jjpeut  paffer,  ce  me  femble,  pouÊ 
quelque  chofe  de  plus  qu'Hun  foup-^ 
çon  ou  qu'aune  fimple  poffibilité  > 
fi  Ton  examine  attentivement  Its. 
obfcrvations  de  M^  Leeuwenhoêk, 
Ce  que  cet  Auteur  dit  de  la  manière^ 
dont  quelques-uns  de  ces  animal^ 
çules  fe  rompent  *  ou  fe  dévelo^ 

•„  ]!ai  «tis ,  dit  <ct  A.\i,ceut.  en  parlant  de  la  fé^ 
«eWe  <îu;€abmau  „'  cet  patticufcsbval.j  ,  pout;  des 
„  cadavres  (T^nimalcules  crevés  &  diftendus >  parcc^ 
„quMies  parOilToient  qus^tre  fois  plus  grandcrque  le» 
i,  coips  des  animalcules  vivans*  Dans  d^autreseudroier 
«j  pu  il  y  avoic  pluiStursdê  cesaDÎmaloiles  préslcs  wM 
%,dt%  autresi  qrî  en  voyoU  un  graiid  nombre,  qiil 
M  reffemBloient-'è  une  tpltére  tranfparente  ,  A»  quf 
0i  :étoiebrci>âtme  ëofirapnés  4!iiiie autre  rp|ièie».0i» 
,i»auroto4it»  qttel»fpliàEe;.uâB|nnif»^  étoic  aetilcr/^ 


'^±  Sur  U  poitjjiere 

'  pcnt>ou  fur  celle  dont  d'autres  cHanr- 
gent*  de  figure,  lorfqu'ils  femblent 
être  morts  ;  ou  enfin  fur  leur  mou- 
vement progreflSf,  qui  ne  s'étend 
pas  au-delà  de  l'épaifleur  d'un  che-* 
yeu§;  tout  cela,  dis-je,  confîderé 
fpigneufement,  avec  les  conféquen- 
ces  qui  en  découlent ,  paroît  con- 
firmer ma  penfée  j  fur-  tout  fi  l'on 
fait  réflexion  que  ces  changemens 
dépendent  d'un  méchanifme  inté- 
rieur &  caché  ,  &  non  de  l'extrême. 

délicatçflc 

c 

•»  loppé  dans  une  çitpéfe  aq^eufe^  mais  qui  a?oiC 
M  ccpen>lant  quelques  vifcolité,  Îl  qui  étojt  elle-même 
i;  entourée  d^une  membrane.  Cette  membrane  venant 
>j  venant  à  fe  rompre  >  la  fphère  intérieure ,  &  U  ma* 
9»  tiére  qui  étoic  autour  devenoient  vifibles.  Leen*' 
\i  vtnbtee  t^ntinnstu  Arcémêrnm  H^tura^f^i,  3c5. 

f  *  En  paxlanc  des  animalcules  iqui  font  dans  la  fe» 
ipence  du  Chien ,  le  même  Auteur  dit^.  JUi  fouvent 
9,  remarqué  qu^ls  changent  de  £g;Mre  >  mr«tout  quand' 
9j  la  liqueur  dans  laquelle  ils  rivent  &  nagent  ,  s*é* 
ij,  vaporp. 

a.  De  tant  dp  milliers  d^animaTcûles  «  dit-il  dans  ua. 
fiutre  endroit  j,  que  jUi  tiré  dé$  teiticolesdu  Bélier; 
^»  &  que  j^ai' Xéparé  les  uns  des  autres  ,  &  donc  la" 
•1  plupart  font  encore  chez  moi  Je  n*cn  ai  jamais 
M  pu  voir  aucoQ  qui  fe.  içit  rompu  ;  mais  j*en  ai 
t»  trouvé  fouvent  dont)le  corps  s*étoit  applati  par  Té- 
■>vaporatioD  <ïe  la  liqutur.JHd.  p^»  509* 

&$,,  Leur  mouvement  ptogreffif  ne  s¥tend  pasaui 
w>  delà  de  la  longacttîdtt  adiaoïêcxft  d^im  cbcyeu*  Idm 
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f»/  féconds  Us  fhntes.        ^^ 

.dçKcateffe  de  cesafiimauit;,  comme 
M.  leeuwenhoek  la  ibjif çonaé : 
/car  ce  qu'il  dit  ^  qne  les  corps  de  ces 
saniniiaux  placés  fur  une  lame  de  ver* 
j:e  £e  foat  confcrvés  pendant  cinq 
mois  entiers  ^ ,  proiuve^que  leur  ttîr 
.velope -extérieure  eft  -fort  durable  , 
.&  que  peut-  être  elle  eft  cartilagi- 
neufe  comme  l'étui  des  vaifleauxfé-» 
.smnaux  du  Calmar^ 

Si  n>a  con^eâurc  fe  trouve  véri- 
table, fe  qu'on  pourra  déterminer 
.avec  le  tems  par  des  obrervacions 
plus  exaâes ,  Tans^ogie  entre  le  re<« 
gne  végétal  Se  le  règne  animal  > 
.paroîtra  encore  plus  grande  à  ^  cet 
jégard ,  qu'on  ne  l'a  cru  jufqu'à  pré- 
fent.  Oo  trouvera  une  jaffez  grande 
reflemblauce  entre  i'aâion  ^qu^oâ 
.voit  lorfqu'^on  JbumeAe  d^eau  la 
^ouiEere,  qui  fécoude  les  plantes  ^ 

#  »y  It  in*v'(l  arrivé  de  UiflVr ,  pei^lant  dn<|  moii 
t»  de  fuite,  des  «mimalcalct  delà  fcm^nce  de  B>.lUer^ 
«scxpofét  far  on  verre  ju  fuïerd*un  Microlcope  ^  éc 
99  enfuite  de  frotcer  légèrement  leu  rt  carpi  avec  uift 
«,  pinceau  trempé  dans  Peau  depluyé»  (tans  l^érpé4 
p,  rance  qu^en  cmpurianc  kar  épiderme  je  poiimiii 
e>  y  découvrir  qnelque  chofc  de  plus  que  quand  ils 
'è>  étotsm  entiers  ;  niais  jVii  éU  ttôsapé  dans  moii 
•t»  UXO»^ld*  Uid»  t^i  1^9* 


'^4  ^^^  ^  pûHpere 

*\:elle  des  vaîfleatix  fémînaux  dohf 
îl  a  été  parle  :  Ce^qui  prouve  que  les 
globules  de  la  première  ont  été  des- 
tinés au  même  ufage  que  ceux  do 
ces  derniers  ,  &  que  leur  méchaniiî» 
Tne  fe  reffemble  aflcz. 

C'çfl'icî  une  curieufe  particula- 
TÎté  rfhiftoire  naturelle  ;  il  y  a  déjà 
•quelque-tcms  que  je  Pai  obfervée  » 
&  je  ne  doute  pas  qu'elle  ^e  foit  fuf- 
Tceptible  de  plufieurs  éclairciffe- 
mens  >  dont  on  pourra  Tenrichn! 
tdans la  fuite;  fur-tout  fi  Ton  par^ 
Vient  à  découvrir  fur  quelque  plante 
une  poufliere ,  qui  fôit  aufli grande 
à  l'égard  de  celle  qu'on  trpuve  com- 
munément, que  \cs  vaifleàux  lai- 
teux du  Câlmâr  Te  font  à  l'égard 
Hes  animalcules  fperm^tiques  :  alors 
bn  fera  en  état  de  faire  des  obfer- 
vatîons  bcaucoup^plus^exaftcs  fur 
la  nature  de  cette  poufliere ,  &  de 
Jt^ôîi;  par  Tes  propres  yeux  .des  itlio- 
Ves^ï^  lesquelles  on  ne  peut  à  pré- 
sent raifonner  xjuq  par  çonjefturcîi  \ 
^'caufe  '^e  la  peritefTe  des  globules 
^Qnt  cette  poufliere  cil  çompoféel 

Les  Naturaiîftts^ne  s'accordent 
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^m  féccndt  Us  plwtet.        ^f 

{>as  fnr  Tufage  de  cette  pouiTiere , 
^ui  eil  fur  les  étamines  des  fleurs* 
M.  Tournefort  a  pris  ces  étamines 
pour  ui>e  efpece  de  conduits  excré- 
toires >  &làpoui&ere  dentelles  font 
chargées ,  pour  Texcrément  du  fuc 
jdcRiné  k  la  nourriture  du  jeune 
fruit.  Mais  Meffieurs  Morland  , 
Geoflfroy  ,&  autres ,  attribuent  à 
cette  pouffiere  unufage  plus  noble  ^ 
&  plus  conforme ,  ce.me  femble ,  à 
la  vérité  ;  ils  la  regardent  comme  la 
matière  qui  féconde  la  graine  , 
ou  le  fruit  qui  eft  renfermé  dans  le 
piiliile  ;  &  cVft  pour  cela  qu'Qii  lui 
donne  le  nom  cfe  poufliere  fécorir 
dante. 

Ce  dernier  fentiment.çA  fondé 
fur  de  très-fortes  raifonsi.Cette  pouf- 
fi^e  fe  trouve  dans  toutes  fortes  c|e 
fleurs  fans  exception  ;  elle  eft  logée 
foigneufemenc  dans  des  capfules:^ 
.qui  font  au  fommet  des  étamines. , 
tout.autoiir  du  piftille  ;  les  globuljes 
qui  compofeht  celle  d'une  mêipe 
efpece,  ont  tous  une  figure  régulière 
tôc  uniforme  ;  les  capfules  qui  k9 
leafermeot  font  fui^endues  u  déljb 

Dij 
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ffS         *    Sur  la  pouffiere 

catement  aux  fommets  des  ûlctt 
qui  les  foutiennent,  que  le  moin:» 
dre  fouffleies  met  en  mouvement; 
ceux  qui  s'appliquent  à  Tagricul- 
ture  éprouvent  constamment,  que 
lien  n'eft  plus  nuifibie  à  leurs  re<» 
<:oltes  que  la  pluie  qui  tombe  fus 
leurs  blés  ou  fur  leurs  arbres ,  lors- 
qu'ils font  en  fleurs;  diverfes  ex^ 
Yériences  ont  appris  qu'ion  privoic 
une  plante  de  ia  fécondité,  lors- 
qu'on coupoît  ton  piftile  ,  avant 
^ue  la  graîne  qu'il  contient  eut  été 
imprégnée  de  cette  pouffiere  ;  dans 
les  plantes  qui  portent  leur  fleur 
•droite,  ce  piftile  eft  plus  court  qiic 
les  étamines,  &  il  eft  pluslongdans 
les  autres  ';  fon  fommet  eft  garni  de 
•diverfes  rangées  de  petits  mamme- 
-lons,  qui  ont  chacun  une  ouver- 
*ture  proportionnée  à  la  grandeur 
fdcs  globules  de  la  pouflTicre  ;  il  éft 
fitué  comme  il  faut  pour  recevoir 
CCS  globules;  &  ennn  Ton  y  dé- 
-  couvre  des  conduits  ou  trompes 
•  très  -  propres  à  donner  paATage..  à  la 
''partie  fécondante  de  la  pouffiere.^ 
^f  our  qu'elle  parvienne  dans  k  mto 


f  «I  flcondc  les  planât. 

Irîde  o^  PoVaire  de  la,  pltot^  TftQt 
tes  ces  confîdérâtions ,  jointes  aux 
ebfcrvations  qui  ont  été  faites  avec  ,  , . 

fe  mici'ofcope  fur  renjbryon  de  1<  . 
fémence  ^  ava^t  &  après  fa  fécon<«, 
(Ration  9  conclurent  fi  ^efficacement 
à  établir  le  fentiment  dont  il  s'^a-- 
git,  Se  mettent  fous  les  yeux,  d'une 
manière  fi  fenfible ,  l'admirable  uni* 
formité  que  la  Nature  fembie  affec^^ 
ter  dans'  les  :moyens  qu'elle  em- 
ployé pour  parvenir  aux  fins  de  lîs^. 
même  efpecc ,  qu'il  y  a  peu  de  fyf- 
ternes  où  l'on  découvre  autant  de 
caraftéres  de  vérité* 

Pour  rendre  la  chofé  auflî  claire 
que  je  crois  qu'elle  peut  Têtre  pat 
\ts  découvertes. que  j'ai  faites,  jai' 
cboifi  ielys  commun.  J'ai  fait  ré^:         ., 
préfenter  l'appareil  contenu  dahs    Fi«s*'*i 
fon  calice;  fçavoir  ,  les  étamines^ 
avec  leurs  ftmmets,  FovaiTe  &  fe^ 
pîfiile.  Cette  figure  eft  tirée  dV' 
près  nature ,  fans  l'aide  du  microf-, 
çope.  Dans  la  figure  2.  on  voit  urt  ;    w.  y? 
des  mammelons  du  piftile ,  qui  coft-  ; 
çient  un  globule  de  poufîiere ,  à  tel 
qu'il  paroît  lorfqu  on  le  ^  regarde  ; 

D  ji] 


^  Sut  ta  pêHfptrt 

^cc  le  verre ,  N*.  3  •  d'un  doubfe 
microfcope  à  réflexion.  La  figure 
»t  5:         3.  fait  voir  une  feftion  tranfvcrfale 
de  Fovaire.  La  tête  du  piftile  eft 
Compoféé  de  trois  lobes ,  qui  par 
leur  réunion  extérieure  forment  un 
âhgle  rentrant  obtus,  &ferencon«^ 
t'rert  çn  un  centre  commun  ,  en 
s^appiiquant   exadement  les   rns 
Contre  les  autres  fans  laiffer  aucune 
ouverture  entr'eux.  hts  lèvres  de* 
ces  lobes  font  garnies  Jufquîà  une 
Certaine  profondeur  de  mamme- 
Ions,  tels  que  celui  que  fai  fait  r«- 
n  5.  Tip  u  prcfenter  à  part.  Ces  mammelons 
rte  font  pas  feulement  fitués  exté- 
rieurement ;  il  y  en  a  auffi  intérieu- 
rement, comme  on  le  voit  fur  la 
w*  M         tête  du  piftile  de  la  figure  i  •  dont 
un  ^Qs  lobes  ouvert  &  féparé  des 
deux   autres  ,  laiffe   garoître  fes 
.  liiammelons  intérieurs* 

Le  corps  du  pifliie  efl  auflî  divîfé 
cfn  trois  parties,  unies  par  une  mem- 
brane extérieure  qui  envelope  le 
tour.  Cette  divîfion  eft  une  conti- 
nuation de  celle  qui  diftingue  la 
tête  en  lobes ,  avec  cette  dittérea- 


4]ui  fic&ndetis  fUntet:        ^ 

Ce  9  q^e  fexcay ation  extérieure  s'é* 
vanoyit  infeofîbleipent  ,  Dendaa<| 
que  les  angles  9  par  lef^ucls  les  lo« 
\>QS*  fe ,  touchent  intérieur ement^y 
s'émopflent  ;  ce  qui  fait  qw  le  pi^ 
fe  devient  peu  à  peu  rond  j;  Ôc  qu'il 
fe  ferme  çubs  fon  incérieur  ua  efV 
pacevuide&trian^Iaire^qui  conv 
lAence  un  peu  au-deflous  delà  tète. 
Chacune  ge-ces  pavries  eft  un.Êri^ 
ceap  de  tubes-  longitudinaires»  qui 
font  de»  produ^Ilions-  dés  mainme- 
Ions,  &  Qu'on  peut diilinguer dans 
toute  la  longueur  du  pilfile  par  lè 
iTioyeu  cki  microfcope  ;  cas  en  q^elr 
^uc  endroit  qu'on  le  coupe  tranir 
.verfalemént  y  il  paroit  percé  d'un 
prodigieux  nombre  de  petits  trous. 
Ces  tubes  longitudinaires  aboutif- 
ient  &  font  concentrés  dans  la  moel- 
le de  l'ovaire^  où  ils  communiquer 
avec  chaque  grain  de  fémence  par 
des  petites  produftions,  qu'ils  pouf- 
fent de  tous  côtés..  Cette  mbefieeft 
unefubfiance  beaucoup  pIusdeo£b 
que  le  placenta ,  au  milieu  duquel 
elle  eftfituée;  quand  on  la  coupe 

tranfverfalement^  &qu^onrêxanyh 

Div 
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i>e  au  mîcrolcope ,  elle  fembfe  * 
n'être  autre  chofe  qu'une  cxpan* 
fion  des  tubes  du  piiiiiè,  répandus 
dans  tôiite  la  cajpâcité  de  rovaîre  ^ 
romme  fe  placenta  >  qui  environne 
les  cellules ,  où  font  les  graines,  pa- 
Toît  n'être  que  Texpanâôki  des  t^Dcs 
•du  pédicule.  ' 

•  ÎI  fuit  de  ces  obfervatlorts,-&d« 
ce  que  nous  diroos  fur  f  aâion  de  là 
^oiiflieré  des  étamintfs ,  que  OÉtte 
TDOuffiere  entre  dans  les  mammc- 
Ions,  &  qu'elle  y  pénètre  auffi  avant 
que  leur  cavité  conique  peut  le  lui 
-permettre  ;  mais  que  quand  elle  fe 
trouve  arrêtée,  elle  lance  iine  fiib»- 
'flance  qui f<çrtilife  lagraine de l'o^ 
•Vaire ,  à  laquelle  elle  nei  peut  aifé^ 
-ment  parvenir,  par  les  tubes  quijr 

•  aboutiflent.  C'cftdonc  une  erreur 
de  croire,  avec  quelques  Auteurs  s 
que  la  cavité  qui  fenible  s'étendre 

.  s  Dan.  les  Fleuri  de  U  lyfauve>  fauva|e  •  q«l  obc 
'ieurs  etamlncs  fur  teUr  piftilie  fnême»  en  peutful- 
fvrp  à  rœil  ou  Uconiinoarioodcvtubes  longitudimi- 
:res  du  Piftiie  ,  &  voir  commcoc  il  k  concentrent  dans 
ta  moiillej  on  peut  m^mc  les  fé parer  les  uns  desan^ 
:tret  »  comme  \n  poils  d^une  brolTe ,  qirils  é^aknt  «a 
diamètre.  A\nû  on  peut  commodément  vériner  •  par 
'^^examcnjde  ces  Fleiits  jce  que  je  dis  icLR.  de  TAut» 
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^ui  ficùnie  Ut  fUniet.        8^ 

tout  le  long  du  piftilc  de  certaines 
fleurs ,  eft  un  canal  deftiné  par  la 
Nature  à  porter  cette  pouifiere  dans 
l'ovaire  ;  car  fans  parler  de  diverfes 
fleurs,  dont  le  pilule ,  au  lieu  d'une 
telle  cavité ,  n'a  qu^un  petit  enfon* 
cernent  au  milieu  du  groupe  de  fes 
mammelons  ;  il  ett  évident  que  dans 
le  piftile  du  lis,  dont  il  s'agit  ici ,  Ic^ 
trois  lobes  font  ajuflés  de  façan ,  Se 
les  mammelons  tellement  entrela- 
cés daiis  l'intérieur  de  leurs  lèvres  » 
2u'il  n'eft  pas  poflible  que  la  pouf* 
ère  rende  fécondes  les  graines  con** 
tenues  dans  l'ovaire^  autrement  que 
je  viens  de  le  dire. 

Cependant  la  firuAure  de  ces 
mêmes  niammelons  eft  encore  une 
plus  fort«  preuve  de  ce  que  je  dis 
/ci  5  que  leur  arrangement  fur  la  tête 
du  piftile.  On  peut  les  voir^  tels  que 
je  les  ai  fait  repréfenter,  par  le  verre  «,  5.  k^.  y^ 
N^  3.  d'un  double  microfcope  à 
réflexion.  Pour  cela  il  en  faut  déta- 
cher quelques  -  uns  délicatement 
avec  la  pomte  d^une  lancette,  Se 
tes  placer  au  foyer  du  microfcope 
dans  deux  ou  trois  gouttas  d'eau> 

Dv 
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&  alofs  y  s'ils  font  expofésà  un  jour 
favorable  »  on  peutdiflinguer^niaU 
gré  leur  tran^arence,  l'ouverture ,. 
&  la  cavité  oeftinée  à  recevoir  les 
grains  de  pouflîere  ;  &  même  fi  les. 
lommets  des  étamines  ont  été  au- 
paravant appliques  à  la  tête  du  pif- 
tille  ,  de  façon  qu'ils  y  ayent  laifè: 
quelque  poufliere  adhérente  y.  il  ar- 
rive affcz  fouvent  qu'on  voit  des 
grains  de  cette  poufliere  qui  font 
entrés  dans  quelques- uns  de  ces 
mammelons  j  comme  cela  eft  re-^ 
pfié£n3té  dans  la  figure  *.  Ydi  fou^ 
vent  fait  ufage  de  cette  méthode 
avec  fuccès. 
Si  la  tête  du  pifiille  a  été  humeAée* 
auparavant  d  eati,  peut-être  que  cet;^ 

*  Ce  que  dit  icinetre  Auteur  m^a  engagé  i  emni» 
mer  les  Piftiles  de  différentes  Flciurt  «où  j^ai  iOtt«> 
jours  trouvé  quelque  confirmation  de  ccqu*il  avance. 
Il  eft  mftme  z\îé  de  t*en  convaincre  fans  enlçver  un. 
snammelon ,  ce  qpi  eft  une  opération  afTéz  délicate  ^ 
il  fuffit  de  confiderer  atc  ncivêment  avec  le  microlcope 
la  tfite  d*un  Piftille  ,on  y  découvrira  aifément  les  mam* 
melons  en  queftion  &  on  |verra  à  Tcuvercure  de  plu« 
ISeurs  des  grain»  de  pouffiere  ,  dont  les  uns  font  en* 
core  ^  rentrée ,  &  les  autres  plus  ou  moins  enfoncés*. 
X.a  chofe  fera  fur>tout  fbnfîble  fi  l^on  choifît  des  Fieu  n^ 
dont  les  grains  de  pouffiére  foient  ovales  »  parce  *quMr 
cft  plus  aifé  de  diflinguer  «  jufqu^à  quelle  jico£)Bdieuci 
iUioatcBUés.  &4d^X». 
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le  eau  n'agit  pas  feulement  comme 
un-menflrue  ,  mais  qu'elle  fert  en- 
eore  ici  de  véhicule  >  &  fait  que  les 
globules  depouffiere  5'infînuent  en 
plus  grande  quantité  dans  les  mam- 
jnelons,  que  je  ne  Faî  remarqué. 

Ce  qui  me  fait  foupçonnercela*^ 
c'eft  que  voulant  examiner  fi  au 
moins  dans  les  plantes ,  qui  ne  dif- 
férent que  peu  en  grandeur  &  à  di- 
vers autres  égards ,  la  pouffiere  d'u- 
ne efpece  ne  pourroit  point  fécon- 
der la  graine  d'une  autre ,  jp  cou- 
pai les  étamines  d'une  fleur ,  avant 
que  fa  graine  fut  fécqndée ,  &  en- 
wite  j'appliquai  à  fon  piflîlle  une 
granae.quantité  de  la  pouffiere  d'ur 
fte  autre  ikur.  L'effet  de  cette  qpé- 
ration  fut  que  je  trouvai  .que  du-? 
rant  reljpace  d'une  nuit  il  étoitfortî 
du  piilille  une  grande  quantité  dç 
foc  <juî  formoit  yne  grofle  goutte 
de  liqueur  jaune,  &  qui  Revoit  Ja 

Hf  Jedoi»rem8fqucticiq«eniacoQje(turcnVftpav 
auât  ]uAe  <9icjcr^voùcru4*^bord>  car  ayjfir4aQ« 
la  fuite  «Jjtpliqtié  nne  grandf  quantité  de  la  pouffiere 
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^couleur ,  fi  je  ne  me  trompe ,  à  Va, 

Eoufliere  que  }j  avois  appliquée, 
es  autres  pifliles ,  dé  la  même  ei^ 
pece ,  qui  n  avoient  point  été  char- 
gés de  cette  pouffiere ,  ne  fouf&î- 
lent  aucun  changement  >  &  lefle^- 
rent  par&rtement  ffecs. 
Il  eil  naturel  de  conclure  de  ce 

2ui  vient  d'être  dit ,  que  la  pouf- 
ère  qui  tombe  fur  la  tête  des  piftr- 
lesy  fe  diflbut  dans  les  mammelons, 
'&  qull  n'y  a  que  fa  partie  la  plus 
fubtile  qui  J)énetre  dans  les  tunes. 
Il  y  a  déjà  long-tems  que  M.  Geof- 
fioy  afoupçonné  *  cela  ;  je  disqu'il 
Fa  foupçonné ,  parce  qu'en  effet  il 
n'a  propofé  la  chofe  que  comme 
une  fimple  conjeftiare.  Car  jufqu'à 
préfent  l'aftion  de  cette  pouffiere , 
lorfqu'elle  cft  humeftée  d'eau ,  a 
«chape  à  tous  les   Obfervatcurs; 
comme  cela  paroît  par  ce  que  di- 
fent  quelques  Naturaliftes  ;  fçavoiri 
que  Teau  ne  eaufe  aïKnjn  change* 
ment  dans  cette  pouiliere*.  Leur  er* 

^  Voyex  fet  obfeaTttions  far  la  ftruâitre,  &  Vafigt 
des  priocipalei parties  des  fieurs  >  dans  les  MémtirtU 
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reur  eft  venue  de  ce  qu'ails  n'ont 
pas  été  préfens  quand  cette  aftion 
a  eu  lieu  ;  &  cela  n'eft  pas  furpre- 
'Jiant ,  car  la  plûpatt  des  efpeces  de 
poufliere,  fur- tout  lorfqtf elles  ont 
été  cueillies  tout  récemment ,  Se 
qu'elles  font  bien  mûres ,  commen- 
cent &  finiffent  d'agir  dans  l'efpace 
de  quatre  ou  cinq  fécondes ,  &  pour 
qu'on  les  puiiTe  voir  alors ,  il  fau* 
que  le  microfcope ,  auquel  on  le» 
expofe^  fait  placé,  avant  qu'on  faffe* 
f  application  de  l'eau  *. 

j  ai  découvert  pour  la  première 
fois  Taftion  de  cette  poufliere  dany 
celle  dé  cette  efpece  de  lys-,  qui  eft 
connue  des  BoKinifles^fous  le  norat 

^  Il  eft  iKièffle  aflcz  diflicile  délire  cette  appiicatiM» 
fur-tout  quand  on  emploie  de<  verres  qui^roH/Teot 
Ixeâucoup  &  dont  le  foyer  par  confequent  eftfoic  coufti 
oar  alors  cotnme  on  ne  peut  guéres  appliquer  PeaUiCâns 
regarder  à  I  ce  qu^on  fait  >  fou  vent  il  arrire  que  Padlion 
des  grains  de  poufliere' eft  finie  j  avance  que  Pœil  ait 
eu  le  temps  de  revenir  au  Bùcrofcope.  Ce  qui  mU 
le] mieux  réullia  été  de  pUcer  la  poufliere,  que  je 
Toulois  Toirropérer  «  dons  le  fond  d-^uB  verre  objcAif 
concave  j  &  après  que  mon  microicope  étoit  en  fitua* 
tion  ,  de  mettre  une  goûte  d^eau  fur  te  bord  de  la  con- 
cavité i  cette  goûte  defccndant  lentement  >  me  don» 
fioittout  le  tems  necefiaire  pour  appliquer  monxcii 
au  microfcope  y  avant  qu^elle  eut  atteint  la  ppuâieic^ 

W*  A/»  X»>  *     f     ■  .  , 
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de  LiViumfiorâ  repxo.  Regardant  xœ 
/  jour  une  infufîon  de  cette  poufllere 
dans  l'eau  commune  y  je  crus  re- 
marquer  quelque  changement  dans 
les  grains  dont  elle  étoit  compofée;: 
comme  fi  chacun  de  ees  grains  avoit 
fait  fortic  par  une  petite  ouverture 
de  fa  coque  ou  de  ion  étui  une  traî- 
pu5.ïig.4.-^^g  de  petits  globules ,  qui  vus  au^ 

^'  micsofcope  ne  paroifibient  que  des 

points^,  envelopés  dans  une  fubflan^ 
ce  membraneme»  à  peu  près  com- 
me \qs  œufs  de  quelques  infeâes 
aquatiques»avcc  lelquels  ils  avoient 
effeâivement  affez  cie  rapport.  Cet^ 
te  particularité  auroit  déjà  dû  s'of' 
frir  à  moi  long-tems  auparavant  ; 
car  fouvent  il  m'ctoit  arrivé  d'ob- 
ferver  des  infufions  de  la  poufllere 
de  diâPérentes  fleurr  :.  mais  appa- 
remment je  n^avois  regardé  cette 
iubftance  membraneufe,  que  com- 
me une  matière  étrangère,  que  le 
hafard  avoii:  placé  fous  mon  mi-> 
crofcope,  ou  qui  avoit  été  appor-^ 
tée  avec  l'eau  ;  &  je  me  perfuade. 
que  la  même  choie  eft  arrivée  ^ 

aautres  avant  moi«.  Quoiqu'il  ei» 
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foît ,  6hs  que  j'*eu&  fait  cette  dé* 
couverte  ,  je  plaçai'  d'abord  de  la; 
pouflîere  fraîche  au  foyer  de  mon^ 
micro&ope ,  que  je  dîfpofai  com- 
me il  devoit  être  ;  enfuite  je  mis 
fur  l'objet  une  petite  goutte  d'eau 
avec  le  bout  d'un  pinceau  ;  &  alors 
dans  Fefpace  de  quelques  fécondes^, 
j'apperçus  diftinà'ement  une  traîv 
née  de  gjobules  * ,  ou  plutôt  une 
£ubflance  filamenteufc  toute  tache- 
tée de  petits,  points  iloirs,  ouopar 
ques ,  &  qui  étoit  dardée  hors  des: 

fraihs  de  pouffiere  :  cette  fubftance 
lamenteufe  s'agitoit  de  côté  & 
d'autre ,  fuiVant  des  direâions  dif^ 
fërentes ,  pendant  le  tems  de  l'aC'- 
tion,  qui  ûe  duroit  qu'une  fecon- 

♦  Il  parok  par  les  découvertes  que. j*ai  faite^de* 
puis ,  &  p<]r  les  principes  que  j^ai  établis  en  conféquen* 
«e,  que  ceitv  fubétance  fi!amenteu<è,au  lieu  de  k  dilater 
comme  elle  fiifoit  dans  Teau  après  avoir  cté  dardée 
hors  du  globule  farineux  où  elle  étoit  contenue  «fe 
ieroit  condeni^e  dans  fa  propre  matrice  en  un  point-- 
végétdtif  ^qui  auroit  formé  auiH-tôt-  les  premiers  ]!• 
seamens  de;iaplame  fpécifiqucà  ilclle  avott  été  obligée 
de dcf cendre  par  ces  tuyaux  cûniques  extrêmement  pe- 
tits qui  conûituent  1»  fomnact  &  le  fliledu  Piftilte.Ge» 
globules  par  conféquent  d$ivUft  t»nunir  tont  ce  qui  eft; 
oêce^aire  quant  à  la  quantité  précile  d^âion  &  de  for- 
ce vég^ctaùvc  pour  ctiaquc  plante  en  paiûculier.  &«^ 
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K.  î-  Tïg.  ^  de  OU'  deux.  Les  figures  feront  zw 
^^'  fément  comprendre  ce  que  je  dis' 

ici  ;  il  eft  vrai  qu  elles  repréfentent 
é^s  grains  de  poufliere  de  là  mauve  ;: 
mais  à  cet  égard  les  diverfes  poùf- 
fieres  différent  peu  les  unes  des  au- 
tres ;  leur  aâion  en  général  reffem- 
ble  affçz  à  celle  d'un  ôelipile  vio-» 
Icmment  échauffe. 

J'ai  répété  enfuitc  cette  expé- 
rience fur  un  très-grand  nombre  de 
pouflieres  différentes  ,  &  toujours^ 
avec  lemêmcfuccès.  Maisiapouf- 
fiere  des  citrouilles  efl  celle  qui  m'a. 
donné  le  plus  de  fatîsfaétion ,  non- 
feulement  parce  que  fes  globules 
€tant  plus  grands  que  ceux  de  plu-« 
fieurs  autres  fleurs, je  pouvoismieux 
les  obferver  avec  un  verre  qui  ne 
groflîfToit  pas  extrêmement,  &,  dont 
par  confëquent  le  champ  étoit  pluy 
étendu  ;  mais  encore  parce  que  je 

Êouvois  appercevoir  clairement 
;ur  mouvement  intérieur  par  le 
moyen  de  deux  ou  trois  tâches  lu- 
Hiineufes  >  qui  changeoient  conti- 
nuellement de  pfece  pendant  l'ac- 
tion i  &  parce  qu'auffi  leur  éjacu-- 
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latîon  fe  faifoit  avec  plus  de  force. 

Le  réfultat  de  mes  obfervations 
aboutit  à  ceci.  Premièrement,  quoi- 
que toutes  les  diverfes  efpeccs  de 
jpouflîeres  agîflent  &  fécondent  leuri 
graines  refpeâives  de  la  même  ma- 
nière ,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire 
par  les  expériences  que  f  ai  faites 
îur  différentes  fortes ,  cependant  il 
eft  plus  aifé  d'obferver  ce  fait  dans 
lespouflïeres  opaques;  la  fubftance 
qui  cft  dardée  par  celles  qui  font 
^tranfparentes  ne  paroît  dans  feaa 
que  comme  une  fine  vapeur  pellu- 
çide;  telle  eft,  par  exemple,  celle 
*du  creflfon.   On  comprend  dorïC 
qu'il  peut  y  en  avoir  défi  petites» 
de  cette*  cferniere  forte  ,  que  leur 
aftion  ne  fera  vifiblë  que  très-diffi- 
cilement, fi  même  elle  Peft  en  au^ 
cune  façon  ;  car  la  matière  qui  eà 
fort  cft  à  proportion  plus  fine  8c 
plus    tranfparente  ;*.  Ainfî  quoi- 

•  Sï  Ton  ne  voit  pat  diftinftcmenf  la  matière  qui 
fonde  ces  girains  de  poufliére  ,  i*on  en  eft  dédommagé 
parle  mouvement  qu*on  remarque  dans  leur  intérieur» 
&  qui  offre  un  fpeâacle  charmsm .  Dans  ceux  que^^âi 
examinés,  j^ai  vu  des  taches  quipartoicnt  des  eztrémU 
tés  du  {lobule  ovale ,  qui  grofifloient  en  s^appmcbaïkc 


p^  Sur  la  fou0ere 

que*  je  n'aie  pas  remarqué  que  Peaa 
caufâc  aucune  altération  fenfiblô 
dans  les  pouflîeres  des  grenades, 
dès  afperges ,  du  houblon  y  &  quel- 
qu'autres  pouffieres  tranfparentes  j 
cependant,  plutôt  que  de  fuppofcr 
que  la  Nature  n'eft  point  uniforme 
dans  îe  choix  des  moyens  qu'elle 
employé  pour  parvenir  aux  mêmes 
fins,  je  fuis  porté  à  croire  qu'on 
n'apperçoit  point  l'aâion  de  ces 
poumeres ,  foie  à  caiife  de  la  pcti- 
fefle  de  leurs  globules  ,  dont  dix 
égalent  à  peine  un  feul  des  grains 
de  la  mauve ,  foit  à  caufe  de  la  fi- 
gure &  de  la  ftrufture  de  ces  globu- 

• 

l*une  de  l^autt»  >  &  qui  ft  confoncfant  dans  k  centre 
difpârofiuknc  parce  ^ue  Je  globule  perdoit  fa  tranf- 
carence  »  &  peut  être  aufH  parce  que  c*^toit  la  matiére«! 
i|ui  ^toit  dardée  hors  dujgrain*  Â  l'cndraitoù  elle»  s^ë" 
toient  réunies  ,  j^ai  preique  toujours  obferTé  U  cica« 
trice  dont  notre  Auttur  v^patler  j  &qui  a  Pair  d\i« 
ae  crevaflc  formée  dans  la  membrane  excérteurc  àxL 
globule,  r:.  d.  T. 

•Qy'ii  me  foit  pe/misde  halarderici  une  conjec- 
ture ;  c'eft  que  qnand  il  a  nre  que  le  mn  pooife  4* 
Printems  ,  lorfque  'es  vign::s  font  en  fleurs  «  cela  peut 
être  attribué  à  une  fermentation  qui  y  eft  excitée  par 
k  matière  fubtilequî  iau  des  globules  de  la  pouiJiéfC 
de  ces  fleurs ,  &  dont  je  fuis  perfuade  que  Tair  eft  alors 
Kmpli  y  cette  mati  re  >  v  ue  au  Mlcrolcope  >  paroic 
prodigieufjment  âne  •  fubtile  &  pénétrante  «  ce  qgi 
wBoà  xnaconjeâttie  aàcz  yraifomblable. 
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les,  qui  font  tons  ovales ,  &  fort  lé- 
gers ,  quoique  cependant  plus  pe^i 
fants  à  leur  petit  bout,  ce  qui  fait 
que  leur  plus  large  extrémité  fort 
hors  de  Teau.  Si  donc  la  matière 
qui  doit  être  jettée ,  fort  par  le  petit 
bout ,  vers  lequel  il  eft  naturel  de 
lupnofer  qu'elle  eft  placée  à  caufe 
de  la  tranfparence  &  de  fa  légèreté 
du  gros  bout,  il  eft  clair  que  l^ac* 

tion  de  la  poulliere  ne  fçatiroit  être 
remarquée  par  un  Obfcrvatcur  ;  <Sfc 
ce  peut  être  là  le  cas  de  toutes  le» 
efpeces  dans  lefquellcs  cet  effet 
n'eft  point  vifible. 

En  fécond  lieu ,  il  n'y  a  que jpew 
de  grains  qui  agiflent ,  fi  la  pouffierer 
n'a  pas  été  cueillie  récemment ,  S^ 
même  encore  alors  n'àgiffent  -  il» 
pas  tous  ;  la  raifon  decefa^  comme 
Je  le  foupçonne ,  c'eft  qtfils  ne  font 
pas  tous  également  murs  ^  &  prêts 
pour  l'aftion. 

En  troifîémc  lieu ,  il  y  a  quefy 
ques  efpeces  de  pouffieres  qm  agifr 
fent  avec  tant  de  force  y  que  quancf 
il  y  a  deux  grains  eontigus  ,raâioii 
de  la  matière  qui  eft  dardée  parî'uft 
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rèpoufle  l'autre  à  une  diftaiice  qui 
égale  fix  ou  leptfois  fon  diamètre. 

En  quatrième  lieu ,  quelque  cf-» 
J)ece  de  poùffiere  quon  obferve  y 
on  y  voit  toujours  quelques  grains 
qui  torit  crevés  &  entr  ouverts  j 
mais  cependant  dans  la  plupart, 
f  ouVertiïre  par  où  paffe  la  ftibftan-» 
ce  intérieure  eft  imperceptible ,  lors 
même  qu'on  les  regarde  avec  les 
Verres  qui  groflîflènt  le  plus. 
.  En  cinquième  lieu  ,  la  fémehcc 
tie  contiei7t  point ,  avant  que  d'être 
fécondée ,  la  plante  en  mignature  y 
comme  quelques  •uteurs  l'ont  cru  Ji 
tnais  c'efrla  poufliere  de  la  fleur  qui 
renferme  le  premier  çerme  ou  bou-> 
fon  de  la  nouvelle  plante  ;  ce  ger- 
tat  pour  fe  déveloper  &  pour  croî- 
tre n'a  befoin  que  du  fuc  qu'il  trou- 
vé tout  préparc  dans  l'ovaire.  Gar 
fi  Ion  réfléchit  fur  les  conféqueo* 
ce2  d'une  obfervation  qui  a  déj» 
été  faîte  par  divers  Naturaliftes , 
c'eft  qu'avec  les  meilleurs  microf- 
copes ,  on  ne  découvre  rien  dans  la 
graine  d'une  plante ,  jufqu'à  ce  que 
tes  fommets  des  étamines  fe  foient 
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-Rechargés  de  leur  pôuilie^  ;  quis 

jufqu'à  ce  tems-Ià  cette  graine  eft 

.tout  à- fait  vuide,  &  qu'on  n^y  voit 

rien  cjue  fa  peau ,  ou  ion  envelope 

extérieure  ^  mais  que  àks  qu'elle  ^ 

été  imprégnée  de  la  poufliere»  on  y 

apperçoitun  véritable  germe,  ou 

.  une  petite  tache  vej'dâtre  qui  na^ 

dans  unç  liqyeur  limpide.  Si ,  dis- 

je ,  Ton  réfléchit  fur  les  conféfluea- 

ces  de  cette  obfervation,  &  u  iVn 

compare  cette  tache  yerdâtre,  avec 

-  la  fuoftançe  filam^enteufe^  qui  fort 

.d'un  grain  de  poufllcrc  ,  il  paroitra 

je  penfe  ,  trè^-vr^ifemblaole  que 

cette  matière  fil^mcnteufe  conccn* 

irée  dans  la  majtrice  devient,  le  gerr 

me ,  ou  cette  petite  tache  verdâtre 

nageante  dans  la  iiqupui  limpidie 

*  des  graine?.   "  v         _     - 

En  ^xiéme  lieu ,  la  véritable  raî- 

,  fon  pour  L^quçUç  la  phi^e  ed  fi  nu;- 

.  fible  aux  plantes  &  aux  arbres  qui 

.font  en  fleurs,  neconfifte  pas  en  ce 

.  qu'elle,  entraîne  la  poufliere  ,  mais 

:  en  ce  qu'elle  diflbut  les  grains  do 

<  cette  poufliere  fur  les  étamines  mê- 

,  fii^s  i  ^vfliQt;  qu'ikpuiiHcDC  atteindre 


le  pift:ille  »  par  lequel  la  matière  fé« 
condante  qu'ils  renferment  ,   de« 
vroit  paffcr  pour  parvenir  à  Tovai- 
re,  CVft  pour  cela ,  peut-être,  qù'oa 
ne  trouve  jamais  que  ces  grains 
ibient  également  mûrs  &  prêts  à 
'à  agir  en  même-tems ,  comme  f  aï 
^jà  eu  '  occafîon  de  le  rémarquer. 
En  feptiéme  lieu ,  c'eft  par  la  for- 
ce de  Taftion  de  ces  grains ,  que  la 
fubflance   fécondante   eft   dardée 
dans  les  conduits  du  piidille  oui 
âboutiffent  à  Tovaire,  On  peut  dé- 
couvrir avec  le  mîcrofcope  ces  con- 
duits dans  les  piftilles  de  f)lu(ieurs 
plantes ,  mais  particulièrement  dans 
ceux  du  citronnier.  Si  l'on  coupe 
un  de  ces  derniers  tranfverfalement, 
^  qu'on  en  place  une  tranche  au 
foyer  d'un  mîcrofcope  ,  elle  parot- 
tra  rayée  comme  le  citron  même  » 
'&  l'on  y  diïlingueraj  les  conduits 
<jui  âboutiffent  a  chacuine  des  cel- 
lules où  les  graines  font  logées* 
Quant  aux  mammelpns  qui  for- 
'inentla  tête<!e  ces  conduits  dans 
plu0curs  fleurs,  il  faut  remarquer 
'  gue  la  Nature  a'eA  pM  omforme  à, 
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qui  féconde  tei  ftatif et.         çf 

tet  égard  ,  puifqu'ii  y  a  diverfcs 
plantes  où  Von  ne  trouve ,'  ni  ces 
conduits ,  ni  ces  mammelons.  Mais 
alors  il  y  a  d'autres  parties  qui  y 
fuppléent,  &  la  fécondation  s*opére 
en  général  de  la  même  manière 
dans  toutes.  On  en  peut  citer  poiJt 
exemple  le  maïz  ou  blé  des  Indes, 
où  l'on  voie  au  lieu  de  conduits^dcs 
filamens ,  qui  »  fùivant  les  obrerva"* 
lions  de  M.  Logan ,  dans  les  TrÀKjfl 
Philof.  N*^.  440,  p,  ip;2.  répondent 
fi  exaélement  au  nombre  des  grai- 
nes ,  que  fi  Ton  en  ôte  une  partie  5 
Yoïi  trouvera  que  le  nombre  des 
graines  fécondées  que  portera  la 
plante  ,  égalera  précifcment  celui 
des  filets  ^u'^on  aura  laifré;s. 

En  huitième  lieu ,  quoicj|ue  Peau 
commune  fuffife  pourexcitefFac?- 
tion  des  globules  de  pouflîere ,  ce- 
;j)endant  lapplication  du  fuc  quièft 
.exprimé  de  Tovaire  y  produit  un  ef^ 
fct  plus  immédiat,  &  femble  être 
plus  efficace  à  cet  égard. 

:E;.hfin, ,  quant  à  la'  véritable  raî- 
J^n^.  quiv  eii  cftufe:  quà  l!eau  pro.;^ 
jduit  cet  e&c  ûû  les  grains  depotiAf 


/p^6  Sur  U  '  p0ufiien 

iîcre ,  Je  crois  qu'elle  rcftera  un  fc^ 
crjet  *.  Pavois  d'abord  conjefturé 
que  la  fubftance  membraneufe  ^ 

3ui  envelope  les  parties  qui  font 
ardées ,  étoit  compoi^e  d  une  ef* 
pcce  dç  filjaments  ijpcs  &  çlaftiques^ 

!  Guife  dil^toient  quand  l'eau  enjtroît 
çans  la  cavité  de  la  coque  pu  gouf- 

\(e  extérieure >  &  que  e'étoit  là  ce 
ce  qui  oçcafionnoit  Télancemenjc 
fubit  de  la  matière  fécondante.  Mais 
ayant  effayé  par  hafard  d'jemployçr 
quelque  liqueur  acide  a  comme  du 
jus  de  citron  &  du  vinaigre,  au  lieu 
d'eau,  l'adionne  s'opçrapojnt.,  Sç 
je  m'imagipe  que  tout  autre  acide 
iiurpit  été  également  inefficace  : 
cela  m'a  convaincu  que  cette  aftioA 

jàâion  dépend  d'un  mécanifme  ca^ 
çhé ,  auquel  il  n^  a  pas  pioyen  de 

parvenir^ 

*  Je  croie  qoe  cette  force  n^eft  plus  un  fecreu  $i 
cette  matière  nlamenteufe  cft  une  rubftaoce  fort  cxal- 
iéé  ,k.  trés-végéutiveiil  n^cft  passionnant  que  l^raUf 
cet  agent  univerCel  ii  propre  à  avancer  la  végétation 
"&  à  diminuer  la  refiilance  extérieure  ,  foil  citeiipuif. 
lammentcet  e  force  à  ent  erenaébon  camêine  .ea^i 
.qM«  l«f  acides  &  le  v  nàigre  par  les  fels  qu  U  contien* 
^ent,  font  pour  cette  même  force  expaofive  dti  prin. 
jcip<s  de fféiiftaa'c ,,qui «^op^oCeacducâevunt è  um 
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tfuVfecondeUs  plantes.        p^ 

Ijarvënir,  même  par  conjeaiîrb$  , 
vu  là  petitefle  des  corps  dont  it 
:S  agît, 

Voîià  tout<:e  que  j'ai  pu  décou- 
vrir touchant  le  phéïioméne  que 
nous  of&é  la  pouffîere  qui  fécondô 
lés  plàntÊS;'  Mais  avant  que  de  paf- 
fer  a  une  autre  matière ,  [Se  pour  ne 
irieri  omettre  de  ce  qurpeutavoit 
îd  quelque  râj^port ,  faifons  toco^ 
ïe  la  remarque  fuivante.  Ceux  qui 
prétendent  que  les  animalcules 
Ipermatiques  font  réellement  des 
animaux,  &  non  de  petites  ma- 
chines »  femblab£es  aux  v&iiTeaux 
fémitiaux  du  Calmar^  &  qui  Croient 
iainfî  détruire  Tanalogie  qye  les  dé- 
couvertes précéde.ntes  nous  auto- 
rifent ,  celemble,  à  établir  entre  le 
J'égne  animal  &  le  régne  végetaL; 
ceux-là ,  dis-je ,  ne  doivent  pas  feu- 
lement réfpudre  les  objedions  que 
divers  Auteurs  ont  avancées  con- 
tre le  fyftême  de  MeiTieurs  Leeu- 
venhoek  &  Andry;  il  :&ut  encore 
qu'ils  répondent  aux  quéllions  fui^^ 
vantes,  i*^.  Si  les  petits  corps  qu'oa 
voit  dans  U.itcmence  font  réellàj 


^  S^  ^ur  ta  poujJUre 

çient  des  animaux^  de  l'efpece  4e 
ceux  qui  habiîeptdans  Peau  ;  pour»» 
quoi  vivcrit-iïs  dans  un  élément  qui 
eft  fi  peu  propre  pour  eux  »  à  caufç 
de  f^  vifçofité  >  qMé  >  comme  M. 
JLceuvenhoeK.  mçme  le  remarque^ 
s'il  ii'eft  pas  délay4  avec  de  Feau  ^ 
fa  cpniftftaaçe  foifqup  ces  animau^ç 
font  ^bfQlumentj  privés  de  tout 
mpu^einent ,  dans  les  ei^droits  où 
il  eil  U  plus  çp^  *  î  a^  G^tic^ 

S^  La  manière  modefteaTecUqueileiiotiv  Auten^ 
propofe  ici  fei  doittei  «(émoi^ncf  chez  .1^  umt  d*a- 
««ur  pour  la  iréri^é ,  ^  6  oi;;»,  4^  pfévcntioii  en  faveur 
de  Tes  propres  idées  »  qûcje.  iui»  fer  qu'il  ne  trouveim 
pas  mauviU  fi  j^eff^ie  ile  répondre  en  pea  de  mocs  à  fcf 
queftionii  jelçfefai  4onc,  non  que  je  croie  pouvoir 
r^ibadfeparfaivmentres  diiScukes.  nu^s  afin  del'en^ 
ga^er  h  «aminer  la  chofe  encore  pi^s  mûrement  >  aii 
cas  que  cette  tradu^ion  parvienne  jufqu^à  lui.  f^  com* 
mcnce  donc  par  cette  première  queftioo*  Pour  la  ré<> 
foudre  avec  plut  de  ponnoiflance  de  eanfe  ^  fn  examiné 
le  fperme  de  divers  aniinaux  ^  de  fans  <^h  fat  néceflaip 
re  de  le  délayer  avec  de  Peau  ,  j^y  ai  toujours  vu  un 
uds  fr^id  noo^bre  de  ccf  petits  corps.9  qu*on  pren^ 
pour  des  animalcule  Ce  rnouvoLc  de  tout  côté»  Aiou 
cet  clément  n*eft  pas  auffi  contraire  pour  eux  que  U 
iqufftionicmble  l«t  fuppo^ct»  Ala  vérité  ils  paroiiTei^t 
quelques  fois  An«  n(iouf  ement  dans  les  endrui;s  où  la 
pqueur  eft  plu»  Ipa  fiiej  n^cft-on  fur  qu^ea  fMt 
de  même  dapA  le  réfervoif  [d^a  ils  foitent  \  Renier* 
ne^U  dans  un  plus  grand  cfpaee  •  ils  peuvent  làfi- 
m  nt  éviter  cesèndroittnil  iisnenagcnt  point  à  leur 
nife  j  an  Ueu  qu*}!  n*én  eft  pas  de  mâme  d*Miie  coûte 
dt  liqueur  qu*on  place  au  ^>ïecd'un  m^crôfcope*  Cei 
nnifluilcHie»  n'ont  pas  été  fiuts  poii^  4n€  vus  4ft 
OttcfaçomlUd*  T^ 


qui  féconde  les  fiantes.        ^p 

€on  <juelque  çhofe ,  ou  cclaircît-on 

t4%vantage  la  matière  jen  foutenant 

.que  les  animalcules  contribuent  en 

xjuelque  manière  à  la  génération , 

puifqu'on  peut  toujours  demandée 

-jcomment  ces  animaux  fe  produî- 

fent  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  en 

pouffer  le  nombre  juf qu'à  une  fuke 

•  infinie*  ?  3^5ansrien  déroger  à 

x:e  que  nous  connoiffons  de  la  fa- 

^efle  du  Créateur ,  nefommes-nous 

pas  autant  autorifés  à  dire  que  le 

foetus  tire  fon  origine  d'un  point  de 

matière  fans  vie ,  que  d'affurer  qtf  il 

nait  d'un  animalcule  §  f  4^  Dans 

'  ^  Cette qufiftion  ae&it  proprement  rien  aulujte»il 
4ie  s*êpï  pas  ici  de  l*ufage  de  ce  animalcules  •  mais  de 
leur|reabté*  ^and  même  on  démonretoit  que  ce 
n*eft  point  d'eiul  que  le  foetus  tire  fon  origine  ,  on  ne 
^(Oflftveroit  ptaspac  là  qu*ilsti*eziften£  pomt  j  &  c^ft 
Goottc  leur  exiftence  qu*on  argumente.  Cependant 

.  pour  répondre  à  cette  même  queftion  »  je  ne  vois  |iat 

2u*il  y  ait  aucune  abliirdit^  à  furoofer  ici  une  fuite  t.i« 
nie*  ou  pour  parler  plus  esaâement  .   une  iuite 
,  «ompofée  d^un  très  erandnombre  de  dégrés.  "Quanl 
il  s^agit  dtl  £tic  fûfilme  ,  créor  une  fuite  de  d  .sf'aai* 
.  nalcttlesi  ou  en  créer. une d*unmillioa«  c*cft  lamê« 
me  cfaofe.  IL»  D.  T^ 

i  En  ne  confultant  que  la  putlfance  du  Çr^ateu^t 
lâns  contredit  nousfommes  autant  fondés  à  dire  que  le 
Fœtus  tire  fon  origine  d*un  po'nt  dématicre  fant?ié« 
<^ue  d*un  animalcule*  Mais  il  s'agît  ici  de  ce  que  It 
Créateur  a  fait ,  &  non  de  ce  quM  auroit  pu  ùltc.  Si 
iss  asûiiulcttl<scxifieatr^eUcfneDt;&iônt  !«$ 'ffiii<» 
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*  lOu  S  HT  la  poujfiere 

ries  jeunes  fojets,  pourquoi  les  anî^ 

:  malcules ,  fuppôfe  qu'on  puifle  fe 

'  feirvir  de  ce  mot ,  reftent-ils  long- 

tems  imparfaits ,  &  de  façon  que  » 

fuivant  les  obfervations  de  Mon- 

-  fieur  LeeuwenhoeK  ,  ils  ne  paroiC- 

ient,  pendan^plufieurs  années  y  que 

Comme  des  points  ou  des  globules 

.  fans  '  vie ,  qui  flottent  dans  une  li- 

3ueur  *  ?  Wc  pourroit-on  pas  dé-« 
uire  de  cette  obfervation  9  qu'il  y 
a  ici  quelque  chofe  d'analogue  à  la 
formation  graduelle  des  vaiffeaux 
ieminaux  dans  le  Calmar ,  dont  j'ai 
parlé  ci- devant,  plutôt  que  d'en 
conclure  qu'un  animal  eft  le  prin- 
cipes du  Fœtus ,  cefetotc  déroger  à  fa'  ûgeife  que  de 
dire  qu*il  auroic  pu  faire  que  la  multiplication  de  Tef- 
.  •  péce  aDimale  >  s^opérât  par*  un  autre  moyen  ;  cchii 
qu^ii  a  cboil]  eft  le  plus  convenable  »  &  (a  puiiTaace 
ne  faucoic  exécuter  que  ce  que  la  fageCe  tAxive  le 
meilleur.  Et  d*ailleuts  »  pouvons-nous  aflurerquece 
-  ne  6ooit  point  déroger  à  cène  même ûgeflb  94)86  Se 
ï  €Ure:que  Zhcueft  obligé  de  créer  de  nouvelles  Amet  » 
|K>ur  tous  les  animaux  qui  naiireqt  f  ce  qui]cflicepen« 
liant  une  conféuuence  >  quiil  faut  digérer  lOrfqu^n 
Ik^admet  point  1  cxiftence  des  animalcules  ?  R.U.  T* 
*  Si  dans  les  jeunes  fujets  ces  animalcules  ne,' don« 
toent  aucun  figne  de  vie  >  cela  ne  peut-il  pas  venif  de  ce 
'  que  A'y  trouvant  ^as  un  âeaent  qui  leur  convienne  » 
*  ito  rdftent  dans  un  état  de  Kvmphe»  jùsqu^à  ce  que 
cet  Elément  ait  acquii  le  degré  de  pciKâioâ  »  qui 


éfui  fUonJU  Us  planta.      to"^ 

érpe  de  la  génération  ?  En  un  mot  » 
pour  prouver  la  réalité  de  def  ani- 
malcules ,  il  faut  quelque  chofe  de 
f)lus  que  leur,  mouvement  dans  la 
iaueur  où  îk  font ,  car  eettç  raifon 
eu  fort  équivoque ,  puifqu'iin  fem- 
blable  mouvement  at  lieu  rfanç  \^^ 
vaifleaux  féminaux  du .  Calmar  ^  ^ 
qui  font  înconteftablement  dç;ptt-^ 
res  machines.  La  durée  du  mbuve^ 
ùient  qti'on  a  obfervé  dans  quel- 
qiies-tins  de  ces  animaux  ^  <Sc  qui 
furpaffe  peut-être  celle  de  rstgita- 
tion  des  vailïeaux  féminaux ,  &  ce- 
la, à  caufe  de  Pefpace  qu'ails  ont  à 
parcourir ,  avant  que  de  parvenir 
dans  Tovaire  au  point  où  fe  fait! 
Pimpregnation  ;  cette  durée,  dis-je , 
à  moins  qu'elle  ne  furpalTe  de  beau«' 
coup  celle  des  vaiiTeaux  féminaux , 
n'ajoute  aucune  force  aux  argu- 
mens ,  par  lefquels  on  tâche  d'éta- 
blir l'exiflénce  des  animalcules  ;  car 
elle  peut  dépendre  de  la  natdre  de 
ces  petites  machines  ^auili-bienque 

#  Par  ce  qae  j*ai  dit  ci-devant»  /»4|f . '^^^pl  paroic  . 
^!il  y  a  quelque  diff  rence  entre  le  mouvement  de- 
ces  atiioulcttlc^f  ^  celui  dei  vaifl*eaux  réoiinaux.  lU 
d.  T,  _  ^ 
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T03  Sur  la  foujjiere  (fui  féconde  les  pi. 
de  plufîeurs  autres  circonltances  r 
que  nous  ne  çonnoiflbns  pas  afTex 
bjcn  *. 

#  Les  Rf  nuRiiies  qtte  le  Tr  jduâmr  *  éSxxt  fur 
la  concluiion  de  ce  chapitre  tooc  cm  jodidevicf  »  &  if 
«*cxprioie  avec  tous  les  égaxds  qu*un  écrivain  poli  ne 
nianque  jamais  d^avoirpoor  ceux  dont  les  .fentunents 
font  iàSèttÊÊ  des  fiens*  jVïbfrnrcfai  feulement  pou  rie 
ftéfeot»  qiielcbutque  je  me  propolois  alors  9  étoic 
plutôt  de  détruire  par  ces  arf  «mens  les  hypochëfe» 
tépofiXci ,  que  d^éubljs  la  mieaoC'  pétolt  ion  doigne 
de  foth^ter  que  les  Naturaliftes  fouluflcnt  embraflcr 
«on  tpiBîoo  fans  laCoumettre  i  an  nouvel  examen  i 
car  le  vrai  fyiUme  de  la  nature  étoit  le  Icul  objet  da 
siics  rccberches.  |e  n*aTOis  en  vue  que*  de  détaches 
le  miblic  de  toute  dpéce  de  préjugés  ,  âc  de  U  diC* 
voKt  à  recevoir  la  vérité  fondée  Air  des  expériences^ 
ëtj9  crois  que  mes  qoellions  nedéfignoient  rien  de 
fins*  Cependant  iwilque  Poccafion  s*en  préfemeici, 
)e  ne  puis  m'emp^cber  d^obfever  que  quelqu*in|(énie»« 
fes  que  paroiflicoi  les  r^ponfct  du  fçavant  ProKfleur  à 
mes  qudkions .  toutes  ces|dificttltés  fubfiflent  encore 
&  confirment  les  idées  que  j*ai  aftuelkment  fiir  cet* 
te  matière.  jlnliAeraî  particulièrement ,  non  comme 
auparavant,  contre  réxmencc  lécHedes  animaux  ^r« 
matiques  j  mais  contré  leur  pr^ûHence  ,  dm  la  &•« 
sncaceiavant  qn^elle  ait  étéexpofi'ebrairtaltérée&dé- 
comporéetcar  il  eft  cfitain  qa^lm^  paroiïïeac  pas  ftque 
cette  liqueur  dansfon  eut  naturel  oppofe  une  réfiftance 
ittibrmontable  an  mouvement  animal.  Pour  cela  «  je 
n*ai  pas  belbin  d*en  appeller  aux  belles  expériences  de 
M.  de  Bufibn  donrj*ai  écétemcinicelles  dcLeuwenhoen 
me  fitilront ,  &  il  s'exprime  à  cet  é|prd  en  termes  trci- 
clairs.  1»  trsffiêri  vitèfemimi  fsrti ,  ^mafi  fimt  mtrt . 

mâUfU  iUs  erdffs  t»  tém  vstHi  tihmnst  pértikns  , 
é'  suimslcuU  i»  tÀ  ftftmiven  MSfu^rfuf.  •  ••.^ 
Jém  qmmd  fsrUs  i»  qmikét  trsjfam  fiminis  mâH» 
ïïiém  «  f  MriU  wujirtm  fui  fatum  ,  fnpftrt  fdfUir 
tmm  édmirétiêmt  •hfmtétvi  >  immfimt-tém  vsris  «  dé 
mtlu  vsfat  imih  «a  Umté  mmltitMditu  bétevsfâvdu 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VlII. 

*.  *  •  * 

Des  jinguilles  4jmfinf  4^ns  le  blé  y^^ti 

far  U  nitlU. 

LA  nielle  eft  une  maladie  du  bîô, 
dont  elle  dé  truit  la  fubftaoce  i^- 
riheufe>quieft«ftwl€dân$,  &intr6- 
.duitàfa  place. tfne  noatiereétra]Q-> 
gef e  9  mii  tei^it  Se  laôkcit  k  grain , 
au  moins  extcrieurement.  Cette 
matière  eft  une  pôuflîere  noifc  Se 
fort  fine  >  mais  dont  ies  paitiesi  vues 

«I  trtiUmmt  in  ^mU  fimhét  x»ttd  plm^stkfifvifm 
fi  ,  ^usm  éMSt4mic9  fît  inUirt^m  ditm  fmàjtSiim 
sliqm»d  ficspti  •^nfrtmèu  Cum  màUrté  bir^  ftr  m*- 
j»Mttf  fmddém  à&i  tfftt  tvffitm  ,  fméà^  vsfirmtê 
mmlutmdê  im  ^mtfim  métgmt  êli^iiiMpt  gUlmliM 
ftrmixum  km»ttfi»é  mmtÂkéîmr»  LeeuwaihoeK  in 
£pift.  «icofis  MOTtmbft  1677  ,<«d  Prsefid»  Rcf •  fin* 
?ide  Pbil.  Tranf.  N^  141  »  pag,  1041.  Tout,cc  ^tie 
dit  ici  ce  célèbre  O^fervateur  eft  éxaâemcnt  Trtî  > 
comme  nous  le  remafqoeroos  plus  partiçuliéVemeilt 
dans  kl  faite*  La  femence  dans  fbn  £iat  naturel ,  telle 
quelle  fe  trouve  dans  le  tèfervoir  'fpermatiqie  dk  d\i* 
ne  cettatne  coa/iftance»  âcaepermcttroit  f^  à  des 
ioimalcules  de  s^  mou? oit  ;  it  en  effet  on  n^  ea 
appeiçoit  aucun  »  mais  H  eUe  eft  eÎDÔffe  A  i*atr  » 
fur*toat  en  petite  quantité >  comme  loiMu^on  en  prend 
une  goutte  pour  Tobrervation  ,  die  (e  décompoib 
audsiôt ,  &  avant  que  de  &  léibudre  eikûércmeat 
en  eau*  clk  ^égtxc  ca  filaient  &  en  animaux  (pei^ 
matiquci. 

Eir 


'iO^  t>es  anguilles éfHifim  dant  le  bU- 

au  micf ofcope ,  a'^t  point  une £^ 
'gure  uniforme;  ôtJ  c'eft  une  fub- 
lîançe  blanche ,  toute  compofée  de 
K.  j.  Tii.  ê.  longues  fibres ,  empaquetées  enfem- 
ble  9  Se  qui  ne  donnent  aucun  fi- 
gue de  vie  ou  de  mouvement ,"  fî 
on  les  expefe  au  mîcrofcope ,  telles 
«qu  on  les  tire  du  grain,  fans  leur  ap- 
pliquer del'eau.  '  • 
-     La  première  fois  que  je' les  dé^ 
•Couvris,  je  rfavôis  d'autre  dkffein 
en  leur  appliqliant  dé  Teau^^que 
de>  dévaloper  ces  paquets ,  afin  que 
je  pufle  examiner  les   fibres  plus 
comitiodément  ;  je-  foi  par  confc- 
cjuenebicn  furpril  ékTlts  voii«en  un 
.xoftant  prendre  Vie,-&  /^-mouvoir 
xéguliërement ,  non  d'un  moovo- 
^       ment  j^ogreflîf  ,  mais  en' tortillant 
chacune  de  leurs  extrémkcs,  &per- 
féverer  dans  cette  agitation  }u£ju'au 
lendemain. 

JV  répété  cette  otfervation  en 
divers  tems ,  avec  cette  diiFéren- 
.ce  feulement ,  quau  commence- 
ment ,  lorfque  les  grains  étoient 
cueillis  récemmcnty &  qu'ils  étoient 
ciKore  mous ,  il  fuffifoit  d'en  tirer 


gâté  par  U  nielle.  lo^ 

les  animalcules,  &  de  leur  appliquer 
de  l'eau  pour  les  voir  remuer;  mais 
enfuite ,  lorfque  ces  grains  ont  été 
gardés  quelque-^tems ,  il  m^a  fallu 
fes  macérer  dans  Teau  pendant  quel-* 
ques  heures,  &  alors  quand  j'en  tî- 
Tois  les  animaux  ^  j6  les  voyois  s'a- 
nimer peu  à  peu ,  lorfque  je  lés  ex« 
|)ofois  aumicroicope  dans  une  goû- 
te d'eau;  au  lieu  »que  fi  je  ne  pre- 
nois  pas  cette  précaution,  il  n'y  eii 
avoit  prefque  aucun  qui  donnât 
quelque  ligne  de  vie^ 

Comment  ces  Anguilles ,  car  je 
puis  leur  donner  ee  nom^  parce  que 
ce  font  des  animalcules  aquatiques  ^ 

3ui  reflemblent  alfez  aux  anguilles 
'eau  douce ,  avec  cette  diâ^rence 
cependant  ,  que  leurs  deux  ef!ic« 
trémités  font  tout  -  à  -  fait  fembkr  • 
bJe»,  fansqu'^on  y  remarque  aucune  W.  j.  Fig.  ;• 
apparence  de.  bouche  ou  de  tête  ; 
commentées  anguilles ,  dis-je,  fub? 
fiftent-elles ,  d'où  viçnnent-ellcs  ; , 
fi  elles  fubiffent  quelque  change* 
ment,  en  quoife  convertiffent-el- 
les  ;  ou  commentmultiplièritrellàs  Tî 
Je  u'ai  rien  pu  découvrir  là-deJSu$jf' 


Jp6  Des  jinptilks  qui  fint dans  le  ble 

•tout  ce  que  je  fçaî ,  c'eH  que  f en  aï 
obfervé  pendant  fept  onhuitiemai^ 
nés  de  fuite ,  que  j'ai  confcnré  en 
vie  uniquement  en  leur  fbumiflant 
de  la  nouvelle  eau  :  fouvent  j'en  ai 
auffi  laifie  fécher  pendant  quelques 
jours ,  après  que  Teau  s'étoit  éva^ 
porée  y  &  enfuite  elles  ont  repris  vie 
dhs  Que  je  leur  ai  redonné  de  Peau 
fraîcne  *.  Mais  ce  qui  m'a  fur^nris 
le  plus ,  c'eft  que  j^ai  aftuellement 
des  grains  de  blé  garé  par  la  nielle  y 

3ui  ont  été  cueiUis  il  y  a  plus  de 
eux  ans  ici  en  Angleterre ,  où  je 
les  ai  confervé  fecs  pendant  un  Eté 
dans  une  boëte ,  6c  enfuite  je  lesr 
ai  porté  avec  moi  dans  un  climat 

.  a|i  Lorft(u€  ce  blémdl^  s  éof  cardé  ionf-tâflif  , 
Il  cft  néceflaifct  pour  ûire  revivre  Tes  «ngoilles  »  que 
Jet  fraiar  ibient  macérés  daosPean  pcodanf quelques 
Jkiires,  aTancqnedVntiicr  les  aBinMS«antieaienf 
on  auioit  beau  laiiTcr  les  aii|;ullles  dies-fliàiies  dam 
rêau  fort  long-tetttps*  onneneudrokpw  à  bout  d» 
Iqi  rappeUer  à  la  vie.   Il  femUe  par-li  qw  l^âioB 
de  I^eau  doit  pàiétier  &  déirélopper  les  panies  fixe» 
peu  à  peu  ,  ce  qui  ie  £ût  miettz  dam  les  ^rouppei 
que  dans  un  individu  en  paniculîer>ac  que  leurac^ 
tibn  mutuelle  »  locfquVUe  eft  ainfi  concentrée  dans 
le  f  rain  fiût  revivre   les  indivtdos  :  comme  &  la 
petite  étinceUe  de  vitalHé  Que  pollcde  diaam  d^emr* 
BC  pouvoit  arriver  à  un  iêpi  de  vielênfible  «ûbi 
MIC  fiQBHMttktâoaft  wfe  cniciinirocv  d'ittooft 


gati pof  U  nitîU.        .    t&j 

tcaticoup  plus  chaud ,  jé  vcu  jt  dira 
€n  Portugal,  où  ils  ont  palTé  un  fe'- 
condEté,  &  cependant  ils  m'ol&enl 
encore  à  préfent  les  mêmes  phéno- 
mènes ,  fans  que  j'y  puiffe  remai* 
quer  aucun  chai^nieht  % 

,  *  y^  *  WM  »mîs  ayant  eu  IVanrage  de  voir  h    ' 
t:^ul\       .Nccdham ,  en  a  i«çu  quelqvek  grains  de 
ce  blé  dont  û  «'agit  ici,  &  il  a  eu  la  bonté  ^elet 

£f,iiî"  *'''r  "^i"  ^^  ^  *^«^  admiration  les  An- 
luiHcs  qui  font  daât  leuf  imérieuf  ;  &  comme  ce 

2f.fi!  ?'?  P*™  ^'^  Surprenant  ,  j'y  fuis  revenu 
plufieur*  fois ,  tottjoon  avec  Je  même  plaifir.  Quoi* 
jpe  le  mouvement  de  ces  anguiiies  fcit  trésTcn- 
iiwc ,  je  ttVeroif  cependant  ms  afiurer  pofitivc^ 
ment  que  ce  font  des  animaux.  Peut  être  ne  font- 
«lies  que  des^étuî.  qui  renfttineni  d'autrcf  petits 
animalcules*  Ce  qui  me  Je  feroit  croire,  c*eft  un^hé! 
éomêne  dont  j'ai  été  témoin  plu/ïeur,  £0^.  •  & 
dont  ,e  dois  1.  découTerte  i  une  perfonne  à 'qui 
J  avois  donné  quelques  grains  de  ce  blé.  Voici  le  fât! 

«  ^ort  on  voit  ibrur  de  leur  corps  plufieurs  p^ts 

l^n^^'^T•^!i!?•r?!2PP^•^««  une  fine  s 
|>rane,-orJ'ai«bfcf»éplafiettrsibîèque  ùt  ce»  p*. 
quetsde  «lobules,  il  Ibrtoi*  de  peiiu  coips^^ 
gcoicdtavec  ^aucouple/irîieire.  te»  rfoMiies^^u^^ 

«iiredcfatranfparcnce,font.iIsaonc  de  pAits  ani- 

S«fr  2^  21??^  ^°'^'  '  fxarhincr  cà  qu'elle  de- 
^^J^'t^lr"  ^'^  P'?«'"  *^  ^«  derSicfs.  Mâk 

^Jw   J^     fon  entier.  H.  d»  1. 1 
-Onieûttobrerwr  quelque  chofe  dâ»nal«^eà  cela 
î^^^^'^hTS?'^^'^^^'^^  anguilles  de 


^OÛ  Des  anguilles  éfftifim  dans  le  tli 

La  nature  fingulieré  de  ces  anî-^ 
ma|cules,quelqu'inexplicable  qu'el- 
le foit  en  elle-même ,  nous  fert  de^ 
confirmation ,  &  nous  met  en  état: 
.<îe  rendre  raifon  d'une  obfervatioa 
qui  a  étç  faiterpar  plufîçurs  habir 
tans  de  la  campagne ,& dont pgrle 
M,  Bradldyj  ciVu  gtf  ebtt'OjU.tres  eau*» 
fes,  ce  qui  occafionnela  flielle  dans 
les  blésj  eft  que  parn^î  l'es  grains 
qu'on  féme,  il  y«n  a  qui fofttmfec-*^ 
tés  de  cette  malàdîe  ':  car  SX  ïon, 
fuppofe  que  ces  anîmafîx  ttouvent 
dans  la  terre  une  hun^dîjté^  fuffifan-r 
te  pour  leur  donner  la  vie  i  fi  je  puis 
m'exprîmer  ainlî,  eux  ou  leurs  œufs 
peuvent  aifément  s'infinuer  dans  le 
jeune  blé ,  &  croître  avec  lui  §..  Ea 

cclfeïH  de-viwc  CoxXrxxt  îomt%\  (t  téCoVfttit  m 

S  lobules  -mouvons  >  pourvu  ^u*«Il€s  fè  décompôfcnr 
ans  Teau  &  non  dans  le  ^nalgre  »  qui ,  comoie^  je 
Vax  obfervé  ailleurs^  eft  un  aftriû^tfnt  qui  s*Oppofo 
à  cette  erpêcedegénératioft- 

f  Ce  que  j^-ât  dit  dans  le  texte  fur  la  manière  dont  j« 
luppofois  alors  que  ces  aninnauxpQu  voient  £tre  engen.^ 
été%^  n^étoic  qu'une  pure  conjeaure  dans  un  tems  où. 
je  ne  foupçonnois  pfts  le  inoins  dulmonde  ce  que  i^ak 
obfêrvé  depuis.  Toute  la  difficulté  cft  cje  c^nçe^ 
▼oir  comment  ces  fil^ens  en  m6uveç[)ènt  j^ 
font  d'abord  engendrés  rfani  le  grain-  »  conimciit 
leur  mouvement  ccflc  cwieretocht  &    fe   lanîma 

iBBAùcç  €0  y  appU(^uaat  de  |*caujr  «pics  U^<\%  iaôif ^ 


Cooféqucace  de  cela ,  M.  Bradley 

ordonne  une  fane  faumure  avec  dç^ 

« 

de  faifons  &  d*années  »  comment  Hs  peuvent  (ê  réfou- 
cire  enfin  cn^robuleç  mouvant ^  aînfT  que  l\)bfcrvd' 
ringemenx  Traducteur  &  il  me  paroitque  touc  cela  nd 
p^c  erre  refolu  autrement ,  q[ueruivâtitlesjptincîpes 
^ufej^étabris  Ci-aprc$;en  forte  que  ces  corps  nngulierf 
5*iPn^endrenc  comme  kr  autres  animaux  microfco* 
piques*     Le   priatipe  '  de  vie  commence  j    croit 
&  £nir  dans   \s  végétation  j  tout  corps  organifé^^ 
aaé'mâ  ïêpluscomporéett  formé  de  cette  manière  âd 
parlesiti^mes  principes  -^  mais  les  p)us  conapofés  de^ 
mandent  toujours  plus  de  temps  ,  une  aétion  plur 
grande  &^prus  long  temps  continuée  pour  être  for«^ 
me's»'  par  confequem     coonnne  les  opérations  vitét'^ 
tfs   dépendent  d'un    nombre    infini  de    parties» 
lorf<ju»une  ^is  clîcs  font  dé/angées  elfcy  ne  peuvenf 
^trjc  i^Aiméef  nat\ireHement  >à  plur  fôrfe  ratlbn  nef 
^etivenf-elles  être  de,  nouveau  rcptoduites  qu*avec 
oé^coup  de  dépcnfC'  Dans  d*âutres  plus  fimpks  &^ 
clans  U  dernière  dâinf  des  êtres  organifés^  leurfim^- 
pîrcité  dl'  aiifli  grande  que  leur  génération .  cft  promte^ 
non-féuiemenc  U  végétation»  UvitMlitiBs  l'^Mfmé" 
tr»«  fc  fuccedent  rapidement  Tune  Tautre»  mais  une' 
ibrte  petite  a^ioo  raninore  ce  ^ui  pàroitpour  ainfi' 
dire  «  endormi  ,  rétablit  un  ordrie  ,  qui  à  caufe  de  fa' 
iiîmplicité  primitive  ,  ne  peut  dégénérer    en  une 
grande  irrégularité  ,  &  féparc  avec  une  très-petite 
depénfe  de  force»,  ccqui  dans  fa  preoiîcrç  généta^onV 
A  en  ttemandoit  pas  unrgrande  »réfpeâivemeat'atiz* 
N|rtus  comprofés  d'entre  les  corps  otganifés. 

Ht  ^uuguer'  ra|5)trrtc  fUhtrfs  fiiMtt  dtU  'Urtt'^' 
d'après  les  Indiensr  du  Pérou,  &  le  Pcre  Gu*»ille» 
Jrfuite  ,  qu*Qn  certain  ftirpent  dangereux  ,  quoiqu^l* 
foîi  mort  &  mênie  defleché  en  p)eiir>aiÉ  ^  ou  à  Ia« 
flHpée  d'une  cheminée ,  eft  de  noinreaii  rappelle  à* 
la  vie V ii^on  te laiflcq^lques jours  espofé av  ibleil* 
dbm  de:  l^^^U  croy^iilSnte.'  H  tondâd  ifae  fi  le  fait: 
eft  Vrai  nous  devbhi  tiécefrairement'  adiMMtre  PAuiî 
ttmiâtiihie  de  Befcartes  ',& convtmuiqtttt^lesaminauYl 
ne  font  que  de  pures  machines.  Il  me  fembl»*«pjré||^ 
loiuaics  ohfeivacioos  ^uc  j'ai  doAii«e»fiu  içstontczM^ 
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f  alun  diflbut ,  où  Fon  mettra  trem- 
per le  grain  pendant  trente  heures; 

fâaifcs  des  corps  orgaoiiSs  oUece  fait,  fi  jencfça* 
vois  qu^l  fvt  vrai  «  ne  me  uirprcndrok  pas  commir. 
«a  phénomène  extuordinaire  s  la  différence  de  dimen< 
fions  ne  doilae  pas  de  différence  pour  la  vitalité  y 
entre  un  ferpent  de  quelques  pieds  de  longueur  «  &- 
ces  animaux  dit  blé  dont  il  A  maintenant  quedion* 
iToutes-tfois  ni  cei  expériences  ni  celles  de  M.  Trem« 
l^ley  lur  les  Polypes  qui  paroiiTent  Aijettes  à  1» 
faème  dilSculté  y  ne  me  potteroiintt  pas  à  penlèr 
^ue  lesanimaox  ne  font  que  de  pares  machines  »  com^ 
sn  e  les  Canefîcns  le  prétendent.  Toute  Uqucfiion  Te 
réduit  »  ce  me  femble  ,  à  déterotfner  préciiement  eir 
quoi  leur  vitalité  confîfte  ,  dtû  lorlquHl  n*y«  ftu« 
euaf s  parties  de  réparées  du  corps  erganifé  »  msSit 

3ue  le  tout  cft  condenfé  &  fixie  ,  elles  ne  peuvent  re^ 
evenif  vitala  en  Te  détéloppsnt  dans  Tedu  ^  c^e^à 
dire  que  le  |>rjncipe  de  vitihté  »  principe  bien  «ii« 
^èflus  du  pur  nôéchanifme  »  &  qui  n'abandonnç 
jamais  ces. parties  »  mais  kuleBientyrcfte|daBS  l-in^ 
«ôion  »  fe  ranime  de  nouveau  »  dés«que  le  corps  or-* 
ganifi^eft  fufccptible  de  Tes  impreffions.  Cela  c  ft  fi  vt»» 
que  TélafticiOé  m^me  qui  tire  fon  origine  dnin  principe 
qui  ne  dépend  pas  de  là  figurei&  du  volume  àtt  pattiet 
Revient  en  ,qudque  manière  refpeâivementi  nous  un» 
force  métapbyiiqucjla  çaufe  nonTeffet  du  ixiéchamûnft 
dans  la/ignification  que  JVn  donirê  à  ce  teTine,&:  cepen^ 
diant  laviM/fi^quoiquélVipéce  ^snimàfi*»  la  plus  im« 
parfaite  eft  certainement  au  moinsj^c  quelques  degrés^ 
«m-deiTus  de  Tela^cité  »  mais  ceU  nous  jetteroic  d^nf 
«ne  quefiion  méiaphyfjque ,  que  je  die  propofç  de  'dif-* 
coter  plus  au  long  dans  U  fuite»  Au  refie  aousno 
Siumquoni  p«,s  ,d*aQtres  exemples  malogues.  à  ceux 
diom  nous  venons  de  parler  ,  parmi  les  dernieref 
ciaCes  des  animaux  ;  un  grand  nombre  d^Ceâet; 
fliccoutument  peu  i'.peu  au  Ûold  dans  ies  dimact' 
ks  plus  rigoureux  »  fe  fixent  pr  la  gelée  ,  9i  icus , 
principe  d«  vie  fêMk  étant  joiqu^an  ictour  de  U 
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après  quoi  on  le  laveta  dânr  Teau 
fraîche ,  &  enfuite  Ton  éeumersr 
foigneufement  les  grains  qui  furna-^ 
geront ,  parce  que  ce  fera  une  mar- 
que qu'ils  feronr  gâtés  ^  par-là  onp 
parviendra  à  gar^mtir  la  nouvelle 
récolte  de  cette  infeâion.  L'effet 
de  cette  macération  eft  dû.  vrai-- 
femblablement  aux  parties  falines^ 
qui  pénétrent  dans  les  grains  »  Sc 
qui  détruifent  les  animalcules  par 
tout  où  ils  en  trouvent.  M.  Bradiey 
affure  en  mêmc-tems  ,  que  fi  cette 
macération  n'a  pas  quelquefois  le 
fuccès  qu'on  en  atteiKl  y  cela  viçnt,.- 
ou  de  ce  que  la  faumure  n'a  pas  été 
affez  forte  y  ou  de  ce  que  le  blé  ny 
a  pas  trempé  affez  kmg-tems.  En 
effet ,  ayant  fait  tremper  des  graini 
gâtés  dans  une  forte  faumure,  corn* 
pofée  exaâement  fuivant  Tordon* 
nance  ^  &  Içs  ayant  examiné  aubout 
de  douze  otr  quinze  Iieures ,  f  en  ti- 
rai des  animaux  vivons  ,  mais  je 
n  apperçus  aucun  fîgne  de  vie  daagf 
ceux  que  je  laiffai  macérer  penf 
dant  trente  heures  ou  plus^  J'ai  fait 
lepréfenter  d|an!s  jb  i^re  ^é  de  Jar 


f  ti  Des  Aêg.  quififit  ddft$U  iUyétf^^ 

plandiû  J.  une  goutte  d'ean ,  retrï- 
plie  de  ces  anguilles ,  telle  qu'on  la? 
voit  avec  le  verre  ^N**.  ^.  d'undou-^ 
fele  microÊope  à  réflexion  ;  &  dan» 
la  fig.  7*  on  voit  une  de  ces  anguiîk 
les ,  telle  cju^elle  parok  avec  le  verr& 
qui  groffit  le  plus^ 


V 


CHAPITRE    IX.* 

2)'»;/  fetk  infeSie  de^  Vtffice  des  Sca^ 
ratées  ,.  trouvé  fur  te  Narciffe^ 

MOnfîeurdeReaumuir  a  ofefeiv 
vé ,  avec  raifon,  dans  le  cin- 
quième de  fcs  Mémoires  pour  fer-» 
vit  à;  THiftoire  dies  Infedres,  tom.  4.r 
que  les  pouflieres  qu'on  trouve  fut 
tes  aîles  des  papillons^ ,  méritent 

^  Quoique  kt  cinq  cbâpitrcf  fuifans  de  cet  e/Taî, 
in^aient  pas  comme  les  précédeas  >  une  connedUon 
tmmédiate^vec  les  obfervadons  que  j^ai  ûites  depuis 
iiir  la  compontion  ,  la  décompofition  &  la.  généra «^ 
don  des  corps  organifés ,  j*âi  cru  cependant  que  let 
matières  qui  y  foartraitées^  p^ourroient  exciter  la  cu« 
l^ioiké  de  quelques  perfQnne»  »-  &  ^aire  plaifir  au» 
KaturalilUs.  Ces  remarques  font  d^ailleuri  fort  cour» 
fts  i  fans  quoi  je  l6s  aurois  retranchées  ,  comme  fe 

■I^U  proporoU  dVibofd  «4«ot  cittc  deonçiç  ^^àmi^ 


Jb'/^  S  tarai  ie  irâuvtfitr  U-  NarC.  r  ï  J 

moins  le  ùoûï  de  plii^ès:  qiie  celui 
d'écaiiles ,  aufqueljes  elles  reffeni'-- 
blent  affez.  Quaiqju'elles  fervent  à 
fortifier  les  aîles  du  papillon  ^  & 
qu'en  ce  fcAs  elles  foient  utiles  à 
cet  animal  ;  il  femble  cependant^ 
qu^^elles  font  plutôt  deftin^es  à  For- 
nement ,  qu'à  aucun  ufage  réel.  Un 
petit  infede  ,  de  l'efpecc  des  Sca-  î^:î;f,tf  ^ 
yabées ,  qui  fe  nourrit  de  la  pouf-t 
jGere:  des  étamines  du  narciffe ,  pa- 
JTOÎt  confirmer  cela  :  c'eft ,  je  croîs ,, 
un  animal  fingulier  en  fon  efpece  i 
au  moins  je  n  en  ai  pas  vu  d'autres 
qui  lui  reflemblertfr  Toute  la-  furfa- 
ce  extérieure  de  fen  corps  .eft  oit 
-^e*  ôTcouverte-  d'écaillés  ;  celTes  ^  y  ^* »>^ 

Î[ui  font  fur  les  fou^fça\|X  de  fes  aï-  ^*  ^ 
es  font  de  couleurs  différentes ,  & 
font  difpofées  de  façon  qu'elles 
forment  des  taches  au  mouchetu* 
res  fur  toute  l'étendue  du  foureau; 
Cet  infciftc  eft  fi  petit,  cqmme oa 
en  peut  juger  par  la  fig,  8.  où  il  eft  - 
xepréfenté  de  grandeur  naturelle  , 
que  je  n'aurois  pas  £iît  attention  à 
cette  particularité ,  fi  je  n'avois  pas 
remarqué  par  hafard ,  que  quand  je 


f  1 4  ^'^^  ÉcHTéihù  trùtivifir  te  ÎJartè 

le  mamoîs  il  cfaangboit  de  couleur  ^^ 
&  perdoit  de  fes  mouchetures.  Les 
écailles  donc  ii^  eft  couvert  font  les 
plus  petites  que  j^aSe  vues.-  Je  les 
ai  fait  repréfenter  ici  telles  qû'elles^ 

{>aroifrent  avec  le  verre  qui  groffit 
e  plus ,  dans  un  double  ifticrofco-' 
pe  à.i'éflexioâ  i  à  peine  fdnt-elles 
viiîbles  avec  un  verre  qui  groffit 
moins.  Pout  repréfenter  Tanîmal 
rt.-j.rîf.  f.  même,  je  me  fuis  contenté  d'em* 
ib.  n.  la.  ployer  une  forte  loupe.  Dans  les* 
fig.^.  &  lo.  on  le  voit  par-deflus 
&  par-de(fous>  afvec  1^  tête  dreflee ,' 
&  les  fig.  r  I .  &  |2;  le  font  voir  de 
la  même  àianierë  y  avec  cetcefeuldf 
i£iffi^ûc«  f  qu^  iii  tête  eft  dan» 
fon  attitude  naturelle.  Peut-  être 
que  fi  Ton  examinoit  les  petites  ta^ 
ches  fur  plufieurs  infeâEes  de  ce 
genre  ,  &  fuf  quelques^  autres ,  oit 
trouveroit  qu'elles  font  dues  à  uû 
arrangement  d^écaHles  de  la  même 
Jlature« 
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CHAPITRE    X.    • 

Des  OeMfs  de  là  Ruye^ 

A  RajTe  >  aotaûf  que  fions  etf 

pouvons  juger  parla  confidéra-^ 

don  de  les  ocuk  ,  ne  mukiplie  pas^ 
fon  efpece  de  la  même  manière  que 
la  plupart  des  autres  poilTons  ;  oi> 
fçait  que  ceux-ci  fe  ralTemblent  par 
troupes  dans  les  endroits  où  les  fé-^ 
melles  dépofent  leur  frai ,  qui  ell 
d'abord  fécondé,  fans  qu'il  fc  faffe 
aucune  copulation  des  deux  fexes. 
ht^  oeu&  de  la  Raye  y  au  contraire^ 
font  vraifemblablement  rendus  fé- 
conds ,  avant  que  de  fortir  du  corps 
de  TanimaL  Leur  coque  eft  mince  > 
d'un  brun  obfcur  ^  quelque  peu 
tranfparente ,  &  fort  dure  ;  &  leur 
figure  eft  telle  que  je  Tai  fait  repré- 
fenter.  Us  font  remplis  intérieure-  ptj.  fig'ié^ 
ment ,  de  même  que  les  autres 
œufs,  d'un  blanc  qui  environne  une 
fubflance  analogue  au  jaune  ordi- 
naire ,  excepté  qu'elle  eu  blanche  ; 


fié       7)es  Oeufs  dé  U  Rdfe. 

durcit  dans  Tean  chaude  /  elle  f^ 
jrbît  auflî  être  cômpofée  de  globu- 
les y  qu'on  fuppofe  être  de  petites 
véficules  ,  qui  contiennent  ce  qui 
fert  de  nour rîtufe  au  fœtus  ;  &  de 
même  encore  que  dans  les  autres^ 
œufs,  toute  celte  fubflance  inté^ 
rieure  a  une  envelope  commune  ^ 
fçavoir  une  membrane  qui  tapiffe 
la  cavité  de  la  coque  :  outre  cela  , 
le  blanc  &  la  matière  analogue  au 
jaune ,  ont  leurs  en velopes- particu*» 
iieres  ;  mais  cette  derhiere  matiérd 
il^eft  point  fufpendue  par  fes  pôles  f 
apparemâmenc  parce  que  dans  les 
œufs  de  cette  forme ,  les  ligamens 
qui  £e.  trouvent  dans  Tes  autres  ne 
lo^t  pas  néceffaîres:  On  peut  dé- 
couvrir aifément,  mcme^àrœilnud, 
leur  cicatricule  y  qui  parott  rayée  ^ 
&  qui  a  quelque  relfemblanGe  avec 
la  coupe  tranfverfde  d'^un  citron  ; 
elle  prouve  aue  Fœuf  eft  fécondé 
avant  que  d  être  dépofé  hors  du 
eorps;  La  d^fcription?  &  la  figure 
que  jr'ai  données  de  ces  œufs,ont  été 
Élites  d'après  des  œufs  tirés,tout  ré- 
€emment,de  l'ovaire  ou  de  Tuteru^F 
de  la  Raye'r 
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CHAPITRE    XI. 

Du  Jj^ernaçîe. 

J'^A  I  déjà  fait  connoître  en  quel- 
que manière  cette  produdioh 
marine  ^  &  j'^en  ai  donné  une  cjet* 
cription  générale  dans  l'Introduç- 
tion,qui  eft  à  la  tête  de  cet  ouvrage. 
Depuis  ce  tems-là  j'ai  eu  occafiou 
d'examiner  cet  animal  avec  plus 
d'attention ,  de  façon  que  je  fiais  ea 
état  d'en  donner  a  préferit  une  def- 
criptionplus  exafte,  accompagnée 
de  figures  qui  m'ont  paru  néceffai-»- 
res,  pour  éclaircir  ce  que  j'aià  dire» 
Cependant  je  ne  fuis  pas  encore 
'  parvenu  à  découvrir  quelque  chofe 
d'auffi  fatisfaifant  que  je  le  fouhai- 
\  terois ,  fur  la  manière  dont  il  fe  mul- 
tiDlic*.  En  ouvrant  la  coquille  qui 
eft  à  l'extrémité  de  la  Ipngue  queue 
cylindrique  de  tous  les  Hernacles , 
j*ai  trouvé  dans  plufîeurs  une  ex- 

i|ft  Voi«z  ce  que  faÀ  dit  U-deffus^danf  Pintrodmc» 
tioo  p*  8.  n.  h.  &  coBfuUez  Içs  fi?«  13  ^  if*  dcl§ 


•4lS  ï>»  BernAcli. 

priefcence  bleue ,  placée  de  chaque 
côté  &  immédiatement  au-defîbu* 
jdu  groupe  des  c(Mrne«  :  ces  excref- 
jcencej,  vues  au  microfcope,  m'ont 
paru  être  un  l^cjnembrAneux, rem- 
pli de  petits  globules  bleus  «  d^uoe 
figure  ovale  &  uniforme.,  &  aflez 
femblabljcs  au  £rai  des  autres  poif- 
foDs  ;  mais  cette  reflemblance  n'é- 
tant accompagnée  d*!iiucune  des  au^ 
très  obfervations  qui  feroient  ici 
néceffaires ,  ne  forme  tout  au  plus 
qu'un  argument  qui  a  quelque  pro- 
babilité ;  ainfi  |e  ne  fçaurois  déter- 
miner avec  certitude  fi  leur  adhé- 
fion  par  ffoupes,  &  l'union  intime 
des  racines  de  leurs  pédicules  eft 
due  à  quelque  analogie  entre  leur 
'multiplication  &  celle  du  polype, 
ou  fi  elle  vient  de  ce  que  les  parties 
du  frai ,  dépofé  hors  de  leur  corps  , 
reftent  &  croiffent  unies  les  unes 
aux  autres  ,  &  cela ,  par  la  même 
caufe  qui  fait  cjue  l'animal ,  dès  le 
tems  de  fa  nativité ,  eft  fixé  aux  vait 
féaux  ou  aux  rochers ,  dont  il  pa- 

roit  fortir. 
Kous  pouvons  diiiiflguer  daw 


icette  produâioa  «aîurine, vue  à  Toeil 
pud  »  itrois  parties  remarquables  ; 
fçavoir,  le  pédicule  nokâtrë  &cy-  Pi«fig«i.*è 
liindrique  >  par  la  ba2;e  dùcjuel  elle    '^' 
^ft  adhérente  aux  vaiiTeaux  ou  aux 
/-ochers  fur  lesquels  on  la  trouve  ; 
Id  coquille  dont  ce  pédicule  eft  ar«^- tf.  'is*  !•# 
^é,  &  le  poiffon  même ,  renfermé    a 
;dans  cette  coquille.  Le  pédicule  efl 
^reux  dans  toute  fa  longueur  ^  mais 
de  façon  que  le  diamètre  de  fa  ca* 
vite  intérieure  n'eil  pas  propor- 
cionné  à  celui  de  fa  circonférence 
extérieure ,  &  cela  >  à  caufe  dje  l'é- 
•pailTeur  de  la  fuhftance  de  ce  pédi- 
cule ;  car  il  esft  ibrmé  de  diverfes 
membranes  >  renfermées  \q,s  unes 
dans  les  autres ,  &  çompofées  de  fi- 
bres longitudinales.  Ces  fibres  font 
rfufceptibks  d'une  grande  exten-  *  ^ 

iion  )  de  forte  que  quand  Fanimal 
eft  en  Vie  »  il  peut  acquérir  une  lon^ 
gueur  à  peu  près  double  de  celle 
^qu'il  ;t  naturellement  »  mais  quan4 
dles^fe  féçhent,  elles  fexontraâent» 
fe  durciifent»  &  deviennent  rudes 
comme  du  chagrin.  Pai  cm  d'abord 
:  gue  ce  |>édiçitfc  â:oit  :  Vixxxi  '^' 


J 
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contënoitje  corps  du  poïffbn;  maî# 

^près  avoir  bien  -examiné  la  cbofe  « 

*  j'ai  y u  que  jce  dernier  étoit  renfèr- 

:nié  luiiquement  dans  là  coquille , 

.fans  avoir  aucune  comraunicatioa 

■      -feaifible  avec  ce  tuyau  cylindcique  , 

«  yqnè  j^appelle,  à  caufe  de  cela,  queue 

ou  pédicule ^  &:  non  une  patrie  de 

l'étui  ^  pour  laqiidie  je  la  vois  pri« 

d'abord, 

La  coquille  qui  contient  le  poif- 
fôn ,  eft  bivalve  en  apparence,  mais 
.fi  on  Texamine  un  peu  attentive- 
ment, on  découvre  bientôtque  cha- 
cun de  fes  côtés  eft  compofé  de 
il.  i/^'  '*'**  deux  pièces  ,  adhérentes  l'une  à 
JFig.  13-/.  &r*  l'autre  paf  une  fine  membrane ,  qui 
en  tapiffe  toute  la  furface  conca- 
ve, &  qui  s'infinuant  entre  chaaiie 
«.€.rJg.i3.^£^igon,  joint  ces  pièces  enfemofe 
-de  façbn  que  Fanimal  a  l'avantage 
de'pouvoii  attirer  à  foi  i'^eaa  Se  la 
nourriture;*  &i  pour  cela^  il  n'eft 
point  néceflaire  que  le*  deux  bat- 
tans  de  fa  coquille  s'éloignent  l'un 
de  Fautre ,  corn jne  ceux  oes  fauitres 
&  tdes  moules  ;  ils  en  font  empâ^ 
ti.  5.  ¥î j.  V  ché&  par-  une  charnière  courbe  :& 
•  coûcavcn 


Du  BemacU:  laï  f    '*': 

feMicâVe ,  dàn$  les  bords  cie  laquelle  ^ . 

ils  font  engrainés ,  Se  qui  s'étend 
au-delà  de  la  moitié  de  leur  circon- 
férence ;  mais  ils  forment  uû  angle 
à  chacune  de  leurs  divifionS ,  &  par 
là  ih  laiffent  entr'eux  une  ouverture 
qui  a  à  peu  près  la  figure  d'un  rhom- 
boïde. Ainfi  tout  ce  quieft  attiré  Pi^^-^ig-^+^î- 
par  le  jeu  des  cornes  du  poiflbn  eu 
aifémenr  retenu  dans  cette  cavité» 

Lorfque  ranimai  eft  tranquille ,  fa . 
coquille  eft  toujours  ouverte ,  parcd 
qu'il  a  continuellement  befoin  dô 
nouvelle  eau  ,  qu'il  fuce  &  qu'il 
rejette  alternativement  \  ce  qu'on 
peut  remarquer  par  le  jeu  de  deux 
antennes  correfpondantes ,  jqui  ref-. 
femblent  à  celles  de  quelques  in- 
feâes,  &  dont  le  mouvement  ré- 

ond  affez  bien  à  celui  des  ouïes 

es  autres  poiflbns. 
(    La  tête  de  cet  animal  eft  garnie 
d'une    vingtaine  d€   cornes  ,  ou  ^'*  *•  '»^  ^'  *• 
même  de  plus.  La  longueur  de  ces  '*  ^ 
Cornes  diminue  par  dégrés ,  .&  elles 
forment  des  courbes  ircégulieres, 
enfermées  Its  unes  dans  les  autres  : 
leur  côté  concave,  eft' partagé  par 
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^2i  ï)u  Sernacle. 

fî.«.Fîg.4,  diverfcs  incifionsj  dans  jics  înteti^ 
•valles  compris  entre  ces  incifions  ^ 
il  y  a  des  touffes  de  poils  >  qui  onc 
«(Tez.  la  fig&^e  de  petites  l^foues.  Le 
poifTon  peut  les  faire  Sortir  pu  les 
retirer  à  volonté ,  &  en  les  agitant  ^ 
foit  dans  rintériéur  àc  fa  coqirille  ^ 
foit  dehors  ^  il  forme  dans  l'eau  un 
courant  qui  entraine  à  lui  ^a  proye 
^dont  ilfe  nourrit.  Ce  qui  me  porte  à 
croire  cela,  c^efl  qu'en  expofant  au 
tnîcrof(x>pe  la  tête  de  .cet  animal 
avecfeis  cornçs,  pour  en  mieux  exa« 
miner  Tarrajôgement ,  j'ai  trpuvé 
quelquefois  peux  fortes  d'animal** 
culesy  pas  plus  gros  qu'un  grain  de 
fable ,  dont  les  uns  reffeml^oient  à 
jdes  crabbes ,  &les  autres  à  des  pu** 
cerons  cTeau ,  ôc  qui  étoient  enga* 
^és  dans  les  longs  poils  ^  qui  gar- 
niilent  la  concavité  des  cornes. 

Ces  cornes  vues  au  Microfcopei' 
paroiflent  un  peu  opaques,  mais  on 
peut  les  tendre  tranfparentes  en  ti- 
ïant  hors  de  leur  cavité  intérieur^ 
un  paquet  de  longues  fibres ,  qui 
s'étend  d'une  de  leurs  extrémités  à 
l'autre  4  &  à  cet  égard  ^es  co]:nes 


r 
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paroîlTent  reffembler  à  celles  des 
chevrettes^  &  des  écrevifles^  tant 
de  rivière  que  de  mer. 

Au  milieu  du  jgrouppe  de  ces  cor- 
nes ^  précîfément  au-deffus  delà 
•bouche ,  il  y  a  une  trompe  creufe ,  *i»  ^-  Kg.  i./. 
-^ui  confifte  dans  un  tube  chargé  de 
pjoils,  &  <:oupé  par  des  jointures  j 
elle  renferme  une  efjpece  de  lan- 

ue  ronde  A^Iongue ,  affez  fembla-; 

le  à  celle  d'un  pivert,  &:,que  je 
crois  pouvoir  être  dardée  hors  de 
fon  foureau ,  ou  retirée  en  dedans  , . 
luivant  que  les  befoins  de  l'animal 
Vexigent.  J'aifait  repréfenter  cette 
trompe  telle  'qu^'elle  m- a  paru  au    «•>  rig.5: 
microfcope ,  immédiatement  après  . 
l'avoir  féparée  de  la  tête  d-unÈer-; 
nacle  Vivant;  &j'aipu  même  diflin- 
^er  alors  Pextrémîté  de  la  langue  , 
^ui  fortoit  Se  rentroît  dansjfoa  étui 

ar  un  mouvement  convaifif,qu-eI-  [ 
le.  conferve  long-tems  ^près  avoir 
été  réparée. 

La  bouche  de  cet  anîmaleft  fin*^  fi.  tf.rig.  i.  j. 
gulîere  dans  fon  efpccc  ;  elle  con* 
lifte  en  lîx  lames  ^  qui  peuvent  s'é- 
carter les  Uoes  de3  autres^  &:qui^ 


r. 


1^4  2)m  Semucle. 

«.  tf.iig.  ç.  font  dentelées  comme  une  fcîe  fîir 
leur  boird  convexe.  Ces  lames  font 
difpofées  en  cercle  ,  &  fixées  par 
Textrémité ,  à  laquelle  on  voit  en- 
core dans  la  figure  les  reftes  des 
nerfs  qui  leur  communiquent  le 
mouvement  ;  leur  arrangement  eft 
tel ,  qu'en  s'élevant  &  s'abaiffant  al- 
ternativement,  leurs  dents  fe  cor- 
réfpondent  en  agiffant  fur  ce  qui  fe 
préfente  à  leur  aûion  :  elles  font 
appliquées  les  unes  contre  les  au- 
tres, de  façon  qu'elles  forment  une 
ouverture  pliflee,  qui  reflcmbleà 
celle  d'aune  bourfe  dont  les  cordons 
font  tirés  ;  &  quand  elles  concou- 
rent à  faifir  leur  proie,  on  comprend 
aifément  qu'armées  comme  elles 
fdnt ,  elles  ne  la  laiffent  pas  échap- 
per. La  figure  d'une  de  ces  fix  la? 
mes ,  que  j'ai  fait  repréfenter ,  telle 
lû'elle  paroît  avec  le  verre,  N^  3, 
run  microfcope ,  donnera  une  plus 
jufte  idée  de  leur  (Irufture ,  que  tout 
ce  que  je  pourroîs  en  dire  j  ainfi  j*y 
renvoie  le  lecteur. 

Le  corps  même  du  poiflbn  ne 
ffl'u.riea  ;ait  voir  de  remarquable  ; 
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tout  ce  que  j'en  dirai ,  c'eft  que" 
pour  la  ngurè  il  reffcmble  affez  à 
celui  d'une  petite  huître. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Bérns^ 
des,  mais  plus  petits  que  ceuxqu€ 
je  viens  do,  décrire.  On  les  trouve 
auffi  adhérents  aux  vaifTeaux  ou 
aux  rochers  ;  &  ils  différent  princï-» 
paiement  des  autres  >  en  ce  que  la 
coquille  qui  renferme  immédiate-  w.  6.  tif.  7.  #^ 
jnent  leur  corps ,  avec  le  pédicule 
iiir  lequel  il  eft  fixé ,  eft  logée  dans 
une  autre  coquille  univalve  ,  qui  a  *" 
la  forme  d'un  cône  tronqué  ,.  qui 
^'attache  contre  le  fond  des  vaif- 
leaux ,  comme  celle  d'un  gland  de 
mer ,  avec  laquelle  il  eff  aifé  de  la 
confondre.  Le  pédicule  dans  cette 
deraiere  efpeee  ,  eft  à  proportion 
plus  court  que  dans  l'autre  forte  :  il 
n'a  précifément  que  la  longueur  qui 
lui  eft  néceflaîre  pour  que  l'animal 
puiffe  faire  fortir  fon  appareil  de 
cornes  hors  de  fa  coquille  univalve. 
Ces  petits  Bernacles  ont  auffi  une 
trompe,  que  j*^ai  fait  repréfenter,  w.tf. Fig^. 
telle  qu'elle  paroît  au  microfcope, ,  ^*f  1.  g,  j^g.  g. 
é£n  qu'on  puifle  voir  en  quoi  elfe 
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diffère  de  celle  des  grands  Berna-^ 
clés.  Elle  renferme  une  kngue  qui 
eft  beaucoup  plus  longue  que  celle 
de  ces  derniers ,  a  proportion  de  la^ 
taille  de  l'animal ,  &:quî ,  quand  elle 
cft  retirée  dans  fon  étui ,  eft  plilTée 
;&  contournée  en  fpirale* 

Il  ne  me  refte  plus  rien  à  -ajouter 
fur  ces  animaux  ;  ainfî  Je  finirai  ce 
chapitre  en  répétant  robfervatipn 
^ué  j'ai  déjà  faite  dans  Tlntroduc- 
tion  à  cet  ouvrage ,  c'ell  qu'il  pa- 
loit  qu'il  y  a  une  affez  grande  ana- 
logie entre  ces  produftions  mari-; 
jies ,  &  ces  animalcules  à  roues, 
dont  M.  Leeuwenhoék  a  décou- 
vert deux  efpeces  différentes  :  les 
uns ,  qui  fe  trouvait  dans  des  gou- 
tieres  de  plomb ,  retirent  leurs  roues 
aù-dedans  de  leur  corps ,  dès  qu'ils 
font  inquiétés  ;  les  autres  fe  fixent 
fur  des  plantes  aquatiques ,  &  ils  ne 
retirent  pas  feulement  leurs  roues^ 
dans  leur  corps,mais  tout  leur  corps 
mêmefe  cpntrade,  &fe  cache  dans 
un  étui.  II  n*eft  bas  néceffaire  de 
rapporter  encore  ici  ces  partiçulari-* 
Ses  qui  fe  trouvent  dans  mon  Iai> 
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^ôduâion,  &paf  lefqûefles  Jai  tâ- 
ché de  prouver  que  la  rotation  ap-^ 
parente  de  ces  animaux  n'eft  qu'ua 
effet  analogue  au  jeu  du  groupe  des 
cornes-  des  Bernacles.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  fi  l'on  confidére  attenti- 
vement la  defcrîption  que  je  vient 
de  donner  de  ces  derniers  >  &  fi  Foft 
en  fait  Tapplication  aux  anîmàlcu-^ 
les  de  M^  LecuwenhoeK ,  en  ayant 
égard  à  lapetiteîïe  de  ces  cferniers , 
qui  eft  telle  que  les  meilleurs  mi- 
crofcopes,   ne  nous  les  font  voie 

Su'imparfeitemeftt  ;  je  fiiîspérrua- 
é ,  dis*jeV  que  la'  plâpaït  dés  phé- 
nomènes qu'ils  nous;  offfferit ,  pour- 
ront être  expliquée  à  raîde  dé  leur 
analogie  avec  les  deux'  fortes  de 
Bernacles  dont  }*af  parlé ,  fûr-todt 
fi  Ton  compare  ceux -et  avec  les 
polypes  à  pahnache-de;M.Trem- 
bley ,  dont  *îls  ne  fe Aiblent  différer 
qu'en  grandeur.  Ce  mouvement  de 
roues  y  qui  femBieAt  tourner  autour 
d'un  axe ,  ne  peut  s'expliquer  qu'en 
deux  manières  :  ou  en*  fuppôfant 
qu'il  eft  réel ,  mais  alors  il  ne  feroit 
guéres  compatible  avecriDeconomie 
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animale  ;;  ou  en  difant  qii^I  nVft 
qu'apparent ,  &  occafionné  par  le 
jeu  d'un  grouppe  de  cornes  ;  car  s'il 
étoit  réel,  il  ne  fçauroit  avoir  lieu, 
comme  je  laidéja  remarqué  ci-de- 
,vant ,  que  quand  l'appareil  de  ces 
loues  feroit  tout-à-fait  détaché  ;  & 
dans  ce  cas  lanimal  ne  pourroit  pas 
diriger  fon  mouvement ,  &  Ton 
comprendroit  difficilement  ,  coni- 
jnent  il  croitroit  &  fubfifteroit  ainfi 
féparé  du  corps  auquel  il  appartient. 
JLe  mouvement  circulaire  qu'un 
.homme  peut  donner  à  fès  bras ,  dif- 
fère fi  fort  de  celui  d'une  roue  qui 
tournejuc  fon  axe  ,  qu'on  ne  peut 
pas  même  lui  fuppofer  une  analor 
gie  éloignée  avec  celui  de  ranimal-i 
<^ule  enqueflion.  » 
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C,H  A  P  I  T  R  E    XII. 

Examen  de  prétendus  embryons  de  Sc'^ 

les  y  qtfon'  troHve  fut  une  effece  dt 

chevrettes. 

ON  croît  communément  fur  les 
côtes  d'Angleterre  &  de  Fran* 
ce ,  que  les  foies  font  produites  par 
une  efpece  de  clievrettes  ,  ou  par 
une  autre  forte  de  petites  écreviffes 
qui  ne  différent  des  chevrettes  qu'en 
ce  Qu'elles  font  plus  transparentes 
4c  a  une  couleur  moins  brune.  J'ai 
trouvé  que  ce  même  fcnciment 
étoit  auuî  répandu  parmi  les  Fé-* 
cheurs  de  Portu^l,  qui  donnent  à 
CCS  derpiers  animaux  le  nom  dd 

-Chevre^ttes  porte- fo  es.  Ce  feroit  quel- 
que chofe  d  affez  furprenant  qu^une^ 
i^pinion  ainfî  reçue, par  desgens  qur. 
ne  fe  livrent  guércs  aux  faillies  de- 
leur  imagination:,,  fût  eependahC: 
Êiuflè.  J'^ai  peine  à  me  perfuadet: 
qu'elle  eût  pu  devenir  ii  générale: 
Éjrdesciotcs  auffiélbignées les  urnes? 
des:  autres,,  (i  clk  n-avoîn pas  ét4 

lï  v/ 


ï  jd        Des  embryons  de  Soler 

appuyée  par  des  preuves  plus  for-* 
tes  &  plus  fenfibles  que  ne  Peft  la 
£gure  extérieure  de  ces  corps  qu'on 
a  pris  pour  des  embryons  de  foies ,. 
&  qui ,  vus  à  Pœil  nud , j)aroifrent 
avoir  tout  au  plus  une  reflemblance 
fort  imparfaite  avec  ce  poiflbn..  M. 
Deflandes  »  comme  il  parole  par 

r/Jifiaire  de  l^jicadémie  des  Sciençês^ 

dmie  1J22.  ayant  fait  pêcher  une 
grande  quantité  de  chevrettes^  les 
conferva  vivantes  dans  une  baille 
pleine  d'eau  de  mer»  Au  bout  de 
douze  à  treize  jours ,  il  y  vit  hait  ou 
dix  petites  foies.  li  répéta  Texpé-^ 
rience  plufîeurs  fois  y  &  toujours 
avec  le  même  fuccès  :  enfuiteilmit 
des  foies  dans  une  baille ,  où  il  n'f 
avoic  aucune  chevrette  ;  elles  f 
fray oient  en  perfeAion;  mais  il  ne 
ibrtit  de  leur  frai  aucune  nouvelle 
foie*  De-là  il  conclut  que  les  petio- 
tes vcffies  qu'on  trouve  fur  les  che-^ 
vrettes  font  des  œufe  y  dont  Tinté- 
rieur  y  vu  au  mîcrofcope  x  parok 
contenir  un  embryon  de  foie ,  qui 
ne  peut  cclore  (î  ces  œuft  ne  s'atta- 
chent pas  à  des  chevrettes.^  M»  Def-* 
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•  landes!  auroic  pu  mettre  cette  con- 
féquence  dans  un  beaucoup  plus 
grand  jour  ,  &  il  aurolt  prévenu 
toute  objeâ'ion  ,  s'il  avoit  pris  la 
précaution  de  compteur  le  nombre 
de  ces  prc^tcndq^  embryons  fur  upe 
petite  .(quantité  de .  chevrçâes  »  & 
oe  coix|pKiœr   l'àil^mentation   du 

"  nombre  des^XoIes  vivantes,,  avec  la 
diminutîojQ;  de  celui  de  ces  .em- 
bryons:, fuppofé  qu'il  eût  vu  dif- 

.  paroîire  ceu^ci  au  bout  d'un  cer- 
tain tems  ;.  &  fi  fpn  fentîment  efl 

f  fbndér  il  ed  atiroit  {Ur-to^itrdéitiïon^ 

,  tfé  la  vérité  y  sfilavpitimsàparrun! 
cettaih  nombre  de  o^s^  embryons ,. 
pour  les  examines  tous  les^joui^  au 

•  microfcope.5  <Sr  pour  êttejpar-là  ffï 
:  cta«.dè*nowmflruir9:.fitr  JrÇurS'pr^ 

;rèsiucce^,  jufq^u'au*ems'îiu?if 
^isfa^roie vvriéclo^p'ici^ril  n'eft  p^s- 
r  impoifible  qtiîiine  û9rtaine^q«antité 
:'  d'eau  de  amer  ne  contienne  quel- 
ques -petites  foies,  qu'on  n^apper- 
\  çoit  pas  d'iftbQîçr»,  ^anr  à  moi  je. 
H^atpaspu  fmre"  ces  Qbfcryations  ,^ 
*,  parce  qulipfè^  avoir  examiné  ^u 
-  Jofcro&.opi^;çei5^  yeÉ'es>;qoe.>^vo«i 
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«nlevées  à  des  chevrettes  vivante*,. 
yt  fus  obligé  ^de  m'éloigner  à  quel- 
que diftànce  de  la  mer  :.  cependaiaC: 
la  defcription  que  j'en  donnerai ,. 
jointe  à  une  particularicé  qui  a 
cchapé  à  M.  Deflandes  ,;  fera ,  je 
pehfe,  uîi'ttK)tif  fuffifant,  poureçi-' 
gagèr  ceux  qui  habitent  préside  la 
mer  aies  obkrver  avec  plo»d'exac- 
titude:  âece  fera  làtdutceque  je 
dirai  fur  ce  fujet ,  qui  eft  encore 
bien  éloigné  d^éti^ -autant  éclsitçx 
qu'il  dévreit  rêtrft 

Au  côte  gauc4ife;dfe  tt  chevrote  y. 
précifément  àu-^déifTous  de  la  tête , 
il  y  a  une  éèhinenC^circulaired'en- 
viron  '  un  quan  de  y)OUce  en  diamé-* 
tre ,  qui  renferme  une  a^tre  excref- 
cence  concave  en  fon  milieu^  & 
cette  cavité  eff  rem|>lie*  d'uiie  cer- 
taine quantité  de  frâi^^  «jtripotifi&à 
une  de  k%  extréftiitëS' une^quenê , 
&'  à  Tautre  unfe  fubftancc  ofTeufe  ; 
ce  qui-reflemble aflezà  la^ queues 
à  là  tête  d'une  petite  folè;  Quafid  on 
nettoyé  là  cavité ,  en»  âtant  le  -fvai 
qui  la-  remplit ,  le  petit  corps  qui  7 
it.«^»g.^ïe{ler  jparoît  être divifé.dans to«c 
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fe  longueur  par  une  ligne  articulée, 
qui  pouffe  de  côté  &  d'autres  des 
branches  ,,qui  forment  avec  elle  des 
angles  aigus ,  à  peu  près  comme  le;s 
.  arrêtes  qui  partent  de  Tépine  du  dqs 
d^ns^ia  plupart  des  ppiilons.:  les  ejjjp 
papes  que  ces  br^anches  laiffent  ery- 
Êr'elles  font  remplis  d'une  fubftance 
légèrement  colorée  ^,  &  qui  tient  de 
la  nature  du  poiffon,  Maisce  qu'il 
y  a  ici  de  plus  remarquable  ,  c'efl. 
-que. fi  l'on  çol^ve  une. petite  por- 
.  tion  du  bord  circulaire  de  la  cavi- 
té ,  quiîdft fiir ledosde Vembryori, 
;  &fi  on  rexppfeau  microfcope^  oa 
y  découvre  diftiuftcnjent  Its  peti- 
-  tes:  arréfes  qui  fortifient  les  nageoi- 
rcs,  qui  revètiffènt ,  comme  Font 
-Égîait ,.  toute  la- circonférence  du 
►  corp5vde;lafpl&>  .&  qui  reffemblent 
laffez  siî;ç,t  dents  d^ua  peigne.  Ce—  ;^ 
i  pèndjuït^à  l'excgptipn,de  cette,  der- 
'  niere  .particularité  ,  il  faut  avouçr 
que  tout  ce^  qu'on  voit  de  plus  eil 
tort  confus.,.  &  ceux  qui  croient  que 
c-eft  ici  un  vérit^tble  embryon  de 
iblç  y  peuvent  fe  tirer  d'affaire  5  en 
diiant ,,  qtt'on  n'en,  voit  encore  que 


ï  J4       Dis  embryons  de  Sotef 

les  premiers  traits  ,  qui  font  tou-' 
jours  fort  impar&its* 

Le  frai  qu^on  peut  tirer  hors  de 
cette  cavité  eft  jaunâtre  fur  quel- 
ques chevrettes  y  Se  fur  d'autres  il 
^ft  d'un  brun  obfcur  ;  peut-être  cet- 
te différence  vîent-ellc  de  ce  qu'il 
efi-plus  avancé  filr  les^  unes  que  fur 
les  autres.  Quand  on  le  regarde  au 
mîcrofcope  y  il  paroît  compofé  de 

ft.tf.i^iGr»  globules  ronds,  comme  le  frai  des 
autres^  poiflbns  y  avec  cette  diffé- 
rence feulement,  c'eft  qu'on  y  voit 
•plus  diftînftement  Fembryon  au- 
dedans  de  fa  coque ,  ou  de  fon  étui 
tranfparent ,  &  que  cet  embryon  a 
l'air  d'un  foetus  plié  dans  fes  enve- 
lopes. 

Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  fin- 
gulier,  &  qui  a  écHapé  à  M.  Def- 

'^  "^' "Mandes ,  efl  un  petit  infede  à  peu 
près  de  la  groffeur  d'un  gros  grain 
de  fable,  qui  a  fcize  jambes  y  deux 
petites  antennes  ,  deux  yeux  qui 
s'élèvent  comme  ceux  des  che- 
vrettes, &  un  corps  articulé  de  ia 
même  manière  quecelui  des  poux 
de  bois,.  Je  foupçonne  ^  fans  cm 
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*avoir  pourtant  aucune  preuve  fure  ^ 
^ue  cet  animalcule  eft  affermi  fur  la 
c[ueuc  de  l'embryon  foie  par  un  pe- 
tit ligament,  qui  doit  lui  porter  la 
nourriture  ;  car  l'ayant  examiné 
dans  toutes  les  fituations  poffibles^ 

}*e  n'y  ai  rien  vu  qui  reflemblât  à  une 
)ouche  par  laquelle  il  put  fe  nour- 
rir* Il  ne  faut  pas  oublier  de  rcmarw 
quer  que,  quelque  précaution  que 
j'aie  prife,  pour  ne  point  me  trom- 
per, je  n'ai  jamais  vu  qu'un  feul  de 
CCS  anïmatlcules  à  ht  fois  fur  rcm- 
bryon  foie,  &  qu'auffi  je  n'ai  jamais 
trouvé  aucun  de  ces  embryons  qui 
fût  fans  cet  animal»  Tous  iesinfec*- 
tes  de  cette  efpece  que  j'ai  vus  , 
m'ont  paru  les  mêmes  à  tous  égards; 
•&  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable , 
c'efl  qu'ils  font  conftammcnt  iitués 
de  la  même  manière ,  non  dans  une 
ligne  parallèle  à  réprner  du  dos  du 

f)Fétendu  embryon  y  mais  dans  une 
îgne  inclinée,  qui  forme  avec  elle 
un  angle  aigu.  Je  n'ai  pas  pu  obfet- 
ver  qu'ils:  variaflent  leur  fituatiou 
autrement  que  par  un  mouvement 
d'ondulation:  fortitent  que  fc  docr 
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noit  leur  queue ,  &  qui  étoit  à  peî- 
iie  viûble  avec  une  loupe  ordinaire» 
.quoique  fi  on  les  détache ,  &  qu'oQ 
les  place  d'abord  au  foyer  d'un^mi- 
erolcope  ^  dans  une  ou*  deux  £Out« 
tes  d'eau  de  mer ,  fans  quoi  ils  pé- 
riffentd'ahord^onapperçoive  qu'ils 
remuent  leurs  antennes  &  leurs  jjam^ 
bes  avec  beaucoup  de  force  >  ce  qui 
prouve  qu'ils  font  à  tous  égards  des 
animaux  parfaits. 

Que  doit -on  penfer  de  cet  in* 


placé  d 

jie  crois  pas  qu'aucune  des  circon- 
flances  ,  que  je  viens  de  rapporter  i 
puifle  nous  fervir  à  détermine^ 
quelque  chofe  fur  cette  matière  ^ 
jufqu  à  ce  que  nous  ayons  quelque* 
autres  obfervations  plus  exaâes  qu( 
demanderont  beaucoup  de  foins  &, 
d'attention  jt&  qu'on  ne  pourra  pas 
faire  commodément ,  fi  Ton  n'h£^ 
bite  près  de  la  mer.  Quant  à  moi  i 
JÛ  je  n'avois  pas  à  combattre  l'auto; 
lité  de  M.  Deflandes  ,  l'opinio.! 
commune,  des  Fèciieurs  qiii  demei. 
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retït  fur  des  côtes  fort  éloignées  les 
unes  des  autres ,  la  forme  &  laftruc- 
turc  de  ce  prétendu  embryon  foie, 
la  croyance  où  l'on  eft  que  toutes 
les  chevrettes  ,  à  moins  peut-être 
qu'ion  n'excepte  l'efpece  dont  il  s'a- 
git ici,  portent  leur  frai  entre  leurs 
jambes  ,  comme  les  écreviffes  de 
mer  &  de  rivière  ,  jufqu'à  ce  qae 
leurs  petits  foient  éclos  ;  &  enfin  la 
grandeur  de  Tanimalcule ,  dont  j'ai 
parlé ,  qui  eft  toujours  invariable- 
ment la  même  :  fi,  dis-je,  je  n'avois 
pas  tout  cela  à  combattre  ;  le  frai 
renfermé  dans  fa  cavité  &  vu  au  mi- 
crofcope,  ranimalcule,  fa  fituation, 
la  folitude  dans  laquelle  il  vit,  fixé 
continuellement,  à  la  même  place 
par  un  ligament ,  ou  par  une  efpece 
,de  cordon  ombilical ,  qui  lui  lert  à 
tirer  fa  nourriture  ;  ce  féroient  la 
tout  autant  de  raifons  qui  me  por- 
teroient  à  croire  que  cet  animalcu- 
le eft  une  chevrette  dans  fon  pre- 
mier état,  &  qui  femblable  ,  peut- 
être  à  plufieurs  infedes  terreftres:, 
doit  paflfer  par  divers  changemens, 
avant  que/a  arriver  à  fon  plus  haut 
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point  de  perfcftion  •  q^oe  ceprc-> 
tendu  embryon  foie  n'eu  autre  cho- 
fe  qu'aune  matrice  y  &  qu'à  mefure 
qu'un  animalcule  fe  détache,  il  eft 
remplacé  par  un  autre  qui  fort  de  la 
prbvifion  du  frai ,  dont  tous  les  glo-' 
Dules  font  des  œufs  qui  donnent 
fucceffivcraent  les  uns  après  les  au- 
'  très  iffue  aux  embryons  qu'ils  ren- 
ferment. Ce'  qui  me  confîrmeroît' 
dans  cette  penfée,  c'ieftquuneper- 
Tonne  de'  ma  connoîffance  a  Ibu- 
vent  remarqué  que  ce  frai  diminuoît 
înfenfiblement  y  &  que  la  cavité 
•qu'il  occupoït  fe  rempRflbit  par 
une  autre  matière ,  au  lieu  de  fe 
vuider  en  fourniffant  la  nourriture 
au'  prétendu  embryon  foie ,  comme 
cette  même  perfonne  s'y  attendoit 
avant  la  découverte  de  l'animalcu- 
fe ,  qui  lui  a  fait  fiifpendre  fon  ju* 
gement  aufli  bien  qu'à  moi.  Au 
reftc  ces  deux  fentimens  peuvent 
•avoir  quelque  choie  de  vrai.  S'il  y 
a  ici  un  véritable  embryon  foie ,  il 
peut  fervir  à  la  naiffance  de  la  jeune 
chevrette,  de  la  même  manière  que 
I»  chevrette  mère  contribue  à  la^ 


tjti^on  trouve  fur  des  chevrettes.  135' 

Uenne.  Maïs  quoi  qu'il  en  foit,  cette 
matière  mérite ,  à  mon  avis ,  d'être 
mieux  examinée ,  &  d'être  éckircie 
par  de  nouvelles  obfcrvations.  . 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre  , 
je  ne  dois  pas  oublier  une  particiN 
larité  donc  parle  M.  Deflandes  ;  fui- 
vant  lui ,  ce  qu'if  appelle  embryon 
foie  eft  contenu  dans  pluiieurs  pe- 
tites veflîes^»  qu'on  trouve  entre  les 
,  jambes  dts  chevrettes ,  &  qui  font 
fortement  collées  contre  leur  efto- 
mac.  Quoique  je  nepuiflepas  af- 
firmer pofitivement  que  j'aie  exa- 
miné la  même  e^ece  de  chevrettes 
qu'il  a  vue ,  je  fuis  très-afluré  que  le 
plus  grand  nombre  de  celles  que  j'ai 
obfervées,  pour  ne  pas  dire  toutes, 
n'avoient  qu^une  feuïe  excrefcenca 
•de  cette  efpcce  du  côté  gauche  ^ 
précifément  au-deffous  de  la  tête  > 
&  encore  reflembloît-elle  plus  à  une 
excoriation  de  l'écaillé  extérieure 
de  la  chevrette  qu'à  une  veffie.  Je 
dis  fîmplement  que  cela  eft  vrai  du 
plus  grand  nombre  »  parce  que  je 
n'oferois  pas  aflurer  que  je  n'en  ^^ 
vu  quelques  z  uAes  qui  avoient  trne 


1r40    lies  embryons  Je  SûleS  ,&ci 

telle  excrefcence  des  deux  cêté^; 
vis-à-vis  l'une  de  Tatitre  :  c  eft  ce 
que  je  fuisafTez  ppnc  à  croire,quoi- 
que  dans  le  tems  que  j'ai  obiervé 
cet  animal  ^  j'aie  fait  fi  peu  d'atten- 
tion à  cette  particularité  ,  qu'elle 
eft  prefque  entièrement  fortie  de 
ma  mémoire. 


[CHAPITRE    XIIL 

De  U  Langue  du  hizjLrim^ 

LE  Lézard  eff  un  animal  foif 
commun  en  Portugal ,  &  vrai- 
femblabtement  aufli  dans  tous  les 
pays  chauds,  où  il  eft  très-utile  en 
détruifant  un  grand  nombre  de 
mouches,  &  d'autres  infeâes  in^- 
commôdes  ,  qui?  fe  multiplierôient 
exceflivement  fans  de  tels  ennemis. 
Sa  figure  eft  trop  connue  ,  pour  que 
)e  doive  m'arrêter  à  la  décrire  ;  je 
me  contenterai  de  remarquer  que 
tout  fon  corps  eft  couvert  d'écail- 
lés ,  qui ,  vues  au  microfcope ,  nous 
ofireot  un  fpeâacle  &>rt  agréable. 


■•»'^  • 


I^e  la  langue  dn  LeZAvd.     14.1' 

Ctt  animal  eft  ovij^are ,  &  ildépofe 
fes  œufs  dans  de  vi€illcs  mazures  » 
o^ù  il  fe  retire  lui-même  pendant 
i^yver  ;  &  la  chaleur  de  l'air  fuffit 
feule  pour  les  faire  éclore.  M.  Maf- 
chant  a  remarqué  dans  \^ Mémoires 
de  i* académie  Royale  des  S'jences  an. 
17 18.  que  ces  animaux  avoient 
qiielquefois  deux  queues  ;  &  c'ell 
ce  (jue  Pline  &  plufieurs  autres 
avoient  déjà  obfervé  avant  lui.  On 
^n  trouve  quelquefois  de  tels  en 
Portugal  ,  mais  comme  tien  n'eft 
plus  commun  dans  ce  pays-là,  que 
de  voir  les  enfans  les  tourmente^ 
de  toutes  fortes  de  façons;  peut- 
êtr^  arrive-t'il  ^uc  leur  ayant  fen- 
du la  queue  fuivant  fa  longueur  ^ 
chacune  des  portions  s'arrondit,  &  ^ 
devient  une  queue  complette  ;  car  il 
eft  très-ordinaif  e  que  u  toute  leur 
queue  ,  eu  feulement  une  partie  » 
fe  perd  par  quelque  accident,  elle 
recroiffe  d'elle  -  même  :  j'en  ai  vu 
une  infinité  d'exemples  ;  &  e'eft-là 
utie  perte  à  laquelle  ils  font  expo* 
fés  tous  les  jours ,  lors  même  qu^ib 


144-  ^*  ''*  ^^g"'  au  LizAri, 
vérité  r  en  préparant  ainfî  cet  objet 
pour  le  microfcope,  j'ai  effacé  en 
partie  les  filions  dont  il  ell  entre- 
coupé ,  &  il  n'en  refte  plus  que  de 
légères  traces  :  c'efl:  ce  dont  il  eft  à 
propos  d'être  averti ,  pourqu'onaic 
une  idée  plus  juile  defafiguiedans 
ibo  état  oatureL 
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OBSEkVATIONS 

-NOUVELLES 

^  U  décontfofinon  des  fubjîan-^ 

CCS  animales  cr  végétales. 

»  » 

A  M.  FoLKxs^Ptéfident  de 
la  Société  Royale. 


Tsrit  h  tl  H^wmêrttf^fii 


Mon 


SIEUR, 


Lh  pàtiâ  fiombré  d'expérience^ 
que  j'ai  déjà  feitès  fur  des  fubftan- 
tes  animales  &  végétales  depuis  le 
i  5  Mars  dernier ,  femblent  m'auto- 
rifer  à  mettre  au  jour  quelques  ob-' 


me  propofe  de  publier  dans  la  fuite  , 
fi  je  fuis  aflez  heureux  pour  que  vo- 
tre fcavante  Sbcieté  ueouve  cet  £f- 
fai  digne  de  fon  approbation.  Je 
iiçaU  combien  d  eft  difficile  de  ré^ 
pondre  à  Fattente  du  Fublic ,  lorC- 
qu'oÀ  lût  a  ïàii  concevoir  de  gran* 
des  efpérances  ;  c'eft  pour  cela  que 
té  dois,  Tùi>toutà  prciént ,  prendre 
Dien  garde  die  n'avancer  aucune 
propoûcion  taémà'aitement  ^  &  de 
ne  tjen  foutenir  qui  ne  fuive  natu* 
fldiietnent  tte  rcfafarv&dofa..  Mais 
cette  précai4(k5b,^$ifi^ç  nàceflaire 
qu'elle  foit,  ne  m'empêcheîa  pas  de 
tirer-  -de  ttents^'Cft^  tems  des  confé- 
quences  qui  foient  revêtues  d'un 
certain  degré  de  probabilité^poûrvu 
qu'elles  paroifient  "avoît  de  la  con- 
nexion avec  quelque  vérité  mani-^ 
fefte,  Ceft-là ,  ce  mç  fpaJble  y  la 
feutè  ùiâiiîerè  dbftt  on'  péiit  procé- 
der fôùi  faire  dés  récnerchés  plus 
exaâeStuf  linrfujet  que  jê  fuis-bien 
âfoîgne  de  prétendre  avoir  épuifé* 
Je  dois  donGvoljferVefjpôur  rtiè  met-r 
tfè  eh  fureté  cpintré  léj.pbje^ipRS 
^ti'ôh"  pourra  *mc  faire ,  que  quoi* 


^ 
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^e  )t  n'ajoute  aucune  expérience^ 
pouvelle  aécifive  à  celles  que  je 
donne  auljourd'hui ,  ou  que  je  ne 
mette  pasaduellement  dans  un  plus 
grand  jour  le  fujet  que  je  traite  ^  je 
pourrai^  peut-^etre  »  par  le  fecours 
de  xti^%  amis  y  pu  par  quelqu'autres; 
moyens  y  concevoir  de  .meilleures 
klées  )^  mésne  avant  la  publication 
de  cet  Elfei ,  &  rejetter  quelques- 
tme^  de  cdies  qiue  j'ai  maintenant 
poûr  leur  en  fiibnituer  d'autres. 
Con^netont  cela  peut  fe  &ire,  fans 
port^  aucune  attemte.aux  princi-- 
pes  que  j'ai  établis,  &que  je  crois 
tbndéià  uir  cfcs  rentes  iricdntefta- 
bles ,  je  ûiis jperfuadé  que  la  Société 
Royale,  auifi  équitable  que  fçavan« 
te,  m'accordera  cette  liberté,  fur-? 
tout  en  Êtvenr  dcrdb&ûrité  où  fcf 
Crouvetït  en\relopées  les. matières 
qui  Ibntl'objiet  de  mes  rfcherches  j 
je  m'y  fais  déjà  ciigagé  beaucoup 
plus  avant  que  je  ne  ravois  d'abord 
prévu ,  &  même  f  ai  été  trop  loin 
pour  pouvoir  me  difpenfer  de  dipç 
qual'qie  clîofe  àxe  fujet. 
§  IL  4^; ffî'^viêtem  le  moins  aa'iyi 
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fera  poflîble  à  faîfe  remarquer  les 
erreurs  prefqu'inévitables  ou  d'au-, 
très  peuvent  être  tombés  4ans  cette, 
matière  avant  moi,  •&  les  confé- 
quences  trop  précipitées  qu'on  a 
tirées  de  quelques  apparences  qui 
forprennent  naturellement  par  leur 
nouveauté.  Cette  furprife  eft  capa* 
ble  de  feduire  les  perfcMines  même 
les  plus  prudentes ,  à  plus  forte  rai*- 
fon  celles  qui  font  jeunes  &  fans  ex- 
périence ,  tel  qu'étoit  M.  Hartfoe- 
feer,  lorfqu'il  découvrit  pour  la  pre- 
mière fois  les  animaux  fpermati^ 
ques. 

§  III.  M.  Leeuvenhoek  qui  pré- 
tend avoir  feit  le  premier  cette  dé- 
Couverte  étoit ,  à  la  vérité ,  beau« 
coup  plus  avancé  en  âge  »  &  avoic 
bien  plus  d^expérience  ;  cependant 
is*il  paroîtouflî  s'êçre  trompé ,  nous 
te  devons  pas  en  èître  furprîs  j  car  le 
^rârid  rtoinb^e  d- obfèrvations  qu'il 
a  faites  fur  la  fémehce  de  tant  d^a- 
îiimaux  différehs ,  même  fur  celle 
de  Quelques  infeâes  >  feml^Ioit  lu} 
*  donner  le  ^rbit  de  tirer  des  confé-^ 
^ii^x;e%pour  usifyftême  géAéralfur 


la  genération5au{&  étendues  que  fes 
expériences  Pavoient  été-  En  effet, 
un  Philofophe  qui  n'aurok  pas  ap- 
profondi cette  matière ,  pourroit-il 
avoir  deux  plus  puiflans  argumens 
que  la  quantité  d'animalcules  qui 
fe  trouve  conftamment  dans ,  ce 
fluide,  &  leur  reftriftion apparente 
à  cette  fécrétion  animale  ? 

$  IV.  La  méthode  de.raifoniîçr 
par  analogie,  n'eft  propre  qu'à  nous 
induire  en  erreurs  ;  ce  qui  fait  que 
nous  devons  nous  défier  des  confé- 

Ïuences  qu'on  tire  par  cette  voie. 
Ihaque  nouvelle  apparence ,  qui  . 
n  a  pas  de  caufe  connue ,  ne  met 
que  trop  fouvent  à  la  torture.ref* 
prit  de  rObfervateur  :  lorfqu'il  eft 
parvenu  à  cette  inteniîté  d  adion  , 

Sue  ne  doit-on  pas  faire  pour  fe 
élivrer  d'une  pareille  incertitude , 
'&  cela ,  de  la  manière  la  plus  (im- 
pie qui  foit  poflîblë  ?  Laméthocfe  la 
plus  naturelle  eft  de  ranger  ce  phé- 
nomène dans  quelque  claffe ,  s'il 
cft^poffible ,  ou  de  lexéduire  à  quel- 
qu^autres  phénomènes  connus; 
'ftcus  ^'approcherons  peut-être  pas 
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plus  pour  cela  de  la  cauie  phyfiquc^ 
parce  que  celle  des  uns  Sç  des  au« 
treseft  également  inconnue:  mais 
nous  avons  toujours  la  fatisfaétion 
de  diminuer  par  ce  moyen  la  fur- 
priie  que  cauloit  ce  même  phéno- 
mène ,  en  le  privant  de  fa  Iingula- 
rite,  &  nous  refions  en  quelque 
manière  contens  de  cette  efpece 
d^illufion. 

§  V.  Je  regarde  cette  idée  com- 
me une  illuiion^  lorfque  nous  y  ac- 
Guiefçons ,  avant  qu^un  nombre  fu& 
nfant  de  circonfiances  ait  concou- 
ru à  la  mettre  au-deffus  d'une  hy- 
pothèfe  f  &  nous  ait  convaincu  de 
Kl  vérité  de  nos  conféquences.  La 
fimple  analogie ,  fondée  fur  un  ou 
deux  faits  feulement ,  &  étendue 
par  conjeâure  5  quelque  plaufible 
qu'elle  foit  5  ne  peut  tout  au  plus 
que  fournir  des  motifs  pour  un 
doute  raifonnable  »  &  une  recher- 
che plus  exaâe  ;  car  quoique  la 
Nature  paroiffe  par-tout  d'accord 
avec  elle-même  >  &  obferver  dans 
fcs* produâionsimè  gradation im» 
perceptible  i  cependant  dans  figno^ 
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rancc  oh  iious  fofimejfJf  l^çpcji^!' 
nement  entier  des  êtres ,  nous  fôm- 
mes  fi  capables  de  prendre  deux  ef-* 
péces  éloignées  pour  les  plus  pro- 
ches Tune  de  rautïe»  oue  l'analo- 
gie e/l  par-là  prefque  qérruit^,  & 
que  fes  traces  font  çflàcées^ 

§  VI.  II  parottra^  je  eroîs^  cvi? 
demment  dans  le  cour^  de^  ce  Mé? 
moire  à  tout  Naturaliile  4mpartiajL 
9u'il  en  a  été  ainfi  dans  tous  lesfyf* 
te  mes  modernes  de  la  génération^ 
On  trouve  des  animalcules  dan$ 
toute  fémence  animale  prefqu'en 
tout  tems,  &  en  apparence  dan$ 
cette  fécrétipn  anim^ue  fi^uiemenc^ 
On  les  a  regardée  en  coniëquencp 
comme  eflentieis  à  lagénéracion^oa 
auroit  pu  dire  auilî^  ou  commua  une 
fuite  néccflfaire  xles  nrojirlétés  dç 
la  fémence^  elTeotieUes  à  la  génér 
ration.  Mais  les  Namraliiles  n^yof 
dernes  n^ont  fait  dans  leurs  j^aifon- 
nemens  aucune  attention  à  cette 
conféquence  toute  naturelle  qu'el- 
le eil  ;  &  Tanalogie  les  a  induits  à 
s'arrêter  à  la  première  ^  (ans  exami^ 
ncr  la  féconde  y  quoiqu^auffi  natu*- 
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telle  que  l'autre.  Uopinion  dcsQGr-- 
mes  préexiftansavoit  prévalu  tous 
la  notion  des  œufs  cfes  femelles, 
avant  qu'on  eut  fait  cette  décou- 
verte :  c'eft  ainfi  qu'une  erreur  eft 
venue  à  la  fuite  d^une  autre.  Lors- 
que les  animaux  fpcrmatiques  pa^ 
furent  ^  il  n'étoit  pas  difficile  de 
tranfporter  ces  germes  imaginaires 
des  uns  aux  autres;  du  moins  les 
Phîlofophes  ont  été  long-tems  di- 
vifés  à  ce  fujet:  cependant  ces  deux 
opinions  étant  également  plaufî- 
blés ,  la  dernière  prévalut  néceflaî^ 
rement  par  fa  nouveauté.  Le  vafte 
champ  qu'ouvroit  à  Timagination 
ime  fuite  fiprodigieufe  delinéamens 
primitifs, ciepuis  le  premier  homme 
jufqu'au  dernier  ,   frappoit  Pâme 
d'une  ajgréable  furprife.  La  ridicu- 
lité  d'une  génération  équivoque, 
particulièrement  telle  qu^^elle  a  été 
"établie  par  .les  anciens  ;  le  peu  de 
fondement  fur  lequel  ils  étoient 
appuyés  ;  différentes  expériences 
qui  paroiflbient  prouver  que  cha- 
'que  animal',  chaque  plante.,  def- 
cendoienc  dlinvidus  de  la  même  ef« 
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p€ce  ;  mais  fur-tout ,  la  facilité  de 
rappeller  ces  animalcules  fpcrina-- 
tiqiJes  à  des  clafTcs  déjà  connues ,  > 
&  de  les  réduire  par  analogie  à  des 
fémences  &  à  des  œufs,&  le  paffage 
connu  de  la  plupart  des  infeôes 
d'un  éiat  à  un  autre;  tout  cela,  dis-  > 

je ,  paroiiToitfufiifant  pour  arracher 
le  voile  que  la. Nature  avoir  tiré, 
&  nous  feryir  comme  d'un  fil  capa- 
ble de  nous  conduire  dans  tous  ks 
labyrinthes*» 

•  IWoit;  païoîtrc  évident  ai  tcui  OhfervatCMr  libre 
5*  prépiii  que  cesâcûx  ryftéincs;ile$ammâlculcs;& 
dKœufs  Appuféi  cicMicIs  àlàgénér^ion,  liep^j!^ 
vjnt  abfolymciit  fc  concilier  i  -quoique  Ics^dcux  i«ii 
piroiircjit  d'accord  cnit'euk  que  Paniinalcuic  co^™ 
l'«inliryon  ,  &  que  Vctuisn  cft  le  réceptidc  ;  é^ron 

mHcîh  du  fyftemc  moderne,  que  le  placenta  &lcs 
membranes  qui  envclepcnt  le  ^ii.nc  fiintqutde. 
parties  de  l'œu£,  &  exiÔantes  dans  la  merc  avant  la 
fénératity.  H  n*<ft  p«momt  évident  i  foiwotkue» 
W#n>ere  de  «Mfonnec.  que  les  pactier  à'on  animal  déi^  i 
¥f^ç,  cx^er  enièiubie  depuis.. le- commencement  ,<& 

treparl^obfervalimi  que  ces  membranes  ne  font>que- 
àt^  pamcf  de  l'ammal ,  le  fyûéme  doit  néceiTai  rcmTnt 
^be*,  &  on  fera  obligé  d^avouet  que.  iMnimakule 
&  l;«uf  ont  la  même  origine .  &  qyc  ce  ne  font  pa* 
dlfferentcs.p,^ccRq^^ie  r^uniffiat;,. comme  on  XtCÙ^^, 
Ijpfe  „ik^  qu'ellçç  fc  .trouvent  cniemblA.  Mai\iceiunt . 
If  s  ^yajfleajvç  umbjlicauY  iw  Mcojittftàhkmont  des 
£anicr4e^gi^bj|pj|«^jgl«fentaiafi{ifaim^diûtdm«t* 


'  }  VIL  Ce  nouveau  fyftcmc  de 
la  génération  devint  bien-tôt  une 
opinion  Êivonte  du  dernier  fiécle  ». 
&  il  a  cdnfenré  encote  beaucoup  da 
partifans  dans  cekii^ci..  On  a  ima« 

§iné  plufiûus  moyens  ingénieux 
erépondreaoxdiffiailGés  que  Tob- 
fervation  lufbit  naître.  L^ancieane: 
hypothèfe  des  œufs  a  été  enjCuite 
combinée  avec  oelle«ci  ;  &  de  ces> 
deux  enfemble  on  en  a  formé  utt 
feul  fyftême^  On  détermina  Texif- 
tance  réelle  de  ces  oeufs  5  avec  leur 
forme^  leur  couleur ,  leur  fîtuatfon^ 
&  le  méchanifme  de  leur  introduo*- 
tion  dans  la  matrice  ^-ft  onfuppofar 
des  valvules  dans  chaque  œuf  qut 
admettok  un  de  ces  animaux  fper-. 
matiques  y  âf  re^ettoîent  tous  les  au« 

ék  fonrcoàic  que  MM»  luamrm^Mbêxxn.  in  corps ^^ 
mais  le  ptacoMa  n*tA  Ini-mémeqitira  riflii  ^0s  f«if« 
feaux  iimbiltcaux  difiëcemnient  ramifiés  j  "diRribuât. 
ft  cmrdacéfl.i  par  confiquent  ïtÈ  membcaBer  «ntie 
kfqucllej  il  A  placé'  ;.  &  qyl  Uà  font  ««{bérentes  ». 
doivent  aufllêtre  pnmiiivfiDcnt  co<-€«ftinrcs  avec  lui» 
&  regardées  comme  parties  d«  i'^animaL  Cela  eil  fi 
vrai«  que  les  meilleur  A natomiftei  convîeimem  <]ue 
les  YaiOeaux  languins  de  toutes  ces  membranes  vien? 
nenc  immédtatemanc  dés  ^RaiCeâusc  ombilicaux*  Qye  ' 
de? ienc  donc  alors  l*œuf  préceitdii  t  Ou  cominent  Ta- 
nimalcttle  &  fo»  rdcepca<l«  peuvent-ils  être  regardât 
mtmmc  des  p  toduÛÛHM  dîNi^âritlc  0paiéct  %- 
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trcs.  Heureux  le  prèmîçr  4e  cfs 
Etres  qui  pouvoit  prendre  poffeï^ 
fion  de  cette  petite  cellule  ,  &  r4- 
fîfter  à  des  millioDS  de  prétendans^ 
Jufqu'ici  chaque  pas  qu'on  avoit 
iait  paroiiToit  aifë  &  naturel ,  fion 
ne  Pexaminoit  pas  en  rigueur;, 
on  avoit  été  auUi  loin  que  la  eu- 
riofité  pouvoit  le  promettre  ;  &  il 
étoit  naturel  de  s'attendre  que  des 
Philôfbpfaes  s'arrêteroient-là  ;  maïs 
il  n'y  a  point  de  bornes  dans  les  rai-  ' 
fonnemens  fondés  fur  l'analogie. 

^  VIII.  Il  n'y  ?  point  de  focictc 
^homnies  qui  mprite  iî  juftement 
Je  nom  de  République  quenelle  des 
Sçayans.  Chacun  aeujç  défîrc  pa^- 
fionnément  d'ajouter  au  bien  com- 
jnun  y  &  ne  demande  pour  xécom- 
pcofcr  5ve  la  réputation  &le  mé- 
jite  d'avoir  j6it  (^çnouîtcUes  acq^i'- 
fiU<pns.  Cegpndariç /cette paiîionelî: 
'^uyent  fi  violénçètqp'Wrpr-epddèç 
inétauxiinparfeit?)5,ow.'(iç Vox,  '^ 
des  pierres  communes  pour  dci  dia* 
mans.  On  ne  xioit  4onc  pa^  être 
forpris  p  q^e  quelques  -  un5  ayent 
«fîftaé^npofe  plu^a^enduc^  cette 


fcêneîniaginaire,  &  que  procédant 
^toujours  par  analogie  ,  ils  ayerrc 
'  fuppôfé  que  Texpanfion  réticulaire 
;  obfervée  dans  la  matrice  dé  l'a  fe- 
melle du  Daîn,quelques  jours  aprèi 
le  coit,  par  Harvey,  &  depuis  lui 
dans  d'autres  femelles  imprégnées  y 
ti'étoir  autre  chofe  qu\me  efpece 
,  de  coque  filée  par  Tanmialcufe  fper- 
matiqué ,  quî  s'y.  renfermôir  avant 
..  d'entrer  dans  l'état  de  Chryfalide^ 
&  s'y  préparoit  pour  pafler  d'une 
forme  à  une  autre.  Certainement 
ces  Auteurs  n'ont  laïnais  confidéré 
la  difproportion  immenfe  qui  fé 
trouve  enti?e  ta  grande  expanffon  de 
cette  efpece  de  toiîe ,  &  lapétîreffe 
inconcevable  de  Fanimalcule.  lïfc* 
roit  aullî  raifonnable  de  fuppofer 
qu'une  montajejxe  des  Alf>es  pour^ 
roit  être  formée  en  peu  de  Jours  par 
uncfèule  fburmf  qui  entalfcroit  me* 
Ccffivemcnt  tin^rain  de  fable  fUruii 
autre.  II  fembloit  qu'il  ne  mànqxioifr 
rien  pour  rendre  ce  fyftême  com- 
plet, Se  le  mettre  au-deffus  de  toute 
exception,  que  la  démoriflratiôti: 
oculaire  i  s'il'étoît  poflïbfe  d*y$ar- 


▼enîr ,  que  Tembryon  primitif  étoît 
TccHcttient  cbntenu  dans  chacun  de 
ces  animalcules.  On  a  obfervé  r  par 
la  diilèâion ,  le  jeune  Papillois^  dans" 
la  chenille  trais  ou  quatre  jours 
avant  qu'elle  fe  transfiar mât  en  chryc- 
lalrde*   M.  Leeuw^âhoeK  x  réud» 
'dans  quelqu*autres  opérations  très- 
tiélicate&  fur  des  fuiets  extrême- 
meqt  petits,  &  ilne.aéfefpéroitpas 
cfe  venir  à  bout  de  celle-ci  ;  cepen- 
dant toutes  fes  tentatives  répétées 
baroiffent  avoir  été  fort  irmtiles; 
Ma»  ce  que  Tart  le  plus  exquis  » 
fefufé  à  Leeuwenhoeic ,  le  hazard^ 
fi  nous  le  croyons  yi'a  préfenté  à  un* 
autre  Naturalifte,  qui  dit  avoir  vu» 
un  petit  homme  fe  dépouiller  des- 
cnvelopes  qu'il  avoit  dans  fon  état 
âesv^ts;  &  rObfervateur  rfhéfite 
pas  à^iîouydonner  une  figure  de  ce» 
être  fi^iguKer  ,  parfait  dans  tous^fes» 
tnembres  *;  Nous  ne  prétendons 
pas  cependant*  attribuer  des  iaée& 
auflî  extraordinaires  aux  Sçavans 
do  dernier  fîécle  ou  de  celui-ci  ;  cU 


•i  '^'f'  i-  '      .  ■        .{;;', 


les  ont  été  umv€rfellcmc«t  refet- 
técs,  &  j'ai  peine  àcroiie  qu'elles 
«yent  aujourd'hui  aucun  partif^n^ 
Quclqu?extravagante$  qu'eues  puif» 
fent  par oître,  cUes  fie  font  pas  moins 
les  confiéquences  du  fyflême  dont 
Aous  avons  parlé  ;  &  c'eft  aihfi  que 
jb  médbode  de  raifonner  par  analo-r 
gie  a  été  portée  auffi  loin  que  Pimji- 
ginationjpouvoit  aller.  - 

i  IX.  Gudwortl^  Grew ,  le  Clerc^ 
ic  quelques   autres  Philofophes^ 
avoient  fait  des  réflexions  trop  pro- 
fondes fur  la  nature  >  pour  admettre 
aucune  hypothèfe ,  qjuelque  plaufi^* 
ble  qu'elle  fût ,  qui  expliquât  moinss 
que  toute  la-  fcêne  qui  fe  découvre: 
à  un  Obfervatcur  attentif.  Us  pa- 
jsoiflent  cependant   avoir    donné: 
dans  l'autre  extrémité;  &Jeurfyftê-- 
me  des  formes  plaitiques  ^  quoi* 
i^u^annonçant  dans  fes  détails  une 
imagination  fort  étendue,  &de  pro* 
fonoes réflexions ,,  déroge  autant  à: 
k  Toute-Pajiflance  du  créateur ,  3c 
ii'eft  peut-être  pas  moins  extraor- 
dinaire que  l'opinion  où  l'on  attri- 
tmoit  ia  régufctritc  &  le  mouvemekiç 


des  planètes  au  misiiftére  des  An-- 
ges.  Ceft  apparemrsient  de  ce  côté- 
la  <m*on  a  eonfideré  ce  fyftême ,  & 
c'eft  pour  cela ,  je  penfe ,  ou'il  a  cit 
fi  peu  de  partifafis  ;  j'obfervemi 
donc  feulement  ici ,  au^en  tant  qu'ail' 
admet  une  fbfce  proouélrice  dans  la^ 
Nature  ^  &  ébs  opérations  bien  fu-^ 
pérîeuresàun  ftmpledévelopement 
de  parties ,  it  y  a  certainement  plus 
de  vrai ,  qiie  dana  Topinion  des 
germes  préexiftans^  Je  me  flatte 
qrfoft  ea  fera  convaincu  «videm-^ 
tï^ent  dans  la  folie  àc  ce  Ménaokc 
par<îcs  ^i^menfi  tires ,  non^fêule- 
ment  de^pfofieurs  observations  con^ 
nues  à  tout  Nature fte,  mais  d'un* 
grand  nombre  cFexpériences  parti- 
culières faîtes  fer  des  fubftances. 
ânîmafes&vëgét^s»  dorant  tout 
PEtede-cecte  année, 

jX.  Pour  venir  pturpardct^ié--^ 
cément  à  no*re  ftijet,  nous  remar* 
cjuerons  d'abord  qu'on  a  t<mjours 
été  fort  embarraMé  pour  détermi-^ 
ner  où  foù  -de  voit  placer  l'èmbiyon 
animai  jiréexifent,  ûc^Hoit  ihn^ 
fanimalculeott  ^daiis  l^ojiuf  j  fae% 


tlon  qui  eft  encore  jndéclfe.  H  étoit 
impollible  de  iàkt  une  diviûon  des 
Iméamens  vitaux  eflentiels  <$t  pri- 
mitifs :  il  y  a  cependant  des  exem^ 
pies  fans  nombre,  dans^Ies  monfires, 
dans  les  mulets  »  &  plufieurs  fujets 
naturels,  qui  concourent  à  prouver 

Sue  le  foetus  t^articipe  de  la  nature , 
es  qualités,  delà  conflitution,  de  la 
forme  Se  des  traits  du  mâle&  de  la 
femelle  qui  Pont  >  engendré  ;  Sts^ 
défauts    &  fes  maladies  ne  font 
même  que  trop  foavent  héréditai* 
Hs.  Comment  cela  peut-il  s'accor^ 
der  avec  la  raifon ,  ou  dans  quelle- 
vue  aurions-nous  recours  à  oes  U* 
néamens    primitifs   inaltérables  l 
Peuvent-ils  déterminer  Tefpece  vi- 
able d^aucune  produâion ,  lî  toute: 
qualité  fenfible  peut  être  commu- 
niquée indifféremment  par  le  mâle 
ou  par  la  femelle  ?  Et  s'ils  ne  peu- 
vent être  altérés  ces  linéamens ,  ni 
déterminer  exadement  Tefpece  vi^ 
iible  ;  en  quoiconfiiile  leur  effence^ 
e.u  comment  peuvenc-ils  fcryir  à 
l'ufage  auquel  noysfemblonscxoire: 
gw'il5.foient4eJ(liQé«  l  S'ils  fonp  pla^ 


j 


ces  dan$  ranimalbùlc  du  dans  ToeuÇ 
tomment  font  -  ils  tranftnis  ?  Et  fi 
c^éft  dans  Tanimalcule  ,  pourquoi 
la  génération  fe  fait-elle  avec  tant 
de  dépenfe,  &  une  perte  de  plu- 
Ceurs  millions  d'êtres,  dont  cha- 
cun contient  au-dedans  de  lui  une 
îbite  des  produdîons  de  la  Nature 
des  plus  parfaites  ^  tandis  quM  n'y; 
en  a  qu'un  feul  de  ces  millions  de 
millions  qui  s'empare  de  la  place  ? 
Comment  ces  animaux  font-ils  en- 

tendres  ?  Si  c'eft  à  la  manière  or- 
inaire,  non-feûIement  Topérâtion 
fera  fans  bornes,  &  ceux-ci  en  ren- 
fermeront d'autres  dans  leur  fé- 
mcnce  ,  &  ainfi  de  fuite  à  l'infini , 
mais  ils  ne  peuvent  être  alors  inal- 
térables par  cela  même  qu  'on  les 
fuppofe.  capables  d^être  engendrés. 
D  ailleurs,  s'ils  flottent  dans  Pair,ou 
s'ils  font  renfermés  dans  les  alimens 
comnie  quelques-uns  Pont  cru, 
comment  les  linéamens  d'une  efpe- 
ce  ne  s'^ihfinuent-ils  pas  quelquefois 
dans  un  animal  différent ,  avec  tous 
tes  încorivéniens  &  toutes  les  abfur- 
ditcs  d'une  génération  équivoque  ? 


ou  fi  l'on  dit  qu'ils  font  exclue  p^K^ 
des  couloirs  particuliers  adoptés  ^ 
cet  eâFet  dans  des  efpeces  fort  dif- 
férentes entr^elles  ;  au  moins  il  n'en 
peut  être  ainfi  dans  celles  qui  onC 
Dcaucoup  de  reflemblance.  Si  Vst-^ 
nimalcuie  fpermatique  y  qui  dans  fsi 
propre  matrice  produit  naturelle* 
ment  un  cheval ,  efl  fî^proportionné 
aux  œufs  de  Fânefle,  au'il  puiflc  s'y 
mettre  en  pofleflion  a  une  cellule  » 
à  l'exclufion  de  tous  autres  j  il  eff 
certain  que  lesmèmes  animalcules, 
s'ils  étoient  contenus  dans  les  ali'* 
mens,  dans  Fair  ou  dans  Teau,  com-^ 
muns  au  cheval  &  à  l'âne  ^  pour-<^ 
roient   s'infinuer   indificremment 
dans  les  couloirs  de  l'un  ou  de 
Fautre  ;  aînfi  nous  pourrions  avoir 
au  moins  quelquefois  desmulet^de 
chaque  maie  &  femelle  refpeétiis  ^ 
dans  la  voie  ordinaire  de  la  hénét^ 
tion ,  fans  Facqouplem<:nt  de  deux 
différentes  efpeces. 

$  XL  D'un  autre  côté,  ff  on  con- 
fidére  Fextrême  petiteffe  de  Fun  dcr 
ces  filamens  dans  fapreig^iiere  origi* 
fieirefpeâivement  aune  partie  quel* 


conçfaeM  pluspetîte  Sbxt  mufcdiai* 
xe^ par  exexapWf  d^un  animal  adulte 
•qu'ion  prétend  qu'il  conftitue  :  com- 
jDçnt  paurra-t'oD  comprendre  qu'un 
Clament  aufli  tenu  puiiTe  être  dé- 
yelopé ,  ou ,  il  vous  voulez ,  puifTe 
fervir  comme  de  noyau  à  un  cylin- 
dre ,  û  folide ,  â  mâûlf ,  &  il  im- 
mcnfe  refpedtvement  à  lui  ?  Une 
montagne  pourroit-elle  être  regar- 
dée comme  un  édifice  condruit  6x 
un  grain  de  fable  ?  Concevroit-oû 
que  le  globe  tcrreilre  fut  formé  par 
la  dilatation  d'un  atome  ?  Y  a-t'H 
de  la  comparaifon  entre  la  force 

{)rodigieufe  de  cette  iîbre  mufcu^ 
aire  dans  fon  état  préfent,  &  celle 
quelle  avoit  dans  fon  origine  "^  ?  Et 

*  hetmtweohoeK  obferve  que  chaipie  fibre  mufca* 
lâire  »  m»  escmple  »  efi  compofée  d*uD  nombre  prodl* 
«eux  oefibrifles  parallèles  :  ces  fibrilles  font  égales  eo 
flineafion  »  en  force  ,  &  en  iblidité  dans  tout  animal , 
dans  an  rat  »  &  dans  un  éléphant.  Mais  la  fibre  mvii* 
ciilaire,  prile  en  total  «  diffère  confidéraUement  daof 
les  difiérens  aaimauz  »  proportioimeUemeot  à  lemr 

Srandenr  &  It  leur  force ,  non  dans  la  confiitutioa  do 
brilles,  mais  dans  leur  nombre.  Une  de  ces  fibrilles 
«•t*eUe  pliÉS  de  piitiléfc  (|ii^aucune  autre  pont  £xrc 
le  fiJamcK  piimitif  créé  en  même  -  tems  que  l^^Uni- 
ters  »Sciàr  quoi  là  prérogative  cft-elle  londée.  U 
tA  certaia  que  fi  (oiu e  la  fibre  cft  çompoiîée  de  loooo 
fibriUei>doBt  f9f9.ae(ûicntpaspréexiftantes9  mai» 


par  confcquent  combien  de  matière 
réelle  externe  doit  avoir  été  ajou-*- 
tée  à  ce  filament  primitif,  foit  par 
oppoiition  ou  par  incorporation  , 
matière  Qui  eft  maintenant  une  par- 
tie fpécinque  de  cette  fibre ,  auffi- 

ayent  été  produites  dans  feur  téms ,  et  incorporées 
lutu^KUcmciit  •  on  pourruit  parier  9999  contre  uo^» 
qu^cIlcs  aurotcnt  toutes  la  même  ongine,&  qu^aucune 
de  ce  nombre  a^auroit  été  depuis  la  création  «  errante 
au  '  hazard  «  dans  Tait ,  dans  l*eau  ,  ou  dans  tout  autre 
élément  >  pendant  prés  de  6000  ans ,  comme  quel- 
ques-uni  fc  Timaginenti  jufqu^à  ce  quVUe  fût  tom- 
bée dans  cette  comKinaifon  «  iiprés  a?oir  été  mutile 
•pendmt  un  fi  grand  nombre  d*aaoées.  Sivoasfupi 
pofés  ces  fibrilles  compolées  d^àutres  encore  plus 
ternies  «  &  aiafi  de  iuite  ,  vous  ne  faites  que  donner 
plus  d^avantage  à  mon  opinion.  Si  vous  avez  recours 
S  une  notion  confufc  de  dévelopemeift  fuoceffif  en 
fénéral^  efiayés  de  rexaminer  ca  détail  v&  fi  tous 
êtes  fatisfait  ^  favouerai  que  votre  imagination  efk 
plus  heureufe  que  la  mienne.  Je  puis  bien  concevoir 
un  dévelopement  de  parties ,  lorfquVUes  exiûent  tou- 
tes cnfemble  dans  une  combinaiiun  ,  &  qu^il  n*y  » 
point  d^accroificment  réel  de  parties  par  intus  fufcep* 
tSonj  mais  11  me  fembte  qu\>n  ne  peur  admettre  un  dé« 
velopement  de  parties  qui  nVzift oient  pssdims  lefujet 
auparavant,  mais  qui  y  font  ajoutées  par  la  nutrition» 
^icpar  une  nouvelle  contexture»  cnfone  que  le  fila» 
'ment  primitif  n*eft  plus  quj^in  infiniment  petit.*  Un 
pareil  dévelopement  eft  entièrement  inintelligible.Què 
penferiez  vous  d^n  Indien ,  qui  voyant  des  étoffes  de 
loye  fortir  delà  machine  de  liî  Vaucanibn  »  dégrade- 
foic  l^ngénieux  Artiiie>  &  netrouveroit  en  cela  neuf 
de  plus  extraordinaire  que  ce  que  Ait  un  Marchand 
de  ioye  qui  érale  fts  dinérentes  étoffes.  Oe  raifonne^ 
menriuLunc  fibre  mufculaiie  doit  suffi  s*)ippliquer  à 
tQuc  le  corps  organifS* 


/' 


(i6s)  ^ 

bien  que  le  filament  lui-même  ?  ^t 
'^s^il  peut  s^cn  affimiler  naturelle- 
ment   une    fi   grande    quantité  9 
pourquoi  le  total  ne  peut-il  pas  être 
formé  par  des  cau&s  naturelles  ?  ou 
pourquoi  une  partie  aufS  peu  con- 
iidéraole  paflcra-  t'elle  pour  avoir 
été  créée  avec  TUnivers  f  Mais  pour 
venir  tout  à  coupa  l'argument  qui^ 
à  mon  avis ,  peut  être  regardé  com- 
me démonftratif  contre  le  fyftêmé 
des  Unéamens  primitifs  ;  la  difficul- 
té augmente  encore  confidérable- 
ment»  Ci  nous  faifons  attention  à  la 
végétation  des  plantes  >  &  à  la  re- 
production merveilleule  desjpartieç 
de  polypes  ,  d'étoiles  de  mer,  des 
pattes  aécreviffe ,  &c.  Les  linéa- 
mens  primitifs  ,  quelques  fubtils 
qu'ils  foient ,  font  fans  doute  répan- 
dus par  toute  la  produftion  ;  puif- 
que  daxis  cç  fyftême ,  tout  accroiC 
ienïent  animal  on  végétal  ne  fe  fait; 
que  par  développement.  Mais  s'ils 
îbnt  ainfi  répandus  9  il  y  en  aurai' 
.quelques-uns  de  perdus  par  les  dU 
.vifîons  répétées  i  &  s'ils  font  perdus, 
ppnunenit  peuveiat  -  ils  fe,  reproduis 


re  f  ou  s'ils  fe  reproduifcnt ,  pour- 
quoi les  regarde-f  on  comme  pri* 
mitifs  &  dréés  avec  rUnivers  ? 

\  XIL  Ce  n'eft  là  qu'une  partie 
des  dîlfîcultés  qtf  orr  pourroit  rap- 
porter ici  ;  dlesfont  cependant  de 
relie  nature,  qu'il  cft  évident  à  tout 
Naturalifle  impartial,  qu^on  ne  çeut 
fcs  éluder  qu'en  feifent  fuppofitions 
fur  fuppoutions  ;  ce  qui  rend  à  1^ 
fin  ITiypothèfe  fî complexe,  qu'elle 
n'a  ptus  le  canifltére  des  ouvrages  de* 
la  wature.  N'eft  -  il  pas  beaucoup^ 
plus  raifonnabie  de  dire  y  que  tant 
de  conduits  fécrétoires  ,  tant  de 
couloirs ,  tant  de  vaifTeaux  prépa-» 
ratoires  dans  les  animaux ,  &  une 
méchanifme  fi  admirable  dans  les 
plantes  pour  la  propagation  decha- 
que  efpece,  opèrent  une  digeftîon*, 
une  fécrétion  ,  Se  une  préparation 
dfe  principes  qui  produifent  înv*- 
fiablcment  chaque  invidu  ,  lorf* 
Qu'ils  tombent  dans  leurs  matrices 
fcfpe3ives,&  qu'ils  trouvent  des  ali*- 
mens  propres  à  affimiler  ?  Ne  font- 
ce  pas  ces  mêmes  principes  conte^ 
nus  dansb  ûoximture^  prrfe  par  i< 


plante ,  ou  par  Faiaimal ,  qui  y  vé« 
[étent  continuellement ,  fournif- 
[ent  dès  matériaux  pour  fon  ac^ 
cioiflement*^  &  continuent  d'être 
diflribués^jufqu'à  ce  qu'il  foit  adul* 
tef  La  nourriture  eflalors  trop  abon- 
dante y  Se  par  différentes  prépara-p' 
tions  elle  devient  fémence  fpéci- 
fique  &  rend  Fanimal  propre  à  la 
propagation  dcv  fon  efpece.  Au- 
trement à  quoi  ferviroit  cette  di- 
geftion ,  cette  fccrction  ?  Pourquoi 
tant  de  couloirs^  de  conduits,  &  de 
valvules  ?  Pourauoi  quelques  ali- 
ihens  donneroient-ils  un  pnis  grand 
nombre  de  ces  principes ,  que  d'au- 
tres f  ou  fi  ce  font  des  germes  pré- 
exidans  qui  font  fépares,  ceux  de 
chaque  efpece  font -ils  contenus 
dans  chaque  oifeau  y  dans  cbaque 
quadrupède ,  dans  chaque  poiffon  » 
ou  dans  chaque  plante  ?  Quelle 
étrange  ?confufion  f  Quelle  diffé<« 
rence  de  la  noble  fimplicité  >  dont 
la  Nature  fe  pare  dans  toutes  fes 
produirions  ?  Oîi  conçoit  fans  pei- 
ne que  des  g&rmes  renfermés  dan^ 
l'autresgerxnes/qu'tmt  infinité  à%: 


(  3^S  ) 

tî€s  furnumçraires  dansh.nature  ,, 
ay^nt  été  formés  tout  à  coup,  lors 
de  lacréatioh  de  l'Univers  j  &  ce- 
pendant on  prétend  qu'il  eft  impof- 
fible  de  concevoir  gu'iIs  puiffent  ê- 
tre  formés  continuellement  par  des. 
loîx  invariables,  dan^des  tems  fùç- 
ceffifs ,  ,&  fuivant  que  l'oceafîon  le 

demandera.  • 

$  XIIL  Cette  manière  de  penfer 
êft  auffi  oppofée  à  la  vraie  Philofo^ 
phîe ,  qu'à  robfervation  :  car  fi  un 
mixte  eft  fornlé  par  la  combinaifon 
d.e  certains  principes ,  ilmefemble 
qu'on  ne  peut  pas  douter  que  Dieu 
n'ait  établi  des  forces  dans  la  Na- 
ture ,  des'  forcés  confiantes  ,  paf 
jefquelles  ces  principes  foient,  dans 
certaines  circonftances,învariable- 
picnt  unis,  fans  qu'ils  puiffeyayoir 
dç  variétés  qui  rendent  la  généra- 
tion équivoque  :  or  >  toutes  les  pro- 
dudions  dont  il  s'agit  maintenant,' 
étant  certainement  des  corps  mix- 
tes ,  il  s'^enfuit  >  quç  quelques  diffé- 
rentes qu'elles  foient,  elles  pour- 
ront ^tre  T-effet  d'un  petit  nombre 
de  principes ,  dont  les  différentes 
* '  '     -     cOmbinaifoliS 


combînaifons  produiront  une  va-*. 
riete  inconcevable.  Nous  pouvons 
ainû  réduire  la  Nature  à  ce  qu'oii 
a  toujours  trouve  qu'elle  étoit  réel- 
lement, fîmple  dans  le  commence- 
ment de  fon  cours  y  mais  magnifia 
que  au-delà  de  toute  exprelhon^ 
lorfqu'elle  eil  diflribuée.  Je  crois 
qu'on  conviendra  aifément  qu'elle 
agit  de  cette  manière  dans  la  géné- 
ration, fi,  outre  qu'on  çxplicjue  par- 
là  tous  les  phénomènes  ordinaires  » 
dont  on  n'a  pu  encore  rendre 
raifon  dans  aucune  h/pothèfe  » 
ce  procédé  fe  trouve  d'accord  avec 
plufieurs  expériences  particulières  » 
quelques-unes  defquelles  rendent 
ce  nouveau  fyftême  inconteftable^ 
i  XIV.  Les  Naturajiftes  moder- 
nes s'accordçnc  unaiiimement  à 
établir,  conime  une  vérité  certaine^ 
que  toute  plante  vient  de  fa  fémen^ 
ce  fpécifique,  tout  arrimai  d'un  œuj^ 
ou  de  quelque  chofc  d'analoguç 

{)réexi(lant  dans  la  plante  ^  ou  oan^ 
'animal  de  même  efpece  qui  Fa 
produit.  Si  oq  a  toujours  foin  dé 
Séparer  Içs  idées  qui  ne  s'accordent 
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pas  cntr'elles  ,  &  d'expliquer  le^ 
mots  équivoques ,  il  eft  lur-tout  né- 
CefTaire  de  déterminer  dans  ce  cas 
ce  que  nous  entendons  par  fémcn- 
ces  Se  par  œufs.  Les  fémences  &:  les 
oeufs,  dans  l'acception  commune 
de  ces  termes,  font  de  certains  corps 
mixtes  de  différentes  dimenfions, 
d'où  viennent  immédiatement  la 
plante  &  l'animal.  Danscefenson 
luppofe  qu'ils  contiennent  y  non- 
feulement  le   germe  préexiflant  , 
mais  aufli  la  matrice  propre  à  le 
recevoir,  &  une  provifion mffifante 
de  principes  alimentaires  ,  prêts  à 
être  aflimilés  quand  les  circonilan- 
ces  l'exigeront.  Ce  font  donc  des 
corps  hétérogènes  qui  fe  réunijQTent 
dans  un  tems  connu  ;  &  leurs  prin- 
cipes font  fi  éloignés  d'être  unis 
originairement  ,  qu'ils  fe  raffém- 
blent  fenfiblement  de  parties  fîtuées 
à  une  grande  diftance  ^  dans  toutes 
les  plantes  hermaphrodites  ,  &  de 
différents  individus  dans  toutes  les 
efpeces  où  le  mâle  &  la  femelle 
font  difiinds.  Je  ne  puis  mainte- 
nant m'empêchex  de  croire,  ou  que 


('70 
fe  n^aîe  pas  entendu  ce  qqi  â  été 
écrit  fur  ce  fojqt,  ou  que  Içs  Au- 
teurs n'aient  pa^  ^ffn  réfléchi  9  ce 
^uenous  venons  de  dire»  Iprfqu^iJis 
infèrent  de  ce  que  la  pl^ntule  fe. 
trouve  dans  la  fémence ,  iin  chêne  , 
par  exemole ,  ds^s  un  gkad^  que, 
ce  petit  arbre  porte  aufli  fes  glands , 
&  ainfi  de  fuite,  ^e  o^e  demanderai 
pas  comment  cette  pe.(;ite  plante 
peut  avoir  de  fçraçnce  ;  il  eft  iévi-. 
dent  que ,  dans  la  commutxe  accep- 
tion de  ce  terme  ,  elle  ne  peut  en 
avoir  :  inais  fi  elle  nVn  a  point,  il 
n'^eil  pas  moin^  évident ,  qu'il  fera 
impoffible  de  déterminer  le  lieu 
qu'occupera  le  g^rme,  ou  d'exjpli* 
quer  commen^t  d'un  atome  primi- 
tif, d'une  extcême  petitefle  >  il  peut 
avoir  augmenté  fucceffivement  y 
jufqu^à  devenir  une  maffe  fenfible. 
Ces  conféquepççs  &  plufije^urs  au- 
tres ,  qu'il  eft  aifé  de  tirer  contre  la 
réalité  des  germes  préexiftans  >  font' 
trop  manifeftes  pour  qu'il  (bit  né- 
ceifaire  d'en  faire  ici  une  énumé*^ 
ration  détaillée  *. 

*  Parmi  d^wrcs  «i(iDplei  •«  U  léfétatiwh^  ifu 


^  i  XV.  Ce  feroit  en  vaîn  que  nou  < 
prétendrions  établir  quelque  régie 
certaine  &  uniforme  ,  &  dire  à  la 
Nature  ,  voilà  ton  procédé ,  tels 
font  tes  Statuts)  &  tu  né  tVn  écar^ 
tera  pas.  Si  dans  plufieurs  produc-* 

tloûs  elle  déterminie  comme  uno 

•  .  ^ .         -•  ■  *   ■     » 

^uelqu^ACcideat  ptrticttlier,  ou  par  de  certains  obfii- 
des  dégéBcre  en  des  pruduâtons  cstmordinaires  ,  il 
B*y  en  a  point  de  plus  remar<)^uable  que  les   iôuprs 
^ai  vienaeiit  fur  le  cou  ,  les  polypes  qui  fe  furmeift . 
dans  le  cœur^uu  ce  gros  nueuds  qu*oii  oblerv e  {ouv<ac 
fur  les  arbres.  Dans  ce  fyftcme  de  corps  organiiés  pro* 
doits  par  une  Vegetatiott  coniinue  ,  la  force  expanfivt 
peut  non- teulcmenCf  maisméoie  doit  être  conçue» 
comme  produilant  quelquefois  ces  irr  gùiaricés»  qui 
Cependant  iOnt  une  partie  du  corps.Titalé  Si'o'Tganiiee  ^ 
autant  qu^aucune  autre  »  ce  qui  priojve  bueTorgani* 
l^ion  dépead  de  certaines  fotces  njtur  llits  généra- 
ttices,&  qn*eUe  n'cftpas  préexiltanie.  Mais  dans  le 
fyftême  des  linéamens  &  des  germes  primitifs  >  on 
pburroit  demander  iî  les  veines  qui  fonc  diilnbuées  fur 
ces  excroiiTances  contre  nature  i  pr^xiÂuient  parmi  ' 
lés  Lneamens  primirift  ;  û  cela  eU  atnfi  »  pourquoi 
IK  fe  dé velepent- elles  pas  dans  le  cours  ordinair-'de 
la  nature ,  &  pourquom^til  pasplUs  extraordinaire 
<fé  voir  des  hommes  {aui  ces  pn^dui^ons  \  Pourquoi 
Ibat^Ues  plus  communes  Uans  quelques  contrées  par- 
ticulières >  comme  parmi  les  babitàns  des' moutapief 
ctèSavoye»  où  on  les  attribue  à  ce  qu^ils  hoiveqc  de 
l?eau  de  neige  r  Ou  ù.  elles  font  Pc-fiTt  de  U  force 
Yégecative  ^  alors  cette  force  prodiiit.  des  aitéicsâc» 
des  reines  nouvelles  ,  particulières  i  (feux  qui  font 
attaques  dé  «et  ouladies,  &  Airnumérairès.  MatsA 
quelquefois  elle  produit  de  nouvelles  parties  daas  d«s 
jcas  extraordinaires  ,  pourquoi  n^eft  -  ell«  pas  ea  COÉ€ 
ifV^  pnidii toçe  de  tout  ic  wf*  orgaiiiij^  i 


ïoî  mviôlabié  i  qu^ilnc  parottra  z\P 
cun  individu  de  cette  éfpecc  fans 
la  coopération  d'un  mâle.&  d'une 
iemelle,  elle  a  en  nxême-temsfes 
hermaphrodites,  dans  les  plantes  & 
dans  les  animaux  :  &  fi  dans  ces  her^^ 
xnaphrodites  les  deux  fexes.  font  en»- 
core  fi  diftinds ,  qu'elle paroiffe  n'a*» 
voir  que  bien  peu  divexfifiées  fes 
opérations ,  ians  s'être  fenfibleinent 
ccarté/e  de  fa  loi  primitive  ;  elle 
^agira,  dans  un  autre  cas ,  ou  arec 
la  coopération  d'un  mâle ,  ou  fans 
que  ce  dernier  y  ait.  aucune  partj 
comme  M.  Bonnet  Ta  obfcrve  dans 
les  pucerons.  Si  vo'js  dites  qu'aune 
femelle  eft  fufceptible  d'une împré« 
gnation  qui  s'étende  jufqu'à  cinq 
ou  fix  générations,  vous  n'avez  qu'à 
examiner  la  claifc  des  polypes  de 
plufieurs  efpeces ,  où  lagéseiatioa 
f 'opère  fans  iniâle  ni  femelle,^  fans 
joeuf  &jrans  f^mence*  Mais  comme 
la  Nature  m  procède  :cfue  par  gra* 
dation ,  que  chaque  pas  eft  con- 
çené ,  il  y  a  quelques  polypes  de 
ceux  qui  fpnt  à  panaches  >  où  une 
ÉimiUe  çnîi,4ie  ;c9flCoutt  (  Iprfquc 
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f>ar  uAe  véritable  végétation  eue  a 

?ouŒ6  autant  de  branches  que  la 
Jatbre  l'exige  )  àdonnei:  un  œuf  > 
ou  qtieique  chofe  d'analogue  à  un 
èeuf ,  la  fource  d'une  race  future  5 
«infi  cette  claiTe ,-  comme  tout  au- 
tre ,  c&  liée  avec  celle  q«î  feft  immé- 
diatement au  -  defius  d'eik.  Si  otï 
objefte  encore  que  les  liôéimens 
vitaux  effeotiels  d%  chaqU(^  ]^ia6tié  ^ 
&  de  chaque  animal ,  ont  été  fé^ 
pandus  originairemene  depuis  là 
création  >  dans  l'eau  ,  fur  là  terré  y 
ou  dans  l'air,  d'où  chacun  paroîtra. 
fous  une   forme  fenfible  oàns  un 
*  tems  convenable  j  &  que  pîufieurs: 
expériences,  comme  celles  dêi  ti* 
ges  &  des  racines  qui  chïtngéht  leurà 
direftions  teïfqu'eltes  fôftt  dépla^ 
cées,  prouvent  le*  ïinëamens  pri^ 
mitife^'on  pourra  V^if  dâftsfés  Wléi 
moires-  de  l'Acddémie  Rëyàle  des 
Science?  j-plufiéur^^ïtem^f les  d'ar^ 
bres  qui  ont  été  tdte#iéilt  rfenver-- 
{es  &  obligés  de  changer  leur  di-* 
reôidn ,  que  hs  brdflefeêfe  font  de*^ 
vernies  racines ,  &  les  racines  blran- 
elles:  phénomène -eâtiéreàfiem  in-^ 


compatible  avec  des  linéamens  vi- 
taux ,  eUentieU  ,   &  inaltérables* 
Enfin,  fî  vous  en ven^  à  votre  der- 
nière reflburce  »  qu'au  moins  ciia- 
Que  individu  eft  jyoduit  par  ion 
iemblable  ;  gue  les  germes  primi* 
tifs ,  quoiqu'ils  ne  foientpas  abfo- 
lumem  invariables ,  fcMnt  cependant 
afièz  fixes  pour  déterniinercKaque 
.  efpece ,  &  qu'ils  font  logés  dans  le 
mâl^  ou  dans  lafëmelle,  ou  féparés 
des  élémens  par  des  couloirs  par- 
ticuliers à  ces  animaux  ;  je  crois 
être  en  état,  par  mes  obfervations 
-de  TEté  dernier,  de  donner  une  in- 
finité d^exemples  d'une  nouvelle 
,  clafle  d'Etres  ,  dont  1  origine  a  été 
incoxanue  jufqu'ici  y  dans  laquelle 
les  animaux  croii&Qt ,  font  pro- 
duits ,  &  <ians  la  plus  droite  %ni- 
fication  du  mot,  engendrés  par  des 
plantes  ;  alors  par  iiae  étrange  yi- 
ciffitude^  ils  deviennent  de  aouveap 
des  plantes  d'un  autre  genre ,  celles- 
^  ci  des  animaux  d'wie  noavelte  ef- 
pece ,  Se  ainfi  de  (uite  ;  mais  cei 
progreflions  échappent  bien -tôt 
au  plus  habile  Obfervateur ,  aidé 

Hiv 


âts  mej  fleurs  microfcepes. 

^  XVI.  Les  Naturaiiftes  ont  gé- 
néralement cru  que  les  animaux 
Hiicrofcopiques  ctoîent  engendres 
par  des  œuh  tfanfportés  dans  Tair, 
ou  dépofés  dans  des  eaux  dorman- 
tes par  des  infeftes  volans.  Il  eft 
cependant  .étrange  qu'aucun  d'eux 
n'ait  encore  vu  ces  infeftes ,  s'ils 
font  réellement  fi  nombreux ,  puif-« 
'qu'ils  doivent  naturellement  tom- 
ber fou  vent  fur  la  furfece  de  toutes 
ces  eaux  *.  Par  quelle  caufe  fîngu- 
liere  pourroit-il  arriver  dans  ces 
:  petits  océans  ,îdes  révolutions  aufli 
lurprenantes,  qu'une  difparition  to- 
tale d'une  efpece  >  remplacée  prêt 
que  immédiatement  par  une  au- 
tre ,  &  cela,  d'une  manière  fi  fubite 
&  fi  inattendue^  qu'on  ne  fçait  fi 
ces  animaux  fe  font  retirés  ,  ou 
quelle  forme  nouvelle  ils  peuvent 
avoir  prife.  S'ils  meurent,  comment 

-  **  Si  on  ne  tububle  pss  cet  eaux  »  mais  quSn  lailfe 
)a  génération  «^opérer  £ans  interruption  ,  ou  fans  qu'il 
l'y  mêl  aucune  matière  nouvelle ,  les  révolutions  fe 
fuccédetonc  rapidement  «  undis  que  la  fubftance 
qui  y  a  éié  plongée  éprouvera  Uifiércmes  altéia« 
tioas. 


pérîflent-ils  tous  fans  aucune  caiife 
connue  ?  Ou  s'ils  ont  pris  la  forme 
d'infcfbes  volans ,  comment  fe  fait- 
il  que  je  ne  voie  pas  le  progrès  ée%' 
changemens  qu'ils,  éprouve  At,  com-; 
mentneles:appôrçois-je  pas  cten* 
dre  leurs  petites  aîle^  fur  ces 
eaux,  après  y  eu  avoir  vu  tant' 
dé  millions  dans  .  uii  état  aqua* 
tique  *  î  S'il  leur  eu  poffible  de 


"  *  II  paFÔkfa  dâHt-la^Atkc'qiitf  des  rubft.iiices/iniiTit« 
les  ou  végétales  xùfes  en  digdtion  •  prennent  ppu  àf  m 
ua  au^re  arraogenxent  de  paxtiov»  vé^itent  ca  de  nou- 
velles formes  ,  &.  reçoivent  fucceiUvement  un  prin*' 
cipe  de  vie.  Oda  pourra  paroitre  incroyabkà  bien  det 
perronnes , .  mais  j^çn  appelle  au  témoignage  de  leurs 
propres  yeux  >  il  eu  en  leur  pouvoir  defe  fatisfaire  avec 
de  bons  microicopcs  >  durant  les  chaleurs  de  l*£t? ,  ou 
en  tout  tems  par  le  moyen  àes  étuves.  Mais  a  je  dit 
plus  4  qu'y  a  tSi  en  cela  de  plus  incroyable  ^ue  ce  qui^ 
arrive  à  uq  morceau  de  pain  •  qui  après  la  digedion  le 
■vt  talife  en  moi«  &  devient  une  parcic  de  ma  fubitanceg 
Cette  forte  de  génération  diffère  t^dle  génëriquemenc 
de  celle  de  ranimai  le  plus  parfaiii  {  Kf  a>(*il  pas  dant 
chaque  génération  un  palTage  du  végétal  à  ranimai* 
Il  y  a  un  tems  où  ie  fœtus  iPiik  pas  a«imé  »À  Vsmim»" 
MUn  n*a  |><is  Jieù  que  le  réo^pt  idc«  qui  étoir  une  ma* 
«iére  morte  &  inaQive»  n^y  foît  pr^j>aré  parl^  végé- 
tation. Ce  n^eii  que  de  cette  manière  quV^n  peut  re- 
fondre à  toutes  lep  x]ueftions  que  j^ai  inférées  dans  le 
ioiCy  8c  les  animaux  anicrÔTcôpiques  «'ont  pai  d^au* 
^rè  origine^  lis' viennent  d'une  matière  qui  yégéte  ca 
plantes  ,  U  nature  s'*eleve  de  rimpariÈût  au  j>lus  fiar*. 
tait*  cet  plantes  font  leurs  niairices  »  &  ^orl^uW 
«harreAt'ils  lecoiuneat  éa  une  iiuffe  qui  végéta  «Ir 
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dtvtnk  éts  infedes  volàns  d'une' 
n^aniere  totalement  invifibk ,  pour- 
quoi ne  dépofent-ils  pas  alors  leurs 
œufs  dans  les  mêmes  eaux ,  &  ne: 
donnent-Hs  pas  une  fucecffion  de 
la  detniere  efjpecc  qui  a  dî^ru  *  T 
Ce  n'eft  pas  que  J'élément  ne  foir 
plus.  proprlB  à  recevoir  te  produit 
d'une  nouvelle  génération  ,  puiC- 
u'on  voit  dîautres  efçeces  fuccé- 
er  à  celles  qui  y  étoient  aupara- 
vant; &trrêflae  on  peut  tranfpar* 
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•  Si  on  laHfe  l'eaii^^mchtàîrc  c'dihmtttie  trâhquîl^ 
le  ,  &  qu'oii  liii  permette  de  ^  Hé cbmpofet,  dte  don* 
liera  imcertiiia  noisibre  de  ces  «rttiitidûx'^à  tiioins  quMIe 
ifefbit  bien  diftillée;car  elle  eft  toupurs  ptus  ou  moin» 
iinpregnée  de  principes  &  dematëriauitvie  la  Végéta* 
tton ,  communs  aux  platites  '&:'aux  animaux  ^  comme 
là  matkrc  verte  qu*eik  dépoïe  le  ûit  voir  j  mais  elle 
lie  prbdait  jamais  ces  animalcules  éli  autli  grande 
dUamité ,  qUe^  lotr<}u*ôn  y  a  niis  digérerilbiîïr  Quelque 
iubftànce  aniàifate  Ou  Végétale  ^  l'a  rail^  n  en  ê{t  dalre  ^ 
fiiiVahc  les  principes  qi.iOtic  été  étiâbiiidan/Ce  mé- 
itK>ite.  Quam  àùx  éfa'cingeméHs  mcceinjrs  qui  aitlVeflt 
à  ces  infuïïons  d'cfjidces  qui  fuèdédém  à  d'aUtkVdJh:* 
Untrcllemcnt  ,'c\ft  iShe  dortfé<î\ieuce  feéceiflaifr;, 'fi  f* 
môme  matière  éproU  ve  plu  fi.  ûfstéVùlirtiOrts  de  Vé^^ 
fêta  ioto  dchUttimatio»  UiCcCffiVbfrtcrit.rOifStJifréfèn- 
tcH  formes  ;  mais  nonr^as  fi  ies  œiifs  oiÀlVs  infë£les  qUiir 
]fes  prodnirent  (bdt  répandus  dans  Pair  ^>r  hàzar'd»  Ut  il* 
yiorott  Àlôts  drisitiél^a'ges  de  di^érenU  séfpecés,  fktas^ 
ftUcund  réj^c  Certaine  >&  les  animalcule^  qui  en  froi- 
viéhdroient  /er(>iént  auffi  în'c^éterihrn^i  que  lés.vcrit» 
qui  fom  fuppofés  trànfp^^ttei  »  cçs  prétendus  «^^  *  ûvi. 
c^i  iftfeftcs.  '  '■  ■' 


ter  quelques  -  uns  des  mêmes  ^m^ 
znalcuks Spécifiques, des  infufions 
voiiines  dans  celles  que  la  première 
génération  avoit  abandonnée  y  Se 
ns  Y  vivront.  Cette  forte  de  phé- 
nomène n'eu  pas  borné  à  quelque 
faifojo  particulière  peur  fc  mani- 
fefler  j  il  fufEt  pour  cela  que  Tair 
anibiént  ait  une  certaine  chaleur* 
Une  nouvelle  infufion  de  la  même 
fubftance  animale  ou  végétale^donc 
je  me  fuis  fervi  auparavant  ^  me 
donne  de  nouveau  ^  en  x>eu  de  tems, 
la  mêmeefpece  y  âc  ceiayaufli  fou- 
vent  que  je  juge  à  propos  d'ajouter 
de  nouvdles  matières.  C^eft  ainfi 
que  raifonnerolt  un  Naturalise  qui 
auroit  obfervé  ces  animalcules  avec 
quelque  attention ,  de  il  auroit  ét^ 
conduit  peu  à  peu  à  douter  de  leur 
origine  iuppofée ,  d'infeâes  volans  i 
ou  d^œufs,  traniforiéspar  les  vents; 
cequiiie  pourroit  jamais  cauièr  des 
révolutions  qui  «uuent  quelque  ré- 
gularité. 
J.  XVII.  Mais  il  y  a  encore  une 

{)lus  grande  difficulté  ,  à  laquelle 
es  anguilles  de  la  cotle  de  fari« 

Hvj 
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ne  donnent  lieu.  NouiS  avons  eu 
le  plaifir  d'obferver^,  M-  Jacques 
Sherwood  &  moi ,  en  faîfant  fur 
ces  animaux  une  efpéce  d*opéra* 
tion  céfarienne  ,  qu'ils  étoient  vi- 
vipares ;  &  la  Société  Royaie ,  à 
la  fin  de  1745  ,  ou  au  commence- 
ment de  i746,nousfitrhonncurde 
faire  attention  à  cette  découverte  > 
lorfque  le  mémoire  de  M.  Sher- 
wood fôt  lu ,  &  que  les  expériunces 
furent  répétées  à  une  de  fes  affem- 
blées,  H  Tïcû  pas  befoin  de  rap- 
porter les  obfervations  qui  ont  été 
faites  alors  ,  ou  même^  depuis  , 
fuivant  lefquelles  la  multiplication 
d'une  feulé  anguille  alloît  jufqu'à 
ïo6.  Il  fiifEt  d'obferver  que  ces 
animalcules   doivent,  par  confé- 

3uént  avoir  atteint  leur  dernier 
egré  de  perfeftîon  ;  ils  ne  font 
plus  fujets  à  changer  ou  à  prendre 
un  autre  état  j  ils  lont  trop  péfans  » 
même  le  moindre  d^entr'eiix ,  pour 
être  tranfportés  dans  rair,&  ils  font 
irop  aquatiques  pour  fubfifter 
îiors  de  Peau ,  ou  pour  parcourir 
h  «caç  fticbe*  Oft  ce  <iuc  Jai 


(î8î) 

iSprouvé  5  &  ce  que  tout  le  monde 
peut  remarquer ,  en  laiflant  évapo- 
rer Teau,  La  queftion  eft  donc  d'ex- 
pliquer comment  dans  une  maffe 
compofée  d'eau  de  fontaine  la  plus 
claire  &  de  la  fleur  de  farine  la  plus 
pure ,  échauffée  autant  qu'il  eft  né- 
cefTaire  pour  la  préparer ,  ces  ani- 
malcules peuvent  être  engendrés  ? 
Ce  n'eft  pas  que  je  me  croye  en 
ëtat  par  les  expériences  &  les  ob- 
iervations  que  j'ai  faites  de  répon- 
dre à  toutes  CCS  queftions ,  &  peut- 
être,  à  pluGeurs  autres  de  plus  gran- 
de importance  ;  mais  j^ai  à  conv 
battre  un  grand  préjugé  ,  qui  dc- 

{)uis  près  de  deux  fiécies  entraîne 
es  fçavans ,  &  des  opinions  fou- 
Bnes  par  des  perfonnes  dont  les 
connoiiïànces  &  les  talens  font 
bien  fupérieurs  aux  miens  ,  avant 
Quc  de  pouvoir  établir  mes  propres 
tentimens  fur  ce  fujet.  J'efpérc 
donc  que  Ton  ne  m'accufera  pas 
d^être  entré  dans  des  digréffions 
inutiles  Se  ennuyeufes ,  en  faifant 
voir  par  quels  degrés  je  me  fuis 
j^evé  ;  pour  mettre  duns  un  plus 


grand  Jonr  la  conduite  que  f  aï  fiiî^ 
vie.  J'obferverai  encore  que  fuis  re— 
devable  à  mon  amiM.HîlI^qui  a 
traduit  &  commenté  Tbéophrafte 
avec  tant  d^af)plaudiirement  ;   de 
deux   obfervations  Eûtes  ^  tandis 
que  j'étois'à  Londres  y  fur  une  înfu- 
uon  de  graines* qu'ail  me  donna^  Se 
fur  la  fémence  d'un  chien  ;  defquel* 
les  j'ai  été  témoin  avec  quelques 
autres  Membres  de  la  Société,  Une 
fingularité    remarquable  ,    c'étoit 
que ,  dans  la  dernière  infulGon  ,  les 

*  M.  Hiil  AToit  cUm  ce  tems^i  chez  lui  udc  info^ 
fion  de  fi^mences  »  je  ne  me  rtppelle  pas  maiBienant  de 
quelle  plante  »  -aidis  cdacft  indifiercnt.  Peulatisfàk» 
comme  je  Pétoi»  alors  ,  de  toute»  les  hypochèfes  ré» 
gnantes  »  &ne  faiiânt  pas  même  beaucot^  de  fond» 
^rce]te  que  j^avuis  cfDbrafl*ée  à  Lisbonne  quelques 
mois  auparavant  ^  je  défiroii  fort  de  téduire  les  am- 
snalcutti  fperroatiques  à  de  certaines  claAes  ,  &  de 
déterminer  leur  orieine.  Je  concevois  en  général  que 
quelque  fUt  kui  UMgc&  leur  deftinaiion,  ces  petit» 
corps  orgaoifes  i:e  pouvoicat  être  des  animaux  Ipoa- 
tanes  dans  la  (îgnïncat  on  ezaÂe  de  ce  terme  ,  mail 
plutôt  que  dans  l'écbeUe  des  6t.es  il  y  avoit  quelque 
part  une  cliQx  q ui  ne  s^élcvoit.  pas  a^-iIeiTus  de  lacon- 
dition  de  machines  ^  Tans  aucune  aocxe  caufe  que  U 
matière  ptenaiir  phyfiqucmeni  «ne  nouvelle  forme» 
Cette  idtîiiion  me  parut  confirmer  les  idées  ^e  jV 
vois  pr Tes ,  car  on  la  tint  bien  renfermée  depuis  Iç 
commencement  pendant  qiu-lqucs  iouts  ,.  &  cepeiH 
dant  .elle  fourmiUoit  d^ne  infinité  de  corps  mou  vans» 
dont  le'mouTcment  étoit  trop  fimpte  pour  êirefpoQ* 
tttéj  ^uoiqHTil  parAtJveair  d^mpiuic^  iméhcur» 


anfmanx  fpcrmatiques  paroifloîciit 
embarraffés,  & ,  en  quelque  maniè- 
re ,  adhérens  par  leurs  prétendues 
queues ,  s'agitant  y  comme  d'une 
efpéce  de  mouvement  ofcillatoire 
pour  fe  dégager,  &  n'ayant  aucun 
mouvement  progréffif.  La  confé-» 
quence  de  cette  obfervation  y  qui 
indiquoît  afles  qu'ils  ne  faifoient 
alors  que  naître,  &  que  leurs  queues 
n'ctoient  pas  des  membres  qui 
{eurs  fafîent  donnés  par  la  nature 
pour  mrger ,  échappa  cependant  à 
çies  réflexions ,  éc  ne  fût  claire- 
ment démon trée,qu*après  avoir  fait 
d'^autres  obfervations  femblables  ^ 

Voyez  ;*H;/I.  KstiÊn  JtMf.  4t  Bmffnn  Vo  .  t.  pé 
Vjt     177.  &C.OÙ  ce  te  matière  iell  éc  airCie  de  I» 
Ttk9xi\t  e  la  pus  fatUlà;  Tante.  Je  puis  ajcUttr  oue  c*efï 
iffie:paiti4  curieufe  autant  qU'ciTeAtic  le  de  rkiftolro 
MAtiïrellei  tarfî  M.  Leeuweiifaoex.avoic  ftiivi  .etob* 
HirtAtions   ur  \z%  animaux  -pcrmati  ues  ave  autant 
d^zaâitHd  que  M.  de  BuiTon  ,'k  pttb  ic  n^auroit  pat 
été  /i  longtems  la  dupe  «  ni  M«.  veeu4renfaocrK  ui-mè*» 
de  de  la  préteadu:  afh.tio|[ie  entre  ce^  aojfualctitei 
btt  lettéurds.  Tels  qu^ls  fe  treutem  repréfentés  par 
les  premiers  Obfcrvatc«rjs     il  eitabroliimcm  ;m  ofli-^ 
bTe  de  loi  réduire  a  laxt-iife   t?  animAux  miCTufcôpi- 
qups  commm»  «^e  erreur  en  ptodbit  pufieurt^ur^^Sx, 
ainfî  on  crut  auc  ces    ernicrs  venoient  «le  quelques 
ttitâ  dîfperfi^s  dsms  l^àir  j^ju  dHnftékri  vu'aiiss<^'qiieW 
animale    es  ipirmatiques  étoienc  precxilhns  depuis  le 
commcnipei|kr  tx  de  la  création  «  laaiii  >  que  nous  a  voo> 
li)ufr  nos  yeux,  leur.oxigioc  «««umuicj  ^^isrtt%§ 


&  plus  dîftînftcs  fur  cettcclaîtFe  cTa- 
nimalcutesL 

$.  XV^III.  Il  eft  tèms  mainte  nant 
de  rcconnoîtrc  combien  je  fuis  re- 
devable à  la  pénétration  de  M.  de 
Buffon ,  qui  m'a  le  premier  engagé 
dans  cette  recherche ,  par  fon  fyf- 
téme  ingénieux  qu-il  a  eu  la  bonté 
de  me  lire,avant  que  j'en  euffe  moi- 
même  la  moindre  idée  , -ou   que 
j'euffe  fait  aucune  expérience,  Jl  y 
avoit  long-tems  que  l'opinion  des 
jermes  préexiftans  ne  le  fatisfâi- 
ioit  pas ,  non  plus  que  quelques 
autres  fçavans  comme  M,  de  Mau- 
pertuys  ,  Préfident  de  TAcâdede- 
mie  des  Sciences  de  Berlin.  Nous 
avons  différentes  objeftions  contre 
ce  fyftéme,  dans  un  petit  livre  que 
M.  de  Maupcrtuys  à  publié  lui-mê- 
ïne  à  Paris  fur  cette  queftion ,  avant 
que  j'y  fufle  arrivé  ;  en  un  mot , 
c'cftpardes  réflexions  générales, 
&  quelques  autres  idées  conféquen- 
tes, que  M»  de  BuflFona  été  con- 
duit à  former  £bn  fyftéme  des  par- 

éts  mierofcopes ,  &  qu'H  n'«ft  pas  dificilc  de  Udtfl 


tîes  organiques.  Il  penfe  atf clïcfi 
conflituent,en  fe  réuniflantjes  pre- 
miers linéamens  des  animaux  &  des 
végétaux  ,  qu'elles  font  fimples, 
communes  à  tous,&:  que  par  confé- 
quent  elles  doivent  fe  trouver  en 
line  certaine  quantité ,  dans'chaque 
parcelle  de  nourriture.  Non-feule- 
ment les  linéamens  primitifs  de  tout 
corps  organifé  font  dus  à  un  arran- 
gement particulier  de  ces  parties 
.  organiques  ;  mais  une  difiribution 
de  ces  mêmes  parties ,  proportion- 
nelle à  ce  qu'exige  la  nature  dans 
chaque  état  y  fait  ce  qu^on  apellc 
la  nutrition  ;  &lorfque  l'animal  efl 
adulte,  ces  molécules  organiques  fe 
raffembient  pour  former  la  femen- 
ce.  Dans  ce  fyfléme  ,  lorfque  la 
nourriture  fe  dieére,il  fe  fait  une  fé- 

f)aration  entre  les  parties  brutes  & 
es  parties  organiques  de  la  matière; 
ces  dernières  font  afTimilces  &  chan- 
gées en  la  fùbftance  tlu  corps  or- 
ganifé ;  les  premières  font  rejet- 
técs  &  évacuées  par  la  tranfpira- 
tion  ou  par  d^autres  excrétions.  Si 
le  corps  cfl  fufcpptible  d'accroiflc:: 


/ 


ment ,  la  difiribution  de  ces  parties 
organiques  le  produit  ;  mais  s'il  ne 
ïch  pas,  comme  lorfque  le  fujet 
eft  adulte  ^  il  n'en  prend  que  ce  qui 
lui  eft  ncceffaire  pour  fa  conferva*- 
tion  :  le  refte  comme  fuperflu  eft 
féparé  &  dépofé  dans  chaque  plan- 
te &  dans  chaque  animal>&  7  forme 
ce  que  nous  apf^iions  la  fémenct  ; 
-par  conféquent  >  les  parries  orga- 
niques doiven|  fe  trouver  dans  ce 
fluide  ou  dans  cette  fubfiance  en 
très-grande  quantité,  M.  de  Buf- 
fon  pcnfe  de  plus ,  que  ces  molé- 
cules organiques  ont  du  mouve- 
ment lorfqaelles  font   dégagées , 
qu'elles  font  errantes  en  apparcn- 
-ce  j  &  douées  de  certains  organes  ^ 
mais  extrêmement   iimpies   dans 
leur  xompofîtion  ;  n'étant  peut- 
être  que  àt$  rddbrts  éiafiiques  (Jus 
ou  moins   comprimés  ,  plus  ou 
moins  diverfifiés  dans  la  diredion 
de  leurs  forces.  Il  croit  que  les  ma^ 
chines  du  Calmar  ^  que  j'ai  obfer- 
vées ,  il  y  a  quelque-tems ,  font  de 
très-fortes  preuves  de  cette  opi- 
nion 9  &  q^ue  les,  asimalculçs  ijper- 


îAatiques  font  des  înachînes  ô\t  dejr 
parties  organiques  pareilles  à  ces 
dernières. 

$  XIX,  Quant  à  moi ,  je  fus  alors, 
comme  f avais  été  auparavant ,  fi 
fort  de  fon  opinion  ,  que  je  penfoi» 
ûu'il  y  avoit  des  corps- compofés 
eans  la  Nature  ,  qui  ne  s'élevoient 
pas  au-defTus  de  la  condition  des 
machines  ,  &.qui  cependant  pour-^ 
roient  parokfe  vivaiîs  &  Ipontanés 
dans  leurs  mouvemens  ;  tels  que 
paroîtroient  certainement  les  ma- 
chines du  Calmar^  fi  elles,  étoîent 
^flez  petites  pour  cacheiî  leur  me* 
chanifme.  Je  cocjeSuroîs  qu'il  en 
pouvoit  être  de  même  deis  animaux 
ipermatiques  ;  ie  mouvement  en 
général  n'étant  qu'un  argument 
équivoque  ,  qui  ne  démontroit  pas 
r^xiftencç  d'un  principe  ,de  vie^ 

9{»  Pour  que  mes  Leâeurs  enttndiffent  |»arfk  tea 
Bfttk  toute  m'^  dmir^Xiùa  &  Ie'^âfttft^<}tte>*étâh  isi 
je  voiïdroîs  qu*il»  euflènt  fiferfélàcllcttient  rn  true  cette 
pAtfkitt  gtàdati  n.  Si  on  -eifaliiilM  la  luthkrc  avec  lé 
ebevatier  KewtcAi  >  ^tlêf^Oviridêttttt  comme  il  a 
démontré  <)BM)e  éetoit  lettre  ,  dansAme  édiclie  d*eftf 
fèces  <ic  rayons  innorrbi^Mcs)'^m  deviennent  contU 
nuellennent  moins  dfflinfts  ^  *en  palTant  par  diflferen» 
<légré«  d'ornières  refpeâivemenc  à  noas  i  j^i'qu-'à  une 
oblcucité  puiltive  »  h  one^^âirÂtion  tO'Uâe.Beitiâm* 


I     ^ 


fupérîcuf  àu  méchanîfmc  naturcL 
J'ctois  porté  par  plufieuïs  mifons 
à  embraffer  ce  fentiment  ,    mais 
fur -tout  ,    parce  que  je  penfois 
qu'il  ctoit  très-raifonniable  d'ad- 
mettre une    échelle    qui    s'éten- 
droit  fur  toute  la  Nature.  Les  II- 
gnes  d'intelligence ,  de  fenfation  de 
^fitalitiy  de  (unple  mouvement ,  fe 
fuivent  Tune  l'autre  dans  une  gra- 
dation naturelle  :  car  fi  on  doit  croi- 
re que  Torganifation  fe  termine  en 
intelligence ,  en  fenfation ,  ou  en 
^itdhc ,  non-fculement  prifes  gêné- 
riquement ,  mais  confidérées  dans 
toutes  les  différences  \ts  plus  déli- 
cates; enforte  y  que  chaque  ligne 
féparée   puiffe    être   variée    dans 
chaque  partie   infenfible ,  autant 
qu'il  eft  poffible  ;  il  fuit  évidem- 
ment y  tju'il  y  à  une  ligne  dans  la 

|S  on  vûfoniic  a?ec  moi  fur  la  matière»  on  dpit  la  cob« 
£d(^rer  dàçs  chaque  àégxt  de  fubtilitéâc  d^exa'caiioii  » 
iun^u^à  ce  qu-eliç  fcicmi^e^en  aâiqo  par  quet^c 
principe  fupérieu^r  »  &  qu%ip|l|un^  or^aaifation  «iiU* 
^0mffkto  ^u  iniifibU »  elle  reçoive  un  principe  4e  vie,  ibic 
fponuné  AU  non  fpontane.  Après  cette  application» 
on  concevra  ai.émsnt<iuele  mécaniûnenaturLllui- 
même  eft  un  degré  de  vie  &  d*a£livi(é ,  û  qq  picad  Ifi 
Hiot  de  vie  di(A$  Iç  km  le  j^lu;  ^ccRd4e 


l^ature  où  la  fpontancîté  abandon-* 
ne  rorganilation ,  &  laiflo  une  pure 
machiné  naturelle  qui  n'a  aux:une 
ipontanéité.  Dans  cette  vue  donc , 
lorfque  j'alléguai  pour  plus  grande 

freuve  nnfuuon  deftmenccde  M. 
iill,  où  Ion  voyoit  plufieurs  corps, 
?iui  fe  -môuvoient  d'une  manière 
ort  difFérehtc  des  atomes  d'une  li-* 
queur  fermentante ,  &  cependant 

Î[ui  n'étoient  pas  en  apparence  fi 
pontanés  <que  les  animalcules  mî« 
crofcopiques ,  IVI .  de  Buffon  répon- 
dit qu'il  en  devoit  être  ainil'dans 
fon  fyftcme  ;  que  c'étoient  des  par- 
ties organiques  détachées ,  Se  que 
les  fémencès  ,  &  particulièrement 
les  germes  des  fémencès  dans  lés 
plantes  ,  en  dévoient  nécpiTaire- 
ment  contenir  une  quantité  beau- 
coup plus  grande  que  toutes  autres 
fubitancesr.    Ainfî  nos  recherches 
commencèrent  fur  les  infuGons  do 
fémence,  dans  la  vue  qu^ayoît  M. 
de  Bùffon  de  trouvjer  les  parties  or- 
ganiques 5  j8c  moi  dans  celle  de  dé**, 
couvrir ,  s'il  étoit  pôflible ,  ceux  de 
ces  corps  môwans  ^ui  deYoieaî 


/ 


être  regardés  comme  des  anitnauiTy 
&  ceux  qui  n'étoient  que  de  pures 
machines*  Dans  Iç  «ours  de  ce  Mé- 
moire 9  je  ferai  aufli  exaâ  qu'il  eft 
poffible  à  obfervet  tout  ce  que  la 
juftice  exigera.  Je  fpéciSerai  tou- 
tes les  expériences  ou  les  décou- 
.vertes  qui  doivent  être  attribuées  à 
M.  de  6ufibn ,  ou  que  j'ai  &îtes^ 
conjointement  avec  lui ,  afin  qu'on 
puiue  les  diftinguer  de  toutes  les 
autres ,  aufqueltes  j'ai  travaillé  en 
particulier*  Je  mêlai  chez  moi  les 
quatre  premières  infuiîons,  parmi 
lefquelies.il  y  çn  avoit  une  de  ger- 
mes d^amande ,  ie  parés  avec  u>in 
d^entre  les  dçux  lobes  >  &  je  les  mis 
dans  des  bouteilles  bouchées  avec 
du  liège.  J'obfervai  d^abord  une  ré- 
paration ou  une  digeftion  des  par« 
ties  de  cesfqbflances ,  &  une  aiffi-» 
pation  continuelle  des  plus  volati** 
les.  Ces  dernières  troubloientmes 
verres  à  chaque  inftant  »  &,  fuivant 
les  mélanges  ,  répandoient  uiie 
odeur  agréable  ou  fétide^  fur-tout 
celle  de  germes  d'amande  qui  étoit 
lorc  /pimoeuife.  Huit  jours  après 


(m) 

i  t(xï*ils  eurent  été  infufés  ,  je  com« 
mençai  à  apperceyoir  un  petit  mou- 
I  vement  dans  quelques  particules  de 
I  ces  fémences ,  qui  auparavant  pa* 
roiflbieat  entièrement  immobiles  ; 
ce  qui  m'encouragea  à  pourfuivre 
ixies recherches*  Ilétoit vifible  que 
le  mouvement,  quoiqu'il  n'eût  alors 
aucune  marque  de  fpontanéité,  ve- 
noit  cependant  d'un  efibrt  de  quel* 

3ue  chofe  qui  agiflbit  à  l'intérieur 
e  la  particule ,  Se  non  d'aucune 
fermentation  dans  le  liquide ,  ou  de 
quelqu^autre  caufe  extérieure  :  il  fe 
détachoit  fouvent  uii  atome  qui 
étoit  aufli  gros,  ou  même  plus  gros 
ue  ceux  qu'il  abandonnoit.  £t  tan** 
is  que  ces  derniers  refloient  abfo- 
iument  immobiles ,  celui-là  s'avan- 
çoit  d'un  mouvement  progreffif  en 
parcourant  un  efpace  égal  a  huit  ou 
dix  fois  fon  diamètre ,  ou  il  décria- 
voit  une  petite  orbite  ;  alors  fon 
mouvement  fe  ralentiifoit ,  il  s'ar- 
rêtoit  enfuite  entre  deux  autres  ato- 
mes ,  Se  fe  détachoit  de  nouveau 
avec  les  mêmes  circonflances  que 
ci-devant.  Les  conséquences  d«ctf 
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^bfervatîons   font   évidentes  ^   It 
mouvement  n'étoit  pas  fpontané  > 
car  ces  atomes  nVvitoient  aucun 
obdacle ,  &  n'avoient  aucun  autre 
caraftére  de  fpontané ité.  Ces  effets 
ne  vcnoient  pas  d'aucune  comnna- 
tion  ou  fermentacion  de  ces  flui- 
des, ni  de  ladifltpation  des  parties 
volatiles ,  puifqu'un  grand  atome  fe 
mouvoit  fouvent  , .  &  £e  féparoit 
d'un  autre  beaucoup  plus  petit  que 
lui ,  qui  reftoit  abfolument  en  re* 
pos.  Ces  corps  mouvans  ne  pou- 
voient  pas  ptre   des   animalcules 
naiflans ,  qui  euffent  été  produits 
par  quelqu'infeâe ,  les  phioles  ayant 
été  Doutliées  exaôement  avec  du 
kége,  c'étoient  les  particules  me- 
pies  des  germes  d^amande* 

$  XX.  M.deBuâbnafaitaufEIes 
mêmes  obfervation^.;  car  nous  exa- 
minâmes enfemble  ces  infufioas 
chez  lui  une  féconde  fois  ;  ce  fut 
alors  qu'ail  fit  faire  quinze  infulions 
•de  fémence ,  que  nous  continuâ- 
mes d'examiner  régulièrement  deux 
fois  p^t  femaine ,  jufqu'à  qe  que  jç 

jbi  eus  propofié  de  les  preadre  çhe? 
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moi  pout  les  fuivrc  plus  cxaâc- 
ment^âc  tes  examiner  tous  les  jours^ 
ou  même  d'heure  à  autre ,  s'il  étoit 
néceffaire*  Le  réfultatde  nos  pre- 
mières obfervations  fut ,  que  quoi- 
que les  phioJes  euilènt  été  bouchées 
exaâement ,  &  qu'on  eut  empêché 
toute  communication  avec  l'ak 
extérieur  ,  cependant  en  quinze 
jours  ,  ou  environ ,  les  intufions 
turent  remplies  d'une  quantité  pro- 
digieufe  ^'atomes  mouvans*  Ils 
étoient  fi  petits  &  fi  aâifs,  que  quoi- 
que nous  Rousferviflions  d  une  len- 
tille, dont  le  foyer  n'étoit  que  d'u- 
ne demi -ligne,  il  y  a  toute  ap- 
parence que  ce  n'étoit  que  leur 
multitude  qui  les  rendoit  vifibles. 
Il  fembloic  donc  que  ces  particules 
languifiantes  que  nous  avions  ob- 
servées auparavant ,  Se  qui  étoient 
très-groffes  refpedivement  à  celles 
que  nous  voyions  alors  ,  s'étoient 
brifées  &  divifées  en  cette  multi- 
tude immenfe  d'atomes  microfco- 
{)iques  adifs.  Ce  fut  dans  ce  tem&- 
à  que  nous  commençâmes  à  éta- 
blir une  diftinétion  entre  ks  corps 
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anitncs  ^9  8c  ceux  qui  font  purement 
inéchaniqqes;diftinâioDqui9  quoi** 
que  bien  éloignée  d'être,  alors  faas 
rondement  5  m'a  paru  cependant 

^  La  diftisâioD  que  j'avois  conçue  en  cette  occa« 
ton ,  entre  les  corps  animés  &  purement  mé charn- 
ues »  étoït  ùaitte  >  non  que  dans  ta  Nature  il  o-'y  »it 
point  de  corps  organifé  entièrement  privé  de  fciici- 
nenc  ,  mais  parce  que  le  méchanifme  naturel  «  «u  ce 
principe  qui  met  en  moufement  ces  Etres  infcnfikUs  , 
étoit  confidéré  comme  un  principe  entièrement  dif* 
Cingué  de  la  viuiité  ou  de  VémimstiÊm  prife  dans  ù 
plus  grande  étendue.  L^dée  que  j*en  avois  conçue 
éioit  a  non  -feulement  cosfiife  ,  mais  fondée  mal^à- 
^tvpos  fur  une  analogie  qu'on  fiippofe.  ordinaire- 
ncot  emre  les  machàne^  naturelles  Se  les  artificiel* 
les.  Dans  les  machines  artifi«dles«  le  principe* du 
mouTement .  suffi  bien  que  les  effets  «  en  extérieur  * 
&  non  pas  rubfbntidlement  inttme«  Car  quecefoîr, 
par  exemple ,  un  reiTort  élaftique ,  ou  un  corps  qui 
defcend  i  il  efl  évident  que ,  dans  ce  cas ,  nous  coniî- 
dérons  Pélaflidté  «  ou  la  chute  des  corps*  fans  nous 
embarrafTer  de  leurs  eaufes  phyfiques  »  comme  ^dcs 
principes  extérieurs  donnés  ,  capables  de  comnu* 
nique  r  un  mouvement  estérieur,  que  nous  nouspro*  . 
pofons  de  modifier  >  &  de  difiribucr  félon  la  nature 
de  la  machine.  Mais  la  force  des  ouchines  naturelles  , 
Ijacme  des  moins  compo£ées  >  qui|vicnt  d*une  aébvité 
intime,  qui  pénétre  leur  propre  fubfbuice,  efibiea 
fiipétieure  au  mécbânifme  conunun  :  Et  fi  on  re-> 
monte  à  fa  fource  >  on  trouvera  qu'elle  efi  Indépen- 
dante de  la  configuration ,  ou  de  toutes  caufes  maté- 
sidles,  quoiqu'elles  puifCtarPodcer,  la  diriger»  ft 
|a  difiribuer*  Si  donc  nous  voulons  avoir  une  juâe 
idée  de  ces  Etres  >  nous  devons  confidéter  le  principe 

2111  leur  donne  Paâivité  >  comme  un  prindpe  vital  » 
E  un  degré  d'animation  >  ce  qui  eft  fiort  différent  de 
ce  que  je  penfoîs  autrefois*  Cela  cft  fi  vrai  >  que  même 
les  ttadôncs  du  Calmar  »  ou  des  Etres  queteofiques* 

Ïiii  ayent  un  degré  de  méchaoifme  naturel  >  inférieur 
cduitlu  dernier  des  cofpufculct  moutan  cngcndiéfc 


f^uITe  dans  la  fuite.  Nous  crûmes 
que  ces  corpufcules  &  les  animaux 
♦ipermatiques  ctoient  de  la  dernière 
cfpece,  &  qu'ils  ctoient  produits 
dans  leurs  fluides  refpeâifs  par  unp 
coaliti$n  de  principes  aftifs  ;  tandis 

^aas  cesinftifions  ,0&t  en  eux  des  principes  fupé rieurs 
•aa-méchanifine  ,fui?ant  la  fi^Uication  ordinaire  de  ce 
terme.  Il  n*v  ft  pat  étonnant,  qu*avec  d*auffimauvai. 
les  idées  «  je  vonlu^e  établir  nne  différence  plus  qye 
fpédfiqae  encre  ceux-ci  &  les  autres  animalcules  mi- 
doîcopiqiiesi  dans  plu/ieurs  defquels  j^avois  obferfé 
des  indications  nMQîfeftcs  de  fpontanéité.  6ar  comme 
je  les  avois  conçus  purement  méchaniques  ,  dans  Pac- 
<eption  commune  de  ce  terme  >  pare»  qu*ils  n^étoienc 
pasfpontanés  ,  quoiqu'ils  fe  muffent  d*eux- mêmes ,  il 
étoit  natutel  de  croire  qu'ils  ne  pou? oient  être  en- 
gendrés pat  aucune  voie  orjdinaire  ^  ni  même  végéter 
comme  les  poljrpes^  ou  comme  les  plantes ,  mais  qu'ils 
Ctoient  ibrmés  parune  nditHn ,  une  iimple  appofi* 
tion  extérieure  de  principes  i&iù.  Je  croyois«  uiivanc 
Topinion  commune ,  qu^il  y  avoit  d*aucres  animaux 
miCTofcopiqnes  produits  par  des  iafcâcs,  ou  par  des 
«eufs  sépandus  dans  l*ataaorpl|ere  §  &  cela ,  parce  que 
je  n^avois  pas  alors  d^autre  idée  de  la  génération  j 
mais  les  animalcules  fpermac4ques  paroiCoient  tomber 
«flez  nacureilement  dans  eerceclafle  de  machines  for-  , 
mées  par  coalition ,  comme  je  l*avois  imaginé  «  toute 
autre  origine  me  fembîant  alors  inconcev^lei  &  une 
coalition  ne  pouvoit  donner  qu^un  compoié  purement 
mMéMk  Je  donne  Phiftoire  des  erreurs  où  je  fuis 
tombé ,  toutes  les  fois  que  je  crois  que  cela  peut  être 
utile  dans  plufieurs  drconikances  ,  mais  furtout  parce 

3u*eUcs  engagent  les  autres  à  être  plus  circonfpeéîs  • 
c  leur  fottrmfl*ent  le  moyen  dVriter  les  méprifcs  dan« 
des  matières  oàûcik  important  de  déterminer  la  £• 
gn<ficatiOn  prêcife  de  chaque  mot»  On  pourra  peut« 
être  par-U  recirer  autaiii  d\ltilité  de  ce  détail  «  qiic  de 
cshii  de  mes  découteitci* 


y 


que  nous  penfions  au  contraire  que 
les  animalcules  microfcopiques  or- 
dinaires ,  où  Ton  remarquoit  des 
qpiraâéres  ^ammation  Se  de  mouve- 
ment fpontané ,  dévoient  être  ran- 
gés parmi  les  animaux  y  &,  qu'ils 
etoient  produits  par  des  individus 
de  même  efpece  qu'eux.  Ce  ne  fut 
quequelaue-tems  après  que  jeré- 
réfolus  d  examiner  par  moi-même 
avec  une  attention  fi  fcrupuleufe  ^ 
qu'il  ne  put  refier  aucun  fijjet  de 
doute,  fi  ces  atomes  mouvans  é- 
toient  réellement  venus  du  dehors, 
ou  de  la  fiibftance  infufée.  Je  re- 
connus que  tous'  les  animalcules 
microfcopiques  communs  y  fans  en 
excepter  les  fperinatiques >  dévoient 
être  rangés  dans  la  même  clafie  ,  & 
que  leur  génération  étoit  fortdifl^é- 
rente  de  celle  de  tous  les  autres 
Etres  animés. 

§  XXL  Pour  y  parvenir,  je  pris 
du  fuc  de  viande  très-chaud  ,  &  je 
le  mis  dans  une  phiole  que  je  fer- 
mai avec  un  bouchon  de  liége,maf- 
tiaué  avec  tant  de  précaution,  que 
c'etoit  comme  fi  on  eut  fceUée  la 
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phîole  hermétiquement*  Je  donnai 
ainfî  Texclufion  à  Pair  extérieur  ^ 
afin  qu'on  ne  put  pas  dire  que  mes 
corps  mouvans  tiraffent  leur  origi- 
ne d'infeftes  ou  d'oeufs  répandus 
dans  ratmofphere,  La  petite  quan- 
tité d'eau  que  je  mêlai  avec  ce  fiic 
pour  le  rendre  un  peu  plus  fluide  f 
ne  faifoit  pas>  je  crois  ^  une  fixiéme 
partie ,  &  je  Vy  verfai  bouillante , 
ce  peur  qu'on  ne  put  s'imaginer 
qu'il  y  eut  quelques  germes  con- 
tenus dans  cette  eau.  Les  graines 
ou  les  plantes  ne  convenoient  pas 
pour  cette  raifon  ,  car  on  au- 
roit  pu  dire  qu'il  y  ^avoit  des  ger- 
mes ou  des  œufs  logés  auparavant 
dans  ces  plantes  ,  ou  dans  ces  fé- 
mences,  ou  qu'ils  s'y  étoient  atta- 
chés par  quelques  accidens.  Je  ne 
:  négligeai  aucune  précaution  ,  non 
pas  même  celle  de  mettre  dans  des 
cendres  très-chaudes  le  corps  de  la 
phiole  après  qu'elle  fot  bouchée , 
afin  que  s'il  y  avoit  quelque  chofe 
dans  cette  petite  portion  d'air  qui 
rempliflbit  le  cou ,  on  vint  à  bout 
de  le  détruire^  &  de  lui  faire  perdre 
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fa  faculté  ^roduârice.  Rien  ne  poth 
voit  mieux  répondre  au  defTein  que 
j'avois  de  prévenir  toutes  fortes 
d'objedions ,  que  le  fuc  de  viande 
rôtie,  qui  ait  éprouvé  pendant qnel- 
ques  jours  une  chaleur  dTté ,  en 
prenant  les  précautions    dont   je 
'  viens  de  parler.  Comme  f  étois  dé- 
terminé à  ne  pas  ouvrir  la  phiole 
que  je  ne  pus raifonnai)lement  con- 
-  dure,  que  par  fes  propres  principes  , 
ce  fuc  avoit  une  faculté  produdri- 
ce  ,  je  laiifai  repoferuntems  fuffi- 
fant  cette  quinteflence   animale^ 
'  fi  je  puis  ainfi  l'appeller.  Depuis  ce 
tems-là ,  je  prends  la  corruption  en- 
tièrement dans  un  fens  philofophi- 
que ,  pout  une  efpece  de  végéta- 
tion qui  redonne  la  vie  à  une  fub- 
flance  morte,  &  il  n'y  a  aucun 
axiome  plus  vrai ,  malgré  le  ridi- 
cule où  d  eft  tombé ,  que  celui  des 

anciens  ,  corruptio  unins  eft  ^eneratio 

alteriHsi  quoiqu'ils  Tayent  déduit  de 
faux  principes ,  &  qu^ils  Tayentéta- 
bli  de  façon}  qu'il  en  réfulteroit 
une  génération  équivoque  :  Car 
s'ils  euflent  pu  pénétrer  fufBfàm- 


tnent  dans  la  Nature ,  à  raidc  dci 
niicrofcopes,  ils  auroient  non-feu- 
lement vérifié  cet  axiome  par  l'ex- 
pcriencei  mais  ils  auf oient  auffi  dé- 
couvert une  clafle  d'Etres  qui,quoi- 
qu'ils  ne  foient  pas  engendres,  Se 
qu'ils  n'engendrent  pas  à  lamâïiierc 
ordinaire ,  nous  donnent  cependanc 
une  clef  pour  conduire  à  la  généra- 
tion de  tous  les  autres.  Ma  phiole 
fut  toute  remplie ,  en  quatre  jours 
de  tems  ,  d'animaux  microfcopi- 
ques  vivans ,  de  différentes  dimen- 
fions ,  depuis  les  plus  grands  juf- 
qu'aux  plus  petits  que  j  aie  jamais 
vus.  La  première  goutte  que  je 
pris  m'en  fit  voir  pluûeurs  oui 
étoient  très-bien  formés,  animes, 
&  fpontanés  dans  tous  •leurs  mou- 
vemens.  Ainfî  ,  je  fus  obligé  d'a- 
bandonner ,  non -feulement  l'idée 
uc  j'avois  conçue  de  la  néceflité 
'une  diftinftion  dans  la  clafle  des 
animaux  ,  entre  ceux  qui  paroif- 
foient  fous  un  angle  fenfîble  dans  le 
microfcope  ,  &  ceux  qui  étoient 
atoniiques  ,  maïs  encore  cette  hy- 
pothèlc  que  j'avois  avancée  comme 
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probable  dans  le  petit  E/Tar  que  je 
publiai  en  174^.  (jue  les  animaux 
Jpermatiques  n'étoient  que  des  ma- 
chines pareilles  à  celles  du  Cal- 
mar ;  car  il  paroiflbit  alors  évi- 
demment de  quel  genre  ils  é- 
toient ,  &  d'où  ils  tiroient  leur  ori- 
gine. 

$  XXII.  *  Je  ne  vous  fatiguerai 
pas  maintenant  d'^un  détail  d'ob- 
fervations  fur  foixante  ou  quatre- 
vingt  différentes  infufions  de  fub- 

*  L^origine  commune  de  toutes  les-efpeces  d*an»- 
malcules  microfcopiques  »  &  la  nature  de  la  feoience 
en  général  font  ruffif^mment  établies ,  fans  entrer  dans 
k  détail  de  toutes  les  infufions  que  jvi  eu  occano» 
d^obferver  pendant  iecouis  de  fix  mois  :  car  je  n^aique 
deux  vér  tés  générales  à  établir  dans  cet  cifâi  diaprés 
Tobfcrvation  ^  la  première  eft  t  quHl  y  a  une  force 
produ^rice  dans  la  Nature  j  U  féconde  que  tout  curps 
organifé ,  depuis  le  plus  compofé  jufqu^aa  plus  ûm* 
plcj.  eft  formé  pit  végétation.  C^ft-U  le  point  de 
vue  fous  lequel  je  voudrois  qu^on  confidérât  la  gé- 
nération j  &  c*eA  par-là  qu^eHe  peut  être  réduite  à  un 
principe  général  univoque>  variable  dan^  différentes 
circonihnccs  >  lorlqu^il  vient  à  être  dirigé  dans  diffe- 
rei'itcs  matrices  «  ou  autrement   Pour  cela  >  je  crois 
qu^il  fuffit  dans  un  Mémoire  aufli  court,  de  démon- 
trer que  ce  principe  a  univerfcllemcnt  lieu»  endecri- 
vant  exactement  Tes  effets  >  comme  je  le  ferai  ci-aprés 
en  pa  lant  de  deux  ou  trois  infuHons  des  plus  remar- 
quables s  &  appliquant  la  même  chofed  une  manière 
générale  à  un  beaucoup  plus  grand  nomWre  ,.{ins  avoir 
égard  aux  plus  petites  variations  «ainfî.que  je  pourrois 
le  faire ,  fi  je  publiois  tout  au  long  les  Journaux  que 
j'ai  furies  produâions  de  chaque  mfufion  diflfércme. 
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lances  animales  &  végétales,  pof* 
«érieures  à  celles  du  fuc  de  viande  ^ 
qui  toutes  m'ont  donné  les  mêmes 
phénomènes  avec  fort  peu  devariar 
«ion ,  &  dont  le  réfultat  général 
ctoit  uniforme.  Je  pourrai  les  rap- 
^ortej  ;plus  à  propos  dans  quel- 
qu^avitre  oeçaGon.  Il  fuffira  pour  le 
préfent  de  faire  obferver>  qu'il  pa- 
roiflbit  indiâërent  que  les  phio- 
les  fuffent  bouchées  ou  à  dccou^ 
vert,  que  l'eau  eut  bouilli  ou  non, 
qu'on  eut  laiffé  agir  ces  infufions , 
4c  quWuite  on  les  eut  taifes  fur 
des  cendres,  chawles. pour  détruire 
Jf  "«  produâions,  OùK^u'ellesprocé- 
daffent  dans  leur  végétation  fans  in- 
^ermiffion.;  Peu  de  tefpsaprès  je  né-. 
|;hgeai  toutes  ces  p<iéçàutions,com- 
me  n'étant  d'aucune  utilité.  Je  ne 
padepas.ençofedeteinà»rert!  donc 
tçs  Etres  font  engendrés ,  3c  dont  ils 
«^endrent,  parce  que  iç  crois  que 
m^^  plus  iriteUigib'te ,  fi  en  rap- 
f^f  Gcs^découyertés  je  fuis  l'or- 
.*e  dlliéràs; C'eft.'  d'ailleurs  une 

i^'^^'^^j^f^'^^'  <le  BoiTon; 
SM^  X  ^Ri4u'el4^iqsrunes:qui  onc 
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«té  faîtes  par  lui  feul ,  d'autres  par 
moi  en  particulier,  &  efifin  il  y  en 
a  que  nous  avons  foitesde  concert* 
Son  fyftême ,  fes  expériences ,  mes 
propres  découvertes ,  mes  idées  en 
conféquence  de  ces  découvertes  > 
tout  cela  étôit  cojnftiùhiqué  réci- 
proquemeW ;  notisn^àvîons aucun 
fccret  l^ufi^urratitte.  Ainfi,  poif- 
-qu'une  vérité  femble  conduire  à  une 
•autre ,  ou  en  eft  la  conféquence  na- 
turelle,  il  «ft  aifé  de  voir ,  par  l'or- 
dre que  j'ai  obfetvé,  combien  je 
•fuis  redev&ble^àfâ  i^éfiétration  &  à 
ia  prévoyance.  Mais  cela  paroît'ra 
^encore  plus  diftînScmeht,  encom- 
parant  avec  foin^ôs  différent  Effais 
fur  ce  fuj0t.  Je  dois  avouer  kjùç  la 
théorie  "^^  qui  5  dans  le  fecoridvoluK 


joint  à  FacoQnoiiTdnGequefai  cles44^'.  partilulierer 
ile  M. de Bu^nlUf  ceiu jet }^nc mbs "dbfctVâtloinl  tk 
fOA  théprie  Goojliifincffic  pr^^ifi^ipetit'O^  U;à;i^  à: 
propos  qué^^s  Àcpnes'fini/rcnc.  SMeu^  raUonné  Att 
jBct  dé<oiif  lr|(e^ V  &  filr  toutes  Wcirconftàhteipirrt» 
ticuikres<{ucj*ai,ob£;ffée»,  autant  31^  a^ïorlmii 
'fienncs  ,  j^riC  doute  pas  qu^U  n^eût  pqrt^  U  théorie- 
anfli  loin  «  &,  peut-être  avec  plusse  To^cék'  k,  de  fa. 
|acité.  Je  tâche  de  le  ito^â^cr  citcctt.ei]pâftie»i$uk. 
«?•€  toutrla  déférence  que  je  doit  à  û|ie  perfpone  V 
•^ui  le  mente  fc  ïx  léput^iM  4qiuié  tSki  de  liipéntf. 


(2Ô3!) 
ïnc  de  THiftoire  Naturelle,  précède 
le  détail  des  expériences,  commen- 

ficé  fur  mol.   Je  crois  ^ue  je  n^^urois  jamais  far^ué 
le  Public  de  mes  obfcrtations  «  û  cites  n*af  oient  ftaru 
naturellement  indiquer  que  nous  pouvions  porter  nos 
vues  plus  loin  ,  âr  ne  pas  nous  arrêter  précifi^menc 
au  point  où  M*  de  Bufibn  a  jugé  à  propos  de  les 
fixer.  Dans^  cas ,  la  meilleure  méthode  eiit  éti  dé 
donner  mon  fuffrage  fimplemem  •  comme  témoin  de 
ce  quej^avots  vu  de  ces  expéfienocs  ,  uns  entrer  daot 
toutes  les  difcuflions  ^ue  ce  fujet  a  fait  naître.  Mait 
foitquej^aieraifoiinéjttfteounon»  cela  ne  diminaera 
rien  de  la  beauté  ft  de  Féteoduc  de  û  théorie  ,  ni 
de  nnportance  de  fes  obfervations  fur  laicmence  ani« 
maté ,  qui  feront  avec  jttflice  un  fujet  dVidmiratfoa 
pour  les  nécles  à  venir  ^  &  même  Cans  fet  fxp<riçn« 
ces  ,  je  ne  fcrois  pas  parvenu  i  établir  ma  théorie  dans 
toute  rétendue  &  le  iKgré  de  certitude  dont  elle  cft 
iuiceptible«  Cela  eft  fi  vrai ,  que  ft  on  reçoit  mes  dé- 
couvertes fans  ma  théorie  «  &  qu^on  ne  regarde  ce  que 
jVi  donné  <  ue  comme  la  continuation  ^t  eypérieii- 
.  ces  de  M.  dc3uSon  fur  ce  fujet ,  je  ne  croirai  p^ 
mon  travail  perdu.  Dans  THiftoi^e  Naturelle*  où  le 
champ  eft  fi  Wdûc,  il  cft  peut»£ifeaulB  honorable  de 
pouriuivre  les  grandes  vues  d'un  Naturaliftcfidiftip. 
gué«  que  de  parottre  avec  le  titre  d*Auteur  original. 
Quoi  qu*ilea  feit,  THifiioire  que  j*ai  donnée  de  nos 
obrcrratioDt  eft  rtés>ezaâc  ,^  je  n*ai  rien  eu  tant  tu 
'  vue  danstout  ce  Mémoire  que  de  nous  rendrejuftice 
■i  l^m  &  à  Paptie.  $a  théorie  eft  aotérietire  à  tout  » 
mais<nos  découvertes  font  à  peu  prés  de  Umémie 
date,  &  elles  ont  été  faites  pat  dégrés ,  dans  Tordre 
que  jt  le»  ai  cxpofées.  En  fénésal*  j'afiftai  comme 
ami  &  comme  curieux  à  la  plupart  de  fes  obfcr- 
-  vations  •  mais  je  n»ai  aucnnr  part  à  celles  qui  ont  été 
iaites  fur  la  fémence  animale^  je  me  bornai  aux  in* 
fu/îons  de  toutes  efpeces  >  foit  animales  ou  végétales  ; 
^cefontcdles-là leulet  qui  m*appartienner.t  en  par- 
jicuUer,  qu^iique  je  raiiônne  d*aprés  Ifs  fienaes  iii- 
difieremment  •.(oribue  Poceafion  s'en  préfente ,  com* 
'^bK^^éàiéV^tdàu-m^faKS. 

Ivj 
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cées  le  i6  Mars  1748 ,  étoît  anté- 
rieure aux  expériences  dont  il  s'a* 
{fit  ici ,  &  aux  miennes  ;  &  il  vou- 
ut  bien  m'en  faire  la  ledure.    . 

i  XXIII.  M.  de  Buffon  ,  non- 
feulement  répéta rcxpériencé,  dont 
jfc  viens  de  parler ,  &  y  ajouta  des 
obfervations  qui  lui  croient  parti* 
culieres  y  mais  il  en  fit  quelqu'au- 
très  entièrement  nouvelles  à  tous 
égards,  jparmi  ces  dernières,  les  Na- 
turaliftes  ne  doivent  jamais  perdre 
de  vue  celle  qui  détruit  tout-à-coup 
Fopinion  des  oeufs  dans  les  animaux 
vivipares,&  qui  fait  voir  l'ufage  réel 
de  ces  corps  rougeâtres,obfervés  par 
VaIJifnicn  fur  les  tefticulcs  ou  ks 
ovaires  des  vaches ,  comme  on  les 
a  appelles  jufqu'ici- Tous  les  Ana- 
tomilles  fçavent  que  les  taches  blan- 
cheâtres,  près  de  chacune  defquet- 
les  on  trouve  une  véfîcule  lympha- 
tique fur  tous  Its  ovaires,  ont  été 
regard^  jufqu'ici  comme  contenant 
les  vrais  œufs  de  la  fémelle,ou com- 
me des  cicatrices  qui  indiquoient 
le  nombre  des  oeufs  fécondés  &for- 
tis  de  leur  en  velopc,  Vallilbieri  ap^ 


procha  plus  de  la  vérité  i  il  ont 
que  ces  gros  corps  glanduleux  rou-> 
gcâtres  qu'il  trouvoit  fur  les  oyai-^ 
rendes  vaches  &  des  autres  femel- 
les y  dans  le  tems  qu'elles  entrent  en 
chaleur ,  fi  elles  font  du  nombre  de 
celles  quront  une  faifon  marquée 
pour  leurs  amours,  ou  en  tout  tems  » 
dans  celles  qui  ne  font  pas  bornées 
à  cet  égard  ,  étoient  les  organes 

Êroduâifs  réels ,  qui  feuls  contri- 
uoient  à  la  génération*.  Il  avoit  ce- 
pendâtnt  toujours  en  vue  f  ancienne 
epinion  d^s  o&ufs  r  ^^  ^1  croyoir 
que  ces  excrefcences  glanduleufes 
croient  de  véritables  produftions 
ovipares  *.  M.  de  Bufîbn  au  con- 
traire ,  long-tems  avant  que  l'ob- 

#  Toute  la'diircrtatKyn  de  M.  de  BoflTon  Ûtr  cette 
patiie  (i*Hiitotre  Naturelle  eft  Ci  curieuie ,  ù  impor* 
«ante  &  fi  faiisfâtfaiitcryque  je  ne  puis  que  la  recommai^ 
der  d*une  iridniere  particulière  a>t«ui]es  NatUMiiAet* 
On  trouve  ce  iujct  traité  fort  au  long  dans  fon  Hiftoire- 
Katurelle  ,  d<*f uis  Up<ige  loo  ju^u^àU  i68e  êitn-' 
abrégé  »  depuis  la  page  it^.  jiiiqv^â  ra  29^.*  Hanrei 
donna  le  premier  .le  f\ftlme  des  ceofs  ,  61  Graaf^. 
Malpighi*»  ValiiAiieri  Toot  fciter.fi  avec  tant  d*opi» 
niitretc  ,  qu\ine  fuilC  ci*l'XpéiieDCit-&  d'obfcrvâtioAt- 
iongues  Si  péoiblei,  n^put  )amaii  leur  faire  aba»- 
donner  une  opinion-  H  erronée*  Graaf  «Hmaginc  avoic 
«u  foiiTcm  CCS  «ritff  i  &,ià  ftrnieté  avec  laquelle  il  le 
luttticfit  «  à  beaucoup  <6«uibi|f  à  ai  'uB§oki  auft01»« 


fenratîon  eut  réatlfé  fcs  conJeStr- 
res ,  penfoit ,  avec  raifon ,  que  ce 
lî'étoient  que  des  fleurs  paflageres^ 
fi  on  peut  les  appeller  amfi ,  qui  ne 
contenoîent  pas  d^oeufs  dans  leur 

Ibrvateurt  qui  lui  ont  faccrd^.  Malpighir  ^  1*  vérité  »> 
n^a  jamais  pu  troufer  qu^unc  fois  quelqu^apparence 
é\Ku£»  &  VaUifnkn  ,  le  meilleur  &.  lepluftingiénicuz 
Obfcrvaceur  des  trois ,  n'en  a  point  trouvé  du  tout  »  à' 
'  fon  grand  regret ,  malgré  toutes  les  recherckes  qu'il  a 
-faites  il  ce  (ujet*  Cependant  il  étoit  teUenent  préve- 
nu en  faveur  de  cette  opinioD^  Se  alTervi  aux  Natu-^ 
raliAes  qui  Pavoient  précédé ,  que  quoiqii?ileût  pouinî 

*  l\>biêrvation  alTez  loin ,  peur  découvrir  les  corps  rou- 
ges glanduleux  ,  leur  accroiil'ement  &lcs  changement 
qu'ails  ép  rouvent,&  pour  s^alTurer  qu^ils  ne  paroiflbient 
que  pour  un  tems>  à  la  manière  àc$  fleurs>>malgré  cela 
il  n^eût  jamais  aucune  Mée  de  leur  ufage  réel»  à  il- 
croyoit  que  ce  n^étoient  autre  chofe  que  des  organes  o- 

:viparcs.Il  eutainii  fous  fcs  yenx  les  véritables  vaiiTediix 
feminauz  »  d^ns  le  tems  qu^il  cherchoit  en>ain  avec 
tant  d^ardeur  des  œufs  imaginaires  »  &  cependant  ce- 

•  la  ne  pue  le  Ciire  changer  d*opinion  »  ni  le  déterminer 
i  abandonner  une  hypoth^fe  qui  étoit  (ans  fondement. 
M.  de  &uffon  eft  le  premier  qui  ait  eu  aflèz  de  force 
poup  fe  mettre  au«deflus  derpféjugés  «  effort  qui  n*a 
ibuvent  pas  peu  de  difficulté  ^  lefuccès.  a  couronné 

-Tentreprife  »  &  là  conjeâure  >  que  ces  corps  glandi|- 
leux  n'étoient  pas  ot iparcs  »  mais  des  organes  (cmi'^ 

'naux^aété  réalifée  p^r  robfewation.  Telle  eft  THif- 

.  toire  abrégée  de  cette  matière  <^t  le  trouve  dans  le  iè^ 
fond  volume  de  M.  de  Bufibn  »  où  Je>l»eâeur  peut  ai- 
i^ment  remarquer  ouMl  cftimpoITible  de  traiter  ce  fu«> 

«jet  avec  plue  d^exaâisude  ,  ou  de  relever  les  ancien- 
nés  méprifes  avec  plus  de  péaécration  ne  Ta  fait 

-  eet  ingénieux  Auteur  «  auquel  nous  fommes  entière- 
ment rcdevableide  la  découverte d'kiae  vérité /i  étea- 

-jdnedans  fes  conséquences ,  &£  nécefldirepiMit-étaUic 


ravîtc ,  maïs  qnclorfqu'elles  ctoientC 
mûres  ony  trouvoit  la  véritable  fé- 
'mence  femelle;  que  les  taches  blan- 
cheâtres  ,  difperfces  fur  la  furface 
dts  ovaires  ,  étpient  en  partie  des 
vertiges  de  quelques-unes  de  ces- 
fleurs  alors  fanées ,  comme  ayante 
Tcmpli  leur  déflSnation ,  &  en  partie: 
xles  fleurs  naiflantes  qui  n'étoierit 
[pas  encore  épanouies  ;  que  les  vc- 
-ficiiles  lympnatiqucs  adhérentes  à. 
!chacunç  d'elles ,  contenoicnt  une- 
'fémencc imparfaite;  &  que  fi  nous; 
-prenions  la  fleur  dans  le  tems  où-. 
^lle  eft   enticremcnt  mûre  ,  ces 
.excrelcûiices  glatiduleufes  rouges 
fourniroient  lin  fluide,  où  Ton  trou»- 
veroit  de  vrais  animaux  fpermati-^ 
•ques ,  du  des  parties  organiques  ^ 
ainfi.  qu^U  les  appelle,  dé  même 
;que  dirts'  lia  liqueut  féminale  da 
«nâle  ,  dbfervée  par  *  Haï tfoeKer  ^ 
XeeuwenhoeK ,  ou|)ari:out  àtitrr 
Ndcuraiifte*  Le  réfultat  de  cescon- 
je^âures-fiit  qti'ayant  fait  étrangler- 
«fle<fhienne  en  chak^ip^,  &  d'ayant 
iUfliitôt  diffequçe ,  fions  jxïomkr 

ms^ém%  de'ces'^eâEerefiËeaMS  <£vm 


f ouge  fort  vif,  &  parvenues  à  leur 
maturité»  une  fur  chaque  ovaire. 
Leurs   cavités  s'étendoient   obli- 
quement par-defTous»  de  la  lon- 
gueur de  près  d'un  pouce  >  &  il  ea 
fortit  une  liqueur  épaifle  >  trouble  , 
plein  une  cuillère  à  caffî.  Cette  li-  * 
queur  obfervée  au  microfcope  avec 
la  plus  forte  lentille  fit  voir  peu  de 
tems  après ,  un  g^and  nombre  d'a- 
nimaux fpermatiques  mouvans  Se 
animés ,  femblables  à  tous  égards  a 
ceux  qui  ont  été  obfervés  jufqu'ict 
par    aautres   Naturalifles.    C'eft 
ainfi  que  la  conjefture  '^  de  M.  de 

*  Jb  me  boroe  peur  le  préfent  à  cette  courte  ar« 
pofirionde  mon  fyftême  «démet  ôbfenrationi «  ao« 
tant  que  la  nature  du   fujet  le  per  et  ;  c*eft  pou( 
cela  que  je  ne  fus- pas  mention  des  ubfervations  de  M* 
de  Buffbn  iur  dittîérentcs  forte»  de  femcnce  mâle  » 
qui  précédèrent  k  découverte  de  la  liqueur fémioalie 
de  la  femelle  &  de  fa  nature ,  il  y  en  a  auii  qui  fonc 
•poftérieures  âi  cette  dernière»  Ceux  qui  feront  curieux 
de  connoître  en  deuil  cette  partie  d^^ftùire  Natu-^ 
fctte  4  trouve  sont  à  fc  ûtisfjKc  en  It  fiant  tour  ce  que 
jkf*  de  Buffon  a  donné  li'defl'us  dan»fon  fécond  ¥••- 
Tume.  Mon  intention  «  en  ne  chorfliTant  que  deux  de 
«es  obfervations  ,  celle  dela^iiqueiir  (Snninale  de  la 
femelle  &  de  fa  nature  «  &  celle  de.rori^ne  des  ani» 
malcules  fpermatiqaes  ,  étoir  de  iâirévoirqoe  fe^'obu 
iênrations  Air  U  fiémence  animale  pouvoienit  s^aceosd^ 
avec  les  miennes  furies  infufipnr.Én  cffet.fi  les  femeU 
les  ont'  delà  ftmence  anaiogue  ai  tous  égards  à  telle  àm 
,mUçp  §B^)i«ce|^cocine  foit  qu'une  £Oiiioii  csalté&d^ 


BqlFon  fut  vériâée  dans  tous  fei 
points. 

^XXIV.  Qudques  jours  après 
ce  Naturalifte  examina  en  ma  pré- 
fence  différentes  fortes  de  liqueurs 
féminales  mâles  ;  &  ce  fut  alors  que 


k  fubftance  animale  »  entîéreiiient  dépurée  &  douée 
d'une  grande Jforce  végétative  prête. à  agir,  elle» 
font  alors  PuDe  &  Pautre  de  la  même  nature  que 
)a  fubftance  gélatineufe  qu^on  tire  par  la  macé- 
ration des  fublUnces  animales  &  végétales  infufces 
dans  l*eau.  Cette  dernière  engendre  Pcfpece  commii- 
Ae  d^animauz  microfcopiques  >  comme  les  deux  au- 
tres i  les  animaux  fpermatiques  ;  &  t*'i\  y  a  de  la  d  f- 
férence  entrV^Hes»  cenVftxoujoursque  dans  un  or> 
dre  relat  f  aux  différences  qui  font  entre  les  infu* 
fions  ou  tes  fémences.  11  y  en  a  qui  font  pTut  exal- 
tecs  &  plus  adliyesque  d'autres ,  la  force  végétative 
eu  plus  ou  moins  prompte ,  feion  que  varient  les  pro- 
portions entre  les  forces  reiftantes  &  expaniive»  en 
feiquelles  elles  fe  réfoivent  ,  &  par-là  les  effets  font 
différens ,  fans  pafTer  la  ligne  de  végétation.  En  gêné  - 
ra) ,  la  fémenee  eft  plus  promte  dans  fes  tSgts  queU 
fubÂancegélatineafequ*on  retire  par  les  iofufionsoB» 
dinaires  »  à  moins  que  lefujet  qu.'on  fe  propofe  d*exa« 
miner  ne  folt  une  infufion  de  la  fémenee  même  >  dans 
Teau ,  ou  des  parties  des  animaux  qui  la  contlen» 
nent  immédiatement.  Dans  ce  cas  ,  Texaltation  de  U 
fubftance  animale ,  qui  auparavant  étoit  déjà  portée 
fort  loin  par  les  forces  de  la  nature ,  eft  encore  aug- 
mentée par  rinfufion.  Et  û  dans  cet  différents  dé- 
grés  d^xaltation  poUtbles  on  tentoit  Textoérience  > 
on  trouveroit  peut-être  que  la  (cmence  eft  lufceptible 
d^exaltation  >  jufqu^à  devenir  un  poifoil .  Il  fàm  pro* 
bablement  pour  cela  une  chaleur  qui  s^éleve  peu  à  peu 
à  une  intenHté  confidérabie  y  par  la  même  raifdn  que 
les  ferpens  &  les  autres  animaux  venimeux  font  totv* 
jours  bien  p!us  à  craindre  dans  les  pays  chauds» 


îîous  vîmes ,  pour  la  première  fois  ^ 
les  animaux  fpermatiques  naiflans* 
Les  e{peces  de  fémences  qui  nous 
faiisfirent  à  cet  égard  croient  ex- 
trêmement vifcjueufes  ,  &  il  y  e» 
avait  une  certaine  quantité  dans  un 
cryftal  de  montre.  Ces  précautions 
ne  font  pas  inutiles ,  car  fi  on  n'en 
choifit  pas  une  efpece  qui  foit  vif- 
queufe  &  en  bonne  quantité  ^com- 
me celle  des  cerfs,  <Scc.  ou  quel- 
qu'une de  celles  qui  font  *  le  moins 
exaltées ,  elle  s'altérera  dans  l'at- 
mofphere  par  une  évaporation  de 
fes  parties  volatiles ,  elle  fe  lique^ 

*  pai  arpofé  en  partie  dans  la  remarque  précedéocc 
ce  que  je  veux  dire  par  différence  d^aaltation  »  afin 
qii*on  pttifTe  m^encendre  parfûtemcnt  »  parce  qne  je 
me  fer  virai  fouventdeceterme.  reotcndspar  là  pl« 
DU  moins  d^aAivlté  dans  la  fubftance  qui  véj$etc  ou 
le  dilate  «  aâivité  qui  par  conféquent  m  indéfinie  en 
force  &  en  virefie ,  parce  que  nous  avons  la  liberté 
de  fuppoTer  quelque  proportion  que  ce  foie  «  même  1» 
plus  grande  poflible  >  de  la  force  expanfire  intérieure 
à  la  forces  réfiftante  extérieure  ;  alors  la  Tégetatio» 
prife  dam  le  fens  le  plus  étendu  «  ne  fera  qu*une  ef* 
pece  d^xpanfîon ,  depuis  la  pUis  lente  >  jur«}u*à  la 
plus  promte  qui  foie  dans  la  Nature.  Etainfi  )e  fup- 
pofe  la  matière  continuellement  fufcepdblc  d^exalfa- 
tion  >  toujours  dans  fîe  m^tne  ordre  >  tandis  qu*elle 
tend  h  fe  décompofer.  Enfoite  que  les  proportions  d€ 
téfiftance  &  d^expanfion  irarient  fuivant  que  les  corp» 
•rganifés  fe  compofent  ou  fe  décomposent  ^  &  qfie 
riuie  ou  Tauttt  de  ces>forces  prédomine. 


•fira ,  végétera ,  fe  ramifira  en  fiIsH 
mens  ,  qui  fe  changeront  en  glo- 
bules mouvans ,  fur-toiit  û  le  tems 
eft  chaud  y  avant  qu'on  en  ait  pu 
ajufter  une  goutte  au  microfcope. 
L'inconvénient  qu^il  7  a  dans  ce 
cas ,  c'eft  qu'un  Obfervateur  non- 
feulement  ne  s'appercevra  pas  de 
cette  aâion  >  dans  la  liqueur  fémi- 
nale  qui  donne  naiiïance  à  ces 
corps  mouvans ,  mais  il  pourra  aifé- 
ment  s'en  laiffer  impofer  par  une 
apparence  auflî  fpécieufe ,  &  s'ima- 
giner que  les  animaux  fpermati- 
ques  qu'il  voit,  ontpréexilté  long- 
tems  dans  la  fémence ,  parce  qu'il 
n'étoic  pas  prcfent  à  leur  produc- 
tion. Cette  itlufion  a  lieu  dans  tou- 
tes les  liqueurs  féminales  les  plus 
exaltées,  comme  on  le  voit  fur- 
tout  dans  la  laite  des  poiflbns,  lor^ 
qu'elle  eftdans  un  état  d'imprégna^ 
tion  immédiate ,  6c  dans  plufieurs 
autres  efpeces  :  car  on  doit  obfer- 
ver  'que  la  féme.ncc  des  animaux 
n^eft  pas  en  tout  tems  dans  un  étatr 
éffal  Q^exaltation  ;  &  que  par  corw 
fequent  il  7  en  a  quelques  efpeces 
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qui  donneront  des  animaux  fper-^ 
.matiaues  dans  un  inftant ,  tandis 
Que  aautres  ne  les  donneront  pas 
utôt,  &jpeut-être  qu'après  quelques 
heures.Ces  variétés  fe  trouvent  aufC 
quelquefois  dans  la  même  liqueur 
fèminale  en  différents  tems.  Cefl-Ià 
la  raifon  pourquoi  les  Naturalifies 
ont  dit,  &  Leeuwenhoek  lui-mê- 
.me,  que  fouvent  ils  n'en  avoient 
point  trouvés  par  Pinfpedion.  C'«ft 
auili  pour  cela  GUe   nous  avons 
éprouvé  quelquefois  plufieurs  for« 
tes  de  fémences ,  avant  que  d'avoir 
le  bonheur  d'en  rencontrer  une  qui 
fut  exadementdws  ce  degré  d'exal^ 
ration  nécefTaire  pour  Si^ire  vok 
tout  le  procédé  de  cette  végéta- 
tion. Il  pourra  arriver  la  même  cho- 
fe  à  ceux  qui  feront  curieux  de 
tenter  ces  expériences  après  nous  : 
cependant  lorfqu'ik  auront  enfin 
trouvé  un  fujet  convenable  ,  une 
feule  obfervation  exaâe  fviffira  pour 
rendre  la  chofe  fenfible. 
FI.7. 1  g.u      §  XXV.  Lorfque  nous  eûmes  faifî 
ce  moment  favorable  y  nous  vîmes 
d'abord  quelques  goûtes  de  liqueur 


féminale  mâle  placée  fur  le  mi-  * 
crofcopc  1  fe  développer  &  fe  li- 
quéfier ,  &  fe  ramifier  auffi-tôt  de 
cous  côtés  en  formant  de  longs  fi- 
lamens.  Ces  filamens  s'ouvrirent  Se 
fe  diviférenten  globules  mouvans , 
qui  traînoient  après  eux  quelque 
chofe  de  femblable  à  de  longues 
queues.  Maïs  ces  efpeces  de  queues 
étoient  fi  éloignées  d'être  des  par- 
ties deflinées  aies  feire  nager^qu'el- 
les  leur  caufoient  évidemment  un 
mouvement  ofcillatoire  irrégulier , 
&  n'étoient  en  efiet  que  de  longs 
filamens  de  fubftance  féminale  vif- 
queufe.  Elles  fe  trou  voient  de  diffé- 
rentes longueurs  dans  difierens  ani- 
maux 9  mais  infenfibtement  par  leur 
mouvement  progreffif  continuel, 
elles  fe  racourcirent  de  plus  en  plus> 
jufqu'^à  ce  que  nous  apperçumes 
quelques-uns  de  ces  animaux  abfo- 
lument  fans  queue,  nageant  uni- 
formément dans  le  fluide.On  voyoit 
alors  évidemment  à  quelle  claffe 
on  devoit  les  réduire  ;  puisqu'il 
éiôit  clair  qu'ils  tiroient  leur  pri-  ' 
gine  de  prmcipes  contenus  dans 


depuis ,  auffi  bien  que  moi ,  &  qui , 
fens  aucune  communication  mu- 
tuelle ,  fe  font  trouvées  d'accord 
avec  mes  découvertes  &  ont  paru  en 
réfulter ,  n'étoient  f)as  déduites  en 
effet  d'une  connoiffance  circon- 
llanciée  de  ces  nouveaux  phéno- 
mènes^ mais  de  ce  principe ,  QuU 

y  4  une  force  réelle  proeinSlrice  d4Bi  la 
Namn.  Nous  nous  fommes  accor- 
dés tous  les  deux  en  cela  »  il  y  a  fort 
long-t«ms,  quoique  nous  paroif- 
fions  avoir  pris  différ'întes  métho- 
des pour  expliquer  cette  aâion  : 
car  (bit  que  la  théorie  de  M.  de 
Buffon  foit  fuffifante  .ou  non ,  fans 
aller  plus  loin ,  pour  comprendre 
tous  les  phénomènes  que  différen- 
tes infuuons  m'ont  préfentés  y  il 
cft  certain  du  moins  que  perfonnc 
ne  peut  avoir  trouvé  d'une  manière 
plus  générale  ni  plus  inconteftable 
que  M.  de  Buffon  ne  Ta  fait,  ou'il 
exifte  une  telle  force  dans  la  rîa- 
ture.  Ceft  autre  chofe  de  détruire 
l'hypothèfe  régnante  des  germes 
préexiftans  dans  la  Nature ,  en  éta« 
ftliffant  une  force  produârice  conf-* 
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faflrite,  &  d'appliquer  t:ette  force  à 
des  ôbfervatiohs  particulières ,  en 
cxpliauant  exadementen  quoiellc 
confiiic  ;  c'eft  ce  que  j'ai  entrepris 
de  faire,  &  je  lailfe  à  juger  fi  j'ai 
porté  la  théorie  trop  loin.  Ati  reite  , 
comme  le  prihcipe  général  d^où 
àous  partons  y  Se  que  je  réconnois 
avoir  teç\i  de  lui  avec  beaucoup  de 
fatisfadiori ,  eft  entièrement  le  mê- 
me ,  il  doit  néceffairement  conduire 
à  plufieurs  idées  femblables. , 

•  §  XXVI.  M^s  premières  preuves 
donc  étoient'  tirées  d\in  examen 
fort:  exad  dé  toutes  ces  înfu  fions , 
particulièrement- dô'  célk  du  ^blé 
broyé  dans  un*  mortier  de  marbre. 
Il  paroifibit  évidemment  qu'après 

avoir  laifle  quelque  tems  Feau* 

*  Poar  rédaire  le  blé  broyé  quicft  en  infufioni'à  . 
cec  (état  -gélitioeux  p|-oduâir>  il  fkiK- pru(îcur;5  jours 
dix, quinze 9  vingt  >  ibivant  la  chaleur  du  tems  &du  . 
cUmat.  En  généial  i^  chaleur  accélère  ces  fortes  de  - 
vçgécatioa.,  &  U  décompofîtion  des  ruh^anceainfu^ 
féts  qui  précède  Tapparence  de  la  matière  gélaiineufc 
pmdu^rice  eft  plus  ou  moins  prompte  à  proportioa 
de  la  chaleur.  En  conféquence  de  cette  décompoit^ 
tion  ,  qui  eft  plus  ou  moins  aifée ,  à  mefure  que  la  fubi 
{vpi^ifice  abonde  en  fels»&  aurres  principesde  r^fiftan.  •' 
celles  diffcrentcs  fubftanccs  animales  &  véget^es  de- 
BMnd^pt  des  heures ,  dbs jours  ou  dts  femainès  avant  ^ 
qtt*e  if  s  arrivsnt  ^  cet  eut  de  végcts^qa  ili  tfy  sipiàdt  '• 
dc'J><>rnc  à'  cette  forte  devaiicié. 


attirer  les  fels  &  les  parties  vola*^ 
tjles ,  qui  s'évaporojent  en  quao«. 
tité  ,  la  fubilance  devenoit   plus, 
molle»  plus  divifée. ^  &  plus  atté-* 
nuée.  A  Toeil  nud  ,  ou  au  tqiicter  , 
elle  fembloit  être  uae  matière.  g^a« 
tineufêv  mais  avec  lemkroircQpe  on 
voyoit  (ju  elle  étoit  cQpjpqfée  dfua 
nombre  inâm  de  filailoeias  ;  &  t'eik 
alors  que  la  fubfiance^  étoit  à  faa 
plus  haut  point  d'exaltation  ,  &. 
qu'elle  çtoit  çi?|te  à  s^nimer ,  pour. 
ainfi  dire.  Ces  filaoïens  fe  gan-^ 
floient  par  une  fo«çe  iaté-rieiure  fi; 
aftive  &  fi  prodjiji^ve  ,  que  me?-, 
me  avant  que  de  fe  divifer  ea  g^ 
bules  mou  vans ,  ils  étaient  de^par-* 
faits  Zupphites  pleins  de  vie ,  &  fa 
mou  vans  d'tux-mê0î«s..^^'fl;?4^/?/.7. 

Si  quelque  particule  écpît  origî-» 
nairemçntuièsrpetitie  ôclohétiwitf 
comm^  il  s^en  trouve  planeurs  aans  ! 
les  iemeQçei&  broyées ,  il  étoit  {(m 
fl.  7-  f iff  »*  ^-  amufant  d'obferver  fa  petite  figura  ; 
en  foriHîô  d'étoile ,  avec  des  rayons 
r    divergens  de  tous  côtés ,  &  chaque . 

ra^on  fe  pouvant  avec  ufie  grande 


■vivacité  :  les  extrémités  de  cette  fub- 
fiance  gélatineufe  faifoient  paroîtrc 
auifi  les  mêmes  phénomènes ,  elles 
ctoient  aftives  au-delà  detoute^ex- 

Î^reflion,  &  fournîffoient  continueU 
ement  des  particules  mouvantes  de 
différentes  formes ,  fphériques ,  ova^ 
les,  oblongues>  &  cylindriques,  qui 
avançoiententoutesdireftionsavec  pi.  y.fig.t.ê^ 
fpontanéité ,  Se  qui  étoient  les  virais 
animaux  microfcopiques  fifouvent  • 
obfervés  par  lesNacuraliflesrcela  me 
rappelle  un  phénomène  qu'on  a  vu 
fouvent  avec  furprife,cefontdes  par 
ticulcs  détachées  par  la  réaâion  de 
Teau  dés  extrémités  des  nageoires 
des  moules  qui  continuent  encore 
à  fe  mouvoir  progreflîvement.  Je 
crois  que  toutes  ces  obfervations 
donnent  clairement  Texplication 
de  ce  phénomène ,  &  qu'il  eft  plus  . 
que  probable  que  les  moules  ,  les 
pblypes ,  &  autres  productions  fem- 
olables  végètent  d'une  manière 
analogue  à  cette  matière  gélati- 
neufe. f^ofezpL  j*fig.  2. 

$  XXVII.  Les  premières  appa- 
rences dans  rinfufibn  de  blé  broyé , 
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après  une  difljpation  des  parties 
laciles ,  comme  dans  toute  autre  in- 
fôfion,  étoient,  le  fécond  eulctroi- 
fieme  jour  ,  des  nuages  d'atomes 
mouvans ,  que  j'imagine  avoir  été 
produits  par  une  prompte  végéta- 
tion des  parties  les  plus  petites  y  3c 
prefquc  infenfibles ,  qui  ne  deman- 
doient  pas  à  digérer  auCfi  iongtems 
que  les  plus  grofCeres.  Ces  apparen- 
ces difparurent  entièrement  en  un 
jour  ou  deux  :  Tout  étoit  alors  tran- 
quille ,  &  on  ne  voyoit  que  des 
particules  formées  irrégulièrement, 
abfolument  inaftives  jufqu'à  envi- 
ron quatorze  ou  quinze  jours  après. 
De  ces  particules  réunies  en  une 
feule  maffe  il  fortoit  des  filamens, 
tous  zoophytes ,  qui  fe  gonfloient 

Ear  une  force  logée  dans  chaque  fi- 
re.  Ces  filamens  étoient  en  diffé- 
reos  états  ,  félon  que  cette  force 
les  avoit  diverlifiés  ;  Its  uns  rcf- 
fcmbloient  à  des  coliers  de  per- 
les ,  &  formoient  une  efpece  de 
coralloide  microfcopique  ;  d'au- 
tres étoient  uniformes  dans  tou- 
tç  leur  longueur,  excepté  Textré;' 


mité  *",  qui  fe  gonfloif  eh\iiiè  tcte   w.  r  ri",  »; 

•  Si'nous  concevons  ,  comme  il  paroît  par  toutes* 
■  ces  obfervations  >  qu^une  fubftaiice  animale  eu*  végé- 
tale en  infafion ,  foit  mife  en  aâioadans  chaque  point 
p^r  Une  force  intérieure  expanfivè  ,  il  elt  en  même- 
i  tciDS  naturel  4c  s^aneodre  qu'elle  fera  parof ire  tou* 
tes  ces  variétés ,  fuivant  que  les  principes  contraires 
viendront  à  fe  combiner.  La  végétation  cil  Une  opéra- 
tion de  la  >IatU(e  qui  procède  par  décompoiition 
d^dnci£nnes  formes  à  une  compoiiiion  &  à  une  ftruc^ 
ture  de  formes  nouvelles.  Dans  cefens  ,  qui  même  eft 
le  teu  véritable ,  elle  exige  néceflairemenc  une  com- 
binaiion,de|deuz  forces  antagoniftes  >  en  une  cer- 
'  taine  pro'portion ,  Sl  les  mêmes  obfervations  qui  nous 
démontrent  que  ]a  matière  organifée  cil  animée  d^une 
force  expanfive  intérieure  «  ne  démontrent  pas  avec 
*  moins  de  certitude  kl  préfence  conllante  d*und  fcktc 
.  jéfîftame  extérieure.  Si  la  force  expaniîve  agiiTt^ 
feule  &  librement  fans  éprouver  aucune  puiffance  an- 
-tagoniile  >  la  matière  feroit  réduite  en  un  inttant  à  fes 
premiers  principes  »  &  difperiée  par  confcquent  (âas 
aucune  Ilaifon  dans  unefphere  immenfe*  Concevez  au 
contraire  >  quM  n^  ait  aucune  force  dans  la  Nature  « 
que  celle  de  réfiftance ,  la  ^bere  qu\)cctipc  adtuelîe* 
ment  notre  fyflême  ,&  qui  le  trouve  d'une  juftc  éten- 
due par  le  moyen  d'une  force  exp^infive  fuffifante  qui 
modère  la  réfiHaBce  primitive  «  fetoit  relTerrée  en  une 
nufle  dcnfe^  8c  peut-être  même  concentrée  en  i^n 
fcul  point.  Je  dis  peut-être  un  point ,  parce  que  nous 
[ne  pouvons  pas  fçavoif  certainement  quelle  quantit^ 
abrolue  de  matière  r  /îflante  e\;fte  réellement  j  cat 
on  peut  démontrer  qu'un  pouce  cubique  de  matière 
lolide  ,  ou  même  une  quantité  beaucoup  moindre» 
fans  fuppofer  qu'elle  foit   ivi/ible  a  l'infini ,  mais  feu- 
lement qu'elle  ait  unjnombre  défini  fuffifant  de  partiel^ 
peut    être   tellement  difféminée  ,   qu'elle    occupe 
toute  la  fphere  de  notre  fyftême,  fans  laifler  aucûij 
vuide  immédiat  qui  fojt  plus  grand  que  la  moindre 
ligne  affign^ble.  Mais  en  admettant  ces  deux  forces 
àîit^tguniÀes  comme  réelles  6c  exiOantes ,  nous  aurons 
cTes  cornbinaifons  dans  IT  Nature  «  d'un  degré  quel- 
conque de  réfîf lance  ou  d'adlivitécoiitrairc  entre  lorf 
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'  femblible  à  celle  de  cefte  elpece  de 
rofeau  qu^on  appelle  U  maffe ,  fi  h 
force  avoit  agi  également  de  tous 
côtés  j  ou  bien  à  la  tête  d'un  os  à  ion 
articulation ,  (i  la  matière  dans  fon 
cxpanfion  n'aivpit  porté  que  d'un  cô- 
té. Ces  filamens  ctoient  tous  telle- 
ment Zoophytes,  que  toutes  les  fois 
que  prenant  une  goutte  de  la  furface 
de  cette  infufion^  j'avois  féparé  une 
partie  d^un  Clament  fi  courte^  qu^H 
n'étoitcompofé  que  d'environ  qua- 
tre ou  cinq  globules  en  la  manière 
de  chapelet  ;  ils  s'avançoient  pro- 
greffivement  &  de  concert  avec  une 
r!.7*Tif  5*  iorte  de  mouvement  vermicuiaire; 

deux  extrêmes ,  fuivant  que  les  propox  tiens  peuvror 
être  fuppofées  varier  depuis  la  maile  réHibiite  la  plus 
denfe  >  jufqu'à  l^elément  expanfif  le  plus  mobile^  ^ 
foi^te  la  Nature  fera  combinée  dans  une  gradation 
exàdle  fans  impi'nétrabilité  iovincible  «  ou  fans  dj£b- 
ciation  abfolue  quelque  part  que  ce  foit.  Nous  ferons 
dans  la  fuite  Tapplication  particulière  de   ces  deux 
principes  >  conUderés  ainu  métaphyli quement  ,  à 
ïnon  préfent  deflcio  ,  8c  aux  phénomènes  que  tious 
avons  maintenant  devant  les  yeux^  &  iious  aurons  fois 
de  faire  attention  à  chaque  circonlUnce  dans  ces  efpe« 
ces  de  végétation.  Qii^d  fiMfife  pour  le  prêtent  d'indi- 
quer d^une  manière  générale  que  c^eft  deU  que  dépend 
ïâ  facilité  de  concevoir  la  pénétration  ,  dans  chaque 
circonïîance,  rintus-lufception ,  raccroiffcment  &  U 
puiflancequ^ala  Nature  df  fixer  chique  corps  orga- 
mSé  dans  ton  état  paiiâit  »  lor^u^l  devient  AduUe. 


éc  tpths  avoir  parcouru  un  fott  pô-» 
titNefpaeé ,  ils  alloieât  irréguliére* 
ment  de  côté,  comme  n'étant  plus 
capables  de  mouvement  prôgreflif^ 
tournoient  languiflamment  leurs 
extrémités  y  &  ceftoient  enfuite  en 
rqpps  pendant  un  ipfetît  teins.  Je  fus 
^ez  heureux  pour  trouver,  non- 
feulement  dans  cette  infuAon  mais 
dans  piu&eurs autres,  quelques-uns 
'de  CCS  Etres  animés  en  manière  de 
chapelet ,  beaucoup  plus  petits  à  la 
vérité  que  ceux  de  rinfufîon  de  blé  ; 
Itfiais  entièrement  réguliers ,  conf- 
iants dans  leur  mouvement  vermi* 
tulaire,  &  qui  étoient  par  confé- 

3uent  arrivés  à  un  plus  haut  degré 
e  maturité  &  de  perfeftion.  J'a- 
voue que  ces  phénomènes  font  fi 
jTurprenans ,  que  quoique  je  les  aie 
très-fouventconfidérés,  je  ne  puis 
îencore  les  voir  fans  une  nouvelle 
admiration.  Ils  m'ont  été  d'une 
;rande  utilité  ,  &  ils  ont  éclairci 
âen  des  difficultés  dans  mes  obfetf 
yations  précédentes. 

L'origine  de  la  nielle  *  dans  le 

9  Je  ne  veux  parler  ici  J^ue  de  (Ectte  efpece  de  niella 
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bled  y  dans  le  fegle  &  autres  ;  v^gé>: 
taux  9  ne  fût  plus  un  mylïere  :  uiie 

qtri  prodait  des  Etres  animés.  Telle  eft  ',  par  exemple  % 
celle  que  j^ai  obfenrée ,  &  que  j*)ii  déjà  décrite  dbns*  là 
première  partie  de  mes  obftrvations  ,  où  la  fubâiincc 
du  grain  devient  entièrement  filamenteufe^&  où  ces  £• 
lamens  fe  tiouYenc  animés.  Ce  changement  s^opeie 
torique  le  fac  laiteux  du  jeune  grain  eS  d4ns  i^  clos 
grande  force  végétative.,  par  confequent  fbrr  iiAb't^. 
gaé  de  principes  aâifs  9  expapfiis  en  ptenié  Ills^mv 
&  qui  cefum  pas  encore  fixés  par  une  aSucnçeruâi- 
fame-,  ou  une  diftrfttutron  convêhab  e  de  fels^Vj^f* 
prits.  Je  conçois  que  ce  fuc:  laiteux  eft  alors  à  pcy 
près  «fans  le  même  état  de  liberté  ,  quoique  plus  c- 
piiré,  &  peut-être  plus  exalté  ^  que  celui  que  reprend 
un  grain  bien  mur,  après  avoir  été  cnitveli  daoks  \a 
terre  pendant  quelques  jours  ,  dc  s^être  imbibé  d^une 
humidité  Cufifame  pour   végéter  de  nouveau.   Dans 
cette  perfuanon  je  femai  des  grains   de  différentes 
fortes ,  &  quelques  jours  après ,  lorfquè  je  jugeai 
kut  Aibftaoce  fuflifamment   exaltée   â:  végétative, 
avant  qu'elle  put  être  alfimilée  jur  le  germe  ,  >eo  fis 
tomber  quelques  gouttes  dans  uae  quantité  d^eau  pro- 
portionnée ,  afin  de  IVxaminer  microrcopiquemen& 
Je  raifonnai  ainfi  en  moi-même  i  il  paroît  évident  par 
toutes  les  obfervations  que  j'ai  faites  jufqu^ici  »  que 
dans  récbcUe  de  la  Nature  il  n*y  a  qn^un  degré  de 
diftance  entre  la  dernière  cfpecç  de  vitalité  animale  âc 
\  la  première  de  vitalité  végcral*^:.  Les  mêmes  j  ou  ib 

peu  pf  es  les  mêmes  principes  di^éicciment  combinée 
avec  plus  ou  moins  de  liberté  ^  &  par  conféquçnt  " 
quelque  différence  dans  les  puifftnccs  orgjfiniquesjpru- 
venc  être  ou  le  véhicule  rapide  d'une  vii^ité  iihté^on 
les  inflrumens  lents  de  la  ?cgaatioa  ordinaire  des 
plantes.  La  fubftance  donc  du  grain ,  dans'ks  cireon- 
ÎUnccs  mentionnées  ci  delTus  ,  eil  dat^s  t^ihautdrgré 
rf*cxaItation,  comme  toute  fcmcnce animale,  ouconi- 
.    me  la  matière  gélatineufe  dépolée  par  les  fubftances  en 
infufion',  prête  ou  à  fe  vitalijir  par  uo^  vé|et^tios 
plus  dégagée  fi  on  la  met  en  liberté  darts  Peau ,  ou  à 
ff  diftribuer  dans  le  gçf/n^  U,  mittrice  Ramr«Ue  îfiws 


/ 


atmofphère  dont  la  chalcùi:.,  &: 
l^humidité  font  portées  à  un  degré 
extraordinaire  ,  furtout  lorfque  les 

forains  fout  tendres  &  pleins  d'un- 
uc  laiteux,  en  un  certain  - dcgrél 
d'exaltation  ,  parût  alors,  évidefn^i 
ment  fuffifante  pour  produire,  eni 
eux  cette  nouvelle  efpece  dfervé-- 
gétation,  &  difpofer  leurfubftan-; 
ce  intérieure  enfilameris  j  ce  font* 
la  ces  animaux  qui  reffemblént  â^. 
des  anguilles  &  que  j'ai   obfervés 

jamais  $Vlever  au  de/fus  de  la  vifc  végétale  de*  >kn.' 
tes.  La  conféqucnce  cxpérimqjtale  de  ce  raâWc-,- 
raentétoitéviientc;  &  ce  (ïue  j^avois  prévu  arrivA, 
Va  grain  de  blé  qui  cft  dans  ion  état  nàtmcl  ne  v<^gcte 

paf  en  ces  ZOODhvr^S  an;  nrnrfnif^nr'  ^l-,.  «-;*-^i-.vi„_ 


pnncipes  peuverît  être  appliqués  t ris- satu relie menr  à  ' 
rqjites  fprr«  dfe  nie:iesqui*en^endrent  des  infeôS.  ' 

w  f^  ^^*"/  ^^' iolhcitelçs puiflanccs ?éjjetari?c» ' 

CeuXtl'^.'  '!  «"'^  ^  H«itK»Heur  cours'Sre!  ' 
Cette  forte  de  végétation  contre  nature ,  fe  fait  remif - 

S^^tifli  ""ïf  *  *^"''  dnncafions.&l  ^tmqrdfoaiLi 
ïrifc&tgôDflés.  A'  tous  autres  égarais  ils  rc/Tembloi^^t*' 

partie  de  ces  obferva tiens ,  nçijs  à  l'extéiieur  i^i. 


il  y  a  quelques  années  dans  Vorgc 

niellé.    y'oyeK.  U  première  fartie   de 
cet  Effaj. 

Cela  s'accorde  parfaitement  avec 
une  autre  obfervation  faite  par  le 
fçavant  naturalifte  qui  a  bien  vou- 
lu traduire  en  François  la  premie- 
rif  partie  de  cet  ouvrage.   J'avois 
donné  à  M*  Trembley  de  cet  or- 
ge niellé  deux  ans  après  Tavoir  r^^ 
jnaffé  ,  &  il  en  fit  part  à  ce  natura- 
lifte.  Dans  une  note  qu'il  a  ajou- 
tée, il  obferve  que  ces  filamens 
non-feulement  reprirent  du  mou- 
vement en  les  faifant  macérer  dans 
l*eau ,  mais  que  plufieurs  firent  for- 
tir  de  leur  intérieur  àt%  globules 
qui  fe  mouvoient  avec  une  extrê- 
me vivacité.  L'^pliçatioft  des  ob- 
férvations  précédentes  au  cas  dont 
îl  s'agît  eft  aifée  à  Éûre  j  il  n'eft 

{)Ius  furprenant  ^ue  ces,  ^oçiens  » 
a  force  végétative  réucbint  tou- 
îôurs  au-dedans  4'eux ,  fe  foiçnt 
ihys  &  réfolus  en  globules ,  oa 
qu^ils  aient  fubfii^^  %  IpQg-têins 
pleins,  de  cette  efpece  de  vie*. 


I  ^"^ 


^uoîque*fecs  &  fans  itoUrrîtiirc. 
^  Le  fegle  niellé  qpi  eft  auflî  tel- 
lement plein  de  filamens  de  cette 
nature  ,  que  les  grains  fe  gonflent 
dans  leurs  diamètres ,  &  devien- 
nent d'une  longueur  extraordinai- 
re par  ce  nôaveau  germe  de  végé- 
tation ,  fit  voir  à  peu  près  les  mê- 
mes phénomènes  après  avoir  été 
macerd ,  &  par  conféqnent  il  doit 
être  réduit  a  la  même  clafTe.  J'ai 
oni  dire  à  queloues  fçavans  de 
t'Academie  Royale  des  Sciences  , 
que  dans  lés  Provinces  de  France 

n'^efi  t  ùftfk^fit  je  Tai  obftrvé  ci-de?a»t  >  qà'un  éfipé 
^vitéliti  au  de/Tus  île  la  vtfgfratlon  ordinaire  liet 
planter.  C^efi  pour  cela  t]ue  daos  toutes  lés  chrâ%s  d*a« 
n^baus  oà  elle  a  Iku  >  eUe  participe  de  plufieuis  sro  ^ 
prietés  qui  appartiennent  à  la  végétation,  c^eft-à-dirCf 
tfU  ce-  itrca  k  imi^iipliîettt  il  la  JXUinietedeifLmtÂ^ 
^^iU  peuvent  Jfre  ditfifés  .  que  leur  pT|D«ip«  de  vif 
tmit  peûdiât  looj^tc^mt  parfaxtennen<  ina^f^  tandisqi|ê 
un  co^i  dipga£^  liti  deifccttéft.,  &  <|u!it  eiittc  tk 
a6i99  dft  <iu^unc  hpioidité  fui^aoïe  oKt  eil  liberul 
le\ir  fi^t^énce  ^al  $*étoit  icfftiféé.  Km6  quoiqirïl  Cém 
lete  è>^çt<)(iei  é^nU  aiï-de^Ti»  delà  yi^viâaà  ,  8b 
qn'il  Revienne  le.  premict  d^é^ré  de  vitsUU  swimalc  •[ . 
si  a  toujours  undfiii'ande  an'aîbgte  «vec  fa  ibuVec  Uû* 
nkédùgké  C«tev<f;ftatl()n;59)inintto«  «j^ûit  ên>Stre 
Icf  pUnn< ,  ou  jU  l'ubrifte  eo  M  entier  dans  le  h)é  9l  leir 
gmAnts:  déffâfhér  j^nàmt  des  années  Uù^  ft  ifiâiiU 
leQitI|^«irâ;9eim9)cur  qoc  longue  r^ihfc  et  lfk> 
Treml^ev  nt.ievivrc  ces'filan)<*ns  ercojds  .  itsafoîcaf 
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OÙ.  abonde  ce  fegle  niellr  y;i&  oà 
on  en  fait  du  pain  ;  il  prodûk: ,  des 
.effets  bien  étranges  dans  le  pau* 
vre  peuple  de  la  campagne  qui 
s'en  nourrit.  On  trouve  ibuvcnt 
ces  malheureux  dans  les  hôpitaux 
affligés  xl'une  efpece  de  morti^^ 


tion  très-finguliere ,  qui  leur  fait 
tomber  les  membres,  II  y  à  deux 
fortesi:de  nielle  ,  dans  l'une,  def-* 
quelkè^e  grain  fe  récrait  en  une 

f>oudrc  noire  ,  &  Pautre  eft  cel- 
e  qui  donne  ces  filamens  tnou- 
vans  >  ou  ces  anguilles,  M.  iBer ^ 
nard  de  Juifieu  croit  que  Pune 
irient  de  h  corruption  de'  la  fleur , 
&  l'autre  de  celle  du.  grain.  ^ 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de, 
propos  dé  hazâtder  ici  quelques» 
cjueftions/  Toutes  le?  linortifica,-' 
tidns  Se.  les  autres»  maladif*  /ibic^i 
dts  plantés  ou  des  atTi^qpi^uji,,"djïfts; 
lefquelles  iLparok  une  irrupiioii' 
dç  matière'  dans  quelque  partie ,  né  ' 
viennent-elles  pas  d'une  foiblelTe^ 
d'un  dëfaiit  de  réfiftance  ,  d'une' 
diftribution  inégale ,  ou  d'oftedifî"  * 
filiation'   èkttaôJCjiiriaiie::  dé  fek  i  \ 


cKefjirîts  'volatils  5  Se  tfairtres  »frfJfl^ 
eipes   4*^0111011  i  dans*  Poqcoaomie 
animale  où  végétale  ?  •  On  voit  pu 
toutes  ces  obfervations  ,  que  Ja 
force  végétative  expanfive  réfide^ 
dans  chaque  point  de  ces  fubftan- 
ees ,  qu"  elle^eft  rôflerrée  par  la  rë^ 
fiftancedeç  feb^des  icfpnts  ,  &e^ 
&  qu'où  elle  efi  la  plus  reflerrée  y 
comme  dans  lés  os  ,  les?  conies  ,i 
les  ongles ,  les  tendons  &  autres 
parties  femblables  ,  ces  principes 
abondent  en  pllùs*  graoïde  quanti^' 
té-,  tfoù'll  «fuit  qu?uia[Ç  dîftribu- 
tièn'iiïigâile  dans  dei  portions  det 
pdtm^'  fimilafew ,   levx  donnera^, 
plus  de  jeur  dans  lin  point^'aâion 
que  dans  un  autre.   Maintenant  fi, 
la  réfiftance  &  Tadion  intérieure' 
lié  fe  contiéBarAnceint  pas .  exaftp- . 
ment  dans-  chaque  point ,    il  eft 
câair/'qjtrc  lâixiàtierç  dèit fé r:épan- . 
drè'  au  dehors  ôt  oceajSonner  la 
décompofîtioftv  de   lajpame  ;  fî 
rhabitude  dd  corps  cft  extrême-  ^ 
ment  relâchée  .5  la  >  décompofîtioa<: 
continuera ,  "Sc'lMil^ejk^^ 
tée^à  uft  cercàia  ^d^giéi  tious  itapr^  f 


>' 


[' 


pettons  mortification.  Je  fondé  Ta* 
t^alogie  que  j'établis  ici  fur  i'ob- 
fervation  ;  les  mêoies  fels,  les  niê^ 
mes  efprits  les  mêmes  acides  végé- 
taux ,  &c.  qui  empêchent  la  pu* 
tréfaâion  &  préviennent  les  mor- 
tifications 5  arrêtent  ces  végéta- 
tions microicopiques  ^  &  font 
tomber  au  fond  les  animalecu** 
Içs  fans  mouvement ''j  c'eft  pour*. 

2uoi  il  eft  très  probable  que  les 
îls ,  les  efprits,  &c.font  des  prin- 
cipes d'union  qui  fixent  cette  ef-* 
pece  de  végétation  ou  de  décom- 

{>o(îtion,  &  que  la  perfe^on  de 
!crconomie  ainimale  ou  végétale 

*  hc  Lcdeur  peut  fe  rappeller  ici  ce  que  j*ai  n^ 
marqué  Han$  U  p'émicre  partie  de  mes  obfer valions  ' 
fifr  P«iâion  (tes  vatfleaux  réniinaax  6u  Calmar  >  &  fur 
celle  des  globules  farineux  des  âcuf$.  Les  expériences 
qde  je  fis  alt>rs,  fens  avoir  en  vue  ce  ^ftèin«,  dont  ccr- 
taiocmeiit  je  n'ayois  aucune-  idée  ,  fêtent  ii  (ktisfai* 
fantes  quMlcs  me  coaduifîrenc  à  conclure  que  la  force 
de  ces  (>aites  machines  étoir  àw  àt}([h/9  du  mécbanif- 
me  commun  »&  t^tîUment  indéfepdai)!^  de  l\>r|u* 
fiil^tioiî  Ixtériettte.  Nous  avons  trouve,  que  dans  ics 
iiuchioes  du  Caktiai  die  itoh  Iq||4«  dkws  l^iubftance 
rpOB^eufe  >  filAmQateu(<;  y  ^  qqe  ^m  \^  'gUiMn  fa< 
fineux  eUc  étoit  conccntcéç  en  cette  r^A(tc  végéta* 
ti«e  condcnH'e  qui  ibiwit  des  globulet^  Oit  a  vu  aofi 
qu^  i;eau  ^tqit  pr^^ie  i,foUi(|iteP  cette  ^dÎQi^i  ^  à 
mettre  Kagcnt  en  Ivbetté  j.  mail  que  les  acidi^s  if<  ibr» 
?oiei|tqu'àûcifiter^^ilû»ojiI£ftc4tJiM^         . 
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dépend  d'une  ]ufte  diftrîbution  de 
ces  principes  ,  enforte  qu'îis  con- 
trebalancent exademeni  la  force 
Qxpanûve  qui  règne  dans  chaque 
point.  Les  bons  vins,  les  vins  Ipi- 
ritueux  ,  les  fubAsnces  les  plus 
nourriffantes ,  font  des  préfervatifs 
contre  plufieurs  maladies  conta- 
gieufes  épidémiques  ;  ces  maladies 
ne  vieritient-t-elles  pas  par  confé- 
quent  du  relâchement  de  l'habi- 
tude de  çqrps  * ,  &  d'yne  aftion 

■Hf  ToQtn  Ict  miladiit  contjgiEurci  &  tfpidf mlijuci 
■Acnncni  gln^rale^nn^c  Je  ce  que  noui  appclluni  coi- 
iliptiondan>r«iinofpberc,  ou.  pour  m'evp  rimer  d'une 
rhiiiâtte  plus  ptiale,  dei  vapenii  pL'âiJentiellci  &  nui* 
fIblUi  eialljcs  pir  It  ch;ileiir>&atictéesdiins  un  ait 
quincfe  icnouvelle  pat.  Toui'ceux  nui  liront  et  aue 
uncili  ijoui  a  donné  fur  a  '  ' 

Aiifcw  di 
cbrroiilpu 


IX  ctouplflantïti  Usjm^))  lu  mirais  pra* 


jlus  qu'ordinaire  de  cette  même 
iorce  végétative  ?  Ne  peut-on  pas 
réduire  aux  mêmes  principes  ces* 
phénomènes  &  plunéurs  autres 
îemblables  ?  Mais  je  laifle  cela  à 
l'examen  des  Médecins ,  qui  juge- 

dc  U  diminution  de  leurs  mafles ,  il  ne  fera  pas  diiScile 
de  concevoir qu^à  différentes  diftances  dans  cette  échcl- 
le«nous  aurons  des  Tapeurs  exaltées  à  un  dé£ré  q^ct- 
conquede  virulence.  Ces  exhalaifons  noùs  environnanc 
de  tous  cdtés»tombant  fur  la  fubftance  déliCatedes jpoii- 
mons«ou  fe  difiâbuant  abondamment  dans  la  mafl^  du 
fan^»  peuvent  produite  promptementious  lestupeftes 
effets  que  nous  avons  déjà  obfervés  jou  en  fe  chargeant 
elles-mêmes  des  fds  &  des  efprtts  volatils  qui  favori- 
lent  la  ré/îilance  ratureile  du  corps  humain  ,  ou  en 
augmentant  P.Aion  naturelle  de  la  force  végétative 
êxpanfiye  d'où  dépend  la  vitalité.  Une  preuve  incon* 
teitable  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  dans  ma  façon 
de  raifonncr,  c^eft  comme  je  Tai  déjà  remarqué  dans 
le  texte  >  que  le  vinaigre  >  :es  acides  «  les  efprits  ,  les 
vins  j  les  fubfbnces  fort  nourriffantes ,  &c.  font  les 
meilleurs  préfervatifs  connus  contre  toutes  fortes  de 
contagions.  li  fi*eft  pas  néceiTaire  que  dans  IVaoao- 
mic  animale  j  par  exemple,  où  nous  concevons  un 
équilibre  parfait  entre  les  forées  e^tpaniîve  &  ré/iftan- 
te  j  d^ou  dépendu  fàncé  »  que  le  corps  fois  atuquéde 
tous  côtés  pour  qu**!!  fe  faffe  une  diflbiution  univer- 
lèlle.  Il  s'cnfuivroit  d^une  telle fuppofition  ,  qu'il fiu- 
droit  toujours  une  quantité  conildérab'e  de   pot- 
ions peOilentiels  pour  produire  ces  terribles  effets  ; 
mais  il  cft  évident  par  la  manière  dont  la  pefte  fe 
communique  >  &*  par  le  venin  de  la  vipère ,  ^ui  n'eft 
qîi''une  îfecretion   animale  peut  -  être  fort  e^iaitée  > 
aucune  très- petite  quantité  n'eft  que  trop  fotivent  fa- 
ute par  la  force  de  fa  virulence.  On  ne  doit  pas  être 
fupris  que  dans  un  fyil&me>qui  eftaôif  8c  vitales 
chaque  partie ,  dOnt  les  forces  ne  font  (^ue  préci£i- 
ment  eaé^ilibrc  dans  un  cenain  degré  propre  aux 


^^ 
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ront  mieux  que  moi  de  ces  princî-^ 
.'pes  ôc  de  rétendue  que  peuvent 
idvoir  ces  obfervâtions.        > 

La.  fubftance  pouflee  hors  des 
(lobules  de  la  farine  fécondante 
le  toutes  fortes  de  fleurs,  par  une 
"aiflion  que  j  aiobfervée  il  y  aquelr 
ques  années ,  eft  auffi  une  fubftan- 
ce de  cette  nature ,  ftlamentéufe  & 
dans  un  état  végétatif.  Rien  ne  lui 
xefTemble  davantage  que  les  fibres 
de  la  plupart  des  efpéces  de  moi- 
fîfTure  ,  car  elles  peuvent  être  ré- 
folues  par  une  longue  macéra- 
tion en  d'autres  d'une  contexturè 
beaucoup  plus  fine  ,  lorfque  la 
végétation  ,  qui  avoit  été  fixée 
auparavant  par  les  fels  nitreux  de 
Tatmofphere ,  commence  par  le  fe- 
Qours  de  Teau  à  entrer  de  nouveau 

leoiktiqns  les  plus  erquifes ,  mais  qui  MAÏgfé  ceUi^é* 
«end  eoaunuellement  dans  une  atinofpUete  de  parti- 
cules tvan^irées  »  on  ne  doit  pas  ocre  fui  pris  9  dis- je  > 
flue  fa  propre  force  ne  ferve  qu^à  le  détruise  &  à  le 
décompoCer,  dés  qu*elle  dt  mife  en  liberté.  C'eii 
une  horloge  qui  n*dt  plus  retenue  par  le  balancier  i 
un  reâbrt  qui  le  détend  tout  à  coup  j  c'^eft  un  amas  de 
poudce  à  canon  «  qui  prend  feu  $t  qui  fe  dilate  dans  un 
inilantj  non  par  la  forcede  Pétincelle  qbil*a  cnâam- 
jnée^mais  par  leilprincipes  qu*iî^coi)tenokaupara?anT« 
^  qui  ic:  débandcAcdè^qu^  Copi  cnpicinç  iibené* , 


en  aâîon.  C'efl  en  ^Skt  ce  qtitf 
j'attendois  naturellement ,  fuivanc 
ma  manière  de  raifonner  ^ ,  car  la 


*  On  a  cru  jttfquHci  que  la  moiiliTure  avok  iHie  Cs" 
flience  invifible  »  &  qu'elle  fe  muliipîioit  à  la  manière 
des  plantes  I  mais  elle  vient  d*une  végétation  de  fvb- 
ftances  animales  &  végétales  dilpoTées  par  la  chaleur 
'&i%umidité  à  germer  &  it  produire  ces  'filamens. 
£lie  diffère  de  ces  Zoophytes  fiîamentcux  que  ,ac>us 
avons  vu   provenir  des    fubftances  ■  infuféea    dans 
IVau  >  &  qui  font  des  matrices  d*^nimaux  xnîcrof- 
'«opiques  ,  co  ce  que  ,-  quoique  Paélion  qui  (af  pro- 
duit (bit  la  même  ^  elle  ne  s^éieve  cependant  pas  au- 
deiTus  de  la  vie  végétale.  La  rai(bn  de  cela  parole 
évidente  ,  Pair  dans  lequel  s'élève  la  moifiiTurc  ne  &• 
vorifc  pas  aflèz  la  végétation  pour  quVlIe  atteigne  la 
vitalité  antnule,   il  la  retarde  continuellement  «  en 
inêlantdans  la  contexture  de  cette  fubftance  des  fcls 
nitreux  &  groflier^.  Les  Zoophytes  ne  font  pas  dans 
ce  cas»  ils  font  engendrés  ,  Se  prennent  leur  nourri- 
ture &  leur  accroi/Tement  fous  Peau.  LVau  »  ians 
doute  »  a  fes  Tels  &  Ces  efprits  qui  viennent  de  la  diflb- 
lution  des  fubftances  infulées.  Mais  alors  ces  Tels  ft 
.ces  efprits  font  .plus  Aibtils  9c  plus  volatils ,  enforte 
qu^ils.fe  trouvent  feu Is proportionné,  à  lacontezture» 
■&  à  Paâion  plus  libr^do  lyftéme  aninnal.  Les  lels  vo- 
latils font  les  prinapes  d^union  da>is  Pœconomie  ani* 
tnale  »&  les  fel>  fixes  dans  ta  végetate  j  Comme  il  pa- 
roît  par  Panalyfc  chymique.  Cette  différence  cmie  ces 
deux  claflss  cft  fi  réelle  «  que  les  végétaux  peuvent 
prendre  par  putréû^ion»  comme  Bocrhaave  Icplu^ 
$eurs  autres  rubfervent ,  la  nature  d*ttne  fobfbnce 
animale  »  or  dant  ce  cas ,  parmi  les  autres  change* 
snensqu^opereU  putréfaction  les  lels  fixes  deviennent 
volatils*  Il  eft  encore  certain  qoe  le  concours  dt 
Tair  Hc  de  quelques  principes  qui!  contient  j  quipro* 
liablement  font  des  feU  Ritreux  >  eft/î  effemiellcment 
néccinûre  pour  cette  efpeoe  iparticu  iere  de  végéta - 
fion  s  qui  diftingue  une  clafle  de  Pattt<re.  «  que  les 
plantes  aquatiques  quoiqu^dics  cioifièst  dam  Teau^ 


.moliiflure,  non-feulement  e(t  for- 
mée de  même  par  une  décompofî- 
tion  de  fubftançes  animales  ou  vé- 
gétales^mais  lorfqu''eUe  eft  {uffifam- 
ment  atténuée ,  comme  elle  peut 
Tênre  dans  l'eau ,  elle  fe  convertit 
entièrement  cp  parcelles  filamen* 
teufes ,  qui  exa,minées  ^u  micros- 
cope ,  ne  paroiffent  pa«  diflféren- 
^  tes  de  cette  fubflance^  qui  eft  pouf- 
fée  hors  des  globules  farmeux 
des  âeurs. 

Je  ne  puis  finir  cet  article  fans 
.obferver  que  çien  ne  peut  repré- 
fenter  en  miniature  plus  parfaite- 
ment que  les  iîlamens  du  blé ,  les 
coraux  ,  les  coralloides  &  autres 
plantes  marines ,  qui  ont  auffi  été 
regardées  comme  Fouvrage  des 
animaux  ^  &  qui  ne  font  en  efièt 
que  les  matrices  d^où  ils  provien* 
nent.  Pour  s'en  sqspercevoir  ,|il  n'y 
a  qu^à  jetter  les  yeux  fur  la  figure 
que  j'ai  fait  graver ,  Se  fe  rappel- 

ne  peuvent  fleurir  que  d^ns  l'air.  Si  on  çonCidetc  ceU 
d^une  autre  manière  ^  Je  ne  vois  aucune  raifQn  pour.» 
.quoi  les  mêmes  produétions  fi  iamenteufes  leroiem  ri» 
taies  fous  Venu-,  &  feulement  une  moiMîiic  £xf 
lAaoimée  &  v^etale  <biu  ratm^lpbcce» 


îet  ma  dcfcription  *.  Toutes  ceS 

{)roduaions  ne  font-elles  pas  dans 
a  même  claflè  ,  &  leur  origine 
n'eft-elle  pas  femblable  f  Koycz. 

$.  aXVIII.    Mais  ces  preuves 
xjue  donnent  les   infofions   com- 
•Tnunes,d'une  force  végétcttive  dans 
chaque  point   microfcopique    de 
•matière  végétale  ou  animale ,  quel- 
ques fortes  &  quelques  furprenan- 
tes  qu'elles  foient ,  ne  font  pas  fi 
frappantes  que  quelques  autres  que 
j'ai  obfervées  après  le  départ  de 

X 

•  Si  une  petite  quantité  de  blé  diflout  dans  Tcau 
3onneen  miniature  toutes  fortes  de  coraux  &  de  co- 
ràlloides  microrcopiques  en  abondance  ^  comme  tout 
le  monde  peut  i*obfeiver  après  lo  »  i|  ou  20  jours 
'dlnfufion',  fuivant  la  chaleur  delà  (âifon&  du  climarj 
il  eft  tiés  probable  que,  la  mer  »  où  fe  trouvent  des 
'quan  ités  immenfes  de  fubâances  qui  fe  décompofcoc 
&  de.pcincipes  dbués  de  cette  efpcce  particu  iercde 
vie»  fera  fu(fi(amment  prolifique  pour  donner  de  beau* 
coup  plus  grands  Zoophyres  dans  le  mcmc  genre,  fe 
crois  que  la  fubftance  ou  la  matrice  de  ces  coraux  eft 
une  matiçre  g^latineufe ,  comme  dans  nos  infufi^its  , 
jettéeparles  vagues*  &  adhérentes  en  quantité  feus 
la  furface  avancée  des  rochers  rompus  «  d^où  Pon 
tire  les  coraux.  Quelques  groffiers  que  foient  le  Tel  ma^ 
xiin  ,  eu-d*autre$  pûncipes  9  il  efl  certain  quMs  ne  font 
pas  un  obftîcle  à  cette  forte  Tégctation  ,•  Je  crois  qu*il 
"faut  une  a6liori  proportionnellement  plus  pui/Iante 
pour  les  fubcilifer  &  les  volatilifer  ;  car  les  coraux 
l'ont  dans  la  dafle  des  animaux  »  &  leurs  fels  ou  au* 
très  principes  de  réiiftance  font  volati  s« 
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M,  de  BufFon.  Il  y  avoit  tout  lieu 
de  croire  que  les  filamens  zoophy- 
tes  du  blé  venoient  de  la  maffe 
de  matière  qui  étoit  tombée  au 
fond  de  la  phiole.  Cependant  la 
vue  ne  pouvoit  y  atteindre  i  Se 
il  n'étokjpas  poffible  deiesobfer- 
ver  fans  les  féparer  de  leurs  raci- 
nes &  de  la  maife  dont  ils  tiroient 
leur  origine.  La  méthode  la  plus 
naturelle  que  j'imaginai  pour  voir 
ces  zoophytes  fans  troublçr  leur 
végétation ,  &  pour  obferver  tout 
ce  qui  fe  pafle  depuis  roriginè  de 
ces  plantes  jufqu'à  leur  dernier. 
degré  de  maturité  ,  fut  de  prendra 
des  morceaux  de  liège  extrême- 
ment déliés  ,  &  d'inférer  dans 
de  petits  trous  que  j'y  fis  (  quatre 
on  cinq  dans  chacun  )  des  grains 
de  blé  ou  d'orge ,  ou  quelqu'au- 
tçc  fémence  farineufe ,  car  elles  ^ 
donnoient  toutes  à  peu  près  les 
mêmes  phénomènes  ^  le  germe 
é.tant  tourné  en  haut  ou  emporté 
avec  foin  avec  la  pointe  d'un  ca- 
nif, pour  les  empêcher  de  germec 
à  la  manière  ordinaire. 


.  Je  les  laîlfâi  nage^  fur  la  furfacc 
de  Teau  fraiche  contenue  dans  un 
verre ,  qui  étok  expofé  au  foleil , 
afin  que  toute  l^  force  végétâtf* 
ve  pût  êcredéternvinéeeR-fcas,  vers 
la  moitié  inférieure  de   chaque 
grain ,  qui   dans  ce  cas  pouvoit 
îcul  s'imbiber  &  fe  faouler  d'hu- 
midité. Je  rcuflîs  parfaitement  dans 
mon  deflein  ;  mes  plantes  crûtent 
en  en  bas  dans  l'eau  ,  comme  des 
coraux ,  mais  ce  ne  fut  que  quel- 
ques jours  après  que  les  grains  eu- 
rent été  ainfi  expofés  ;  &  elles  de- 
vinrent fi  groffes  &  fi  fortes  que  je 
pou  vois  aifément  les  diflinguer  à' 
la  vue  fîmple. 

Cet  accroiflement  étant  ainfi  fen-  : 
fible,je  coupai  avec  une  petite  paire 
de  cizeaux  l'extrémité  végétante  > 
&  je  la  miisi  dans  un  verre  objec- 
tif concave  avccdeFeau.  Les  plan- 
tes prirent  alors  une  nouvelle  di- 
reftion^,  fuivirent  l'étendue  du  flui- 
de &  continuèrent  à  végéter ,  tan- 
dis que  j'avois  foin  de  leur  four- 
nir de  Feau  de  tems  en  tems  ,  en 
©bfervan;  toujou»  de  les  couvrit  t 


pour  empêcher  J^  fluide  de  s'éw- 
porer  trop  tôt.  Ainfi  j'eus  pour  I9 
lu  jet  de  mes  obfervations  ,  ce  que 
je  puis  appeller  une  ille  microf* 
copique,  dont  les  pdantes  &  les 
animaux  me  devinrent  fi  familier 
res ,  gue  j'en  connoifFois  toutes 
les  diiFérenres  efjpeces  ,  prefque 
fans,  aucun  rifque  de  me  tromper  ; 
©xaflitude  fi  néccflaire  ,  qu'autre- 
ment il  n'eut  pas  été  poflible  de 
fuivre  fans  confiifion  les  progrès 
de  cette  végétation-  Dès-lors  je 
ne  fis  plus  ufage  de  grandes  in- 
fufiôns  ,  &  je  me  pourvus  d'ua 
certain  nom^te  de  cry/Jaux  de 
montre  ou  de  verres  objeâifs  con- 
caves ,  pour  chaque  portion  de 
fubRance  animale  ou  vt^étaie  que^ 
je  me  propofois  d'examiné.  On  a 
aînfiiplufieurs  petites  ifles  fertiles  de 
dîffiéren^  genres,  en&iknt  macérée, 
les  iubftahces  végétantes  dans  ces 
petits  verres ,  &  c'eft-îà  la  méthode 
quc'je  recommanderois  à  tous  çeu^ 
quiferoient  curieux  de  répeter  mçs 
expériences  oa  de  les  pcxifler  ph3S> 
iwi^  li  çft^aifô^dçiVpir  ^ti'oa|>es|> 
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placer  fous  le  microfcope  ces  ver- 
res concaves  fans  troubler  Tcau 
&  fans  déranger  les  plantes  &  les 
animalcules ,  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  lorfqu'on  fait  ces  infufions 
dans  des  phioles. 

:   Je  m'apperçois  que  je  me  fuis 
peut-être  déjà-  trop  étendu  ,  &  je 
crains  d'abufer  de  la  permiffion 
que  vous  m'avés  donnée ,  &  de  fi-, 
xer  trop  long-tems  vôtre  atten- 
tion ;  c'eft  pourquoi  je  finirai  ces 
obfervations  en  ajoutant  une  figu- 
re de  mon  ijle  de  hU  8c  de  fes  pro- 
duftions  ;  ce  qui   s'entendra  fort 
aifément  fans  qu'il  foit  béfoin  d^u- 
ne  plus  ample  explication  :  &  je 
leferverai  un  grand  nombre  d'au- 
txes  obfervations  que  jai  par  de- 
vers moi  fur  des  infufions  &  autres 
ifies , filetantes ,  pour  Peffaique  j'ef- 
pere  publier  dans  la  fuite  y  avec  plus 
4'exi3Mâitude ,  fi  ces  idées  &ces  dé- 
couvertes fc  trouvent  dignes  de  vo- 
tre approbation,  ^ojet^pg.  ^.pL  7. 
.  ^$*  aXIX.  Je  ne  puis  cependant 
conclure  cette,  ilettre  fans  établit 
ijuid^ues  vérités  générales  ^  &  &ns . 

rappellei; 


C^40  , 

Tappeltef  CCS  remarques  difperfées 
à  quelques  principes  certains.  Un 
petit  nombre  de  propoûtions  de 
cette  -erpece ,  avec  les  conféquen- 
-ces  qui  paroiifent  naturellemejit 
en  réiulrer ,  non-feulement  éclair- 
ciront  mon  i/ftême  fur  la  géné- 
ration ,  mais  auffi  préviendront 
plufieufs  objeûions  qu'on  pour- 
roit  me  faire. 

Il  paroît  donc  évident  qu'il  y  a 
une  force  végétative  dans  chaque 
point  microfcopique  de  matière^ 
&  dans  chaque  filament  vifible, 
dont  toute  la  contexture  animale 
&  végétale  eft  compoféc  :  &  pro- 
bablement cette  force  s'étend 
beaucoup  plus  loin  ;  car  non-feu- 
lement dans  toutes  mes  obferva- 
tions  9  la  fubftance  entière  ^  après 
une  certaine  féparation  de  fels  Se 
de  parties  volatiles  ,  fe  diyifoit  en 
filamens ,  végétoit  en  un  nombre 
infini  de  zoophytes  ,  qui  don- 
noiènt  toutes  les  diflFérentes  efpe- 
ces  d'animaux  microfcopiques 
communs  ;  mais  auffi  ces  mêmes 
animaux  «  après  un  certain  tems  , 
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tomboient  au  fonds  ,  devenoîent 
immobiles ,  fe  réfolvoient  de  nou- 
veau en  une  fubftancc  gélatineufc 
filamenteufe  ,  &  donnoient  des 
zoophytes  ou  des  animaux  d'une 
efpece  inférieure. 

Cela  eft  non-feulement  vrai  de 
tous  les  animalcules  microfcopi- 
ques  ,  mais  aufli  des  fpermatiques  y 
qui  après  avoir  perdu  leur  mouve- 
ment ,  &  çtre  tombés  au  fonds , 
fe  réfolvent  de  nouveau  en  fila- 
mens  &  donnent  des  animaux  plus 

f)etits.  C'eft  ainfi  que  j^obfervai 
curs  degrés  vifibles  ,  jufqu^à  ce 
que  je  les  perdis  entièrement  de 
vue  malgré  la  force  de  mes  lentil- 
les. Lts  animalcules  fpermatiques 
doivent  donc  être  réduits  à  la  claf- 
fe  des  annimaux  microfcopiques 
communs. 

Delà  il  ell  probable  que  toute 
fubftance  animale  ou  végétale, 
avance  autant  qu'elle  peut  dans  fa 
réfolution,  pour  retouner  parde- 

Êrés  à  des  principes  communs  à  tous 
îs  corps  &  qui  font  une  efpece  de 
femence  univerfelle  j  d'où  ces  atô- 
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^mcs  pieuvent  s'^éloigner  encore  Se 
s'élever  à  une  nouvelle/vie.  Ces 
principes  donc  quoiwQniformes 
fclon  leurs  efpeces ,  «  inaltérables 
donnent  des   efpcces  '  innombra- 
bles de  plus  en  plus  compofées 
de  plus  éri  plus  hétérogènes,  a  me- 
fure  qu^elIes  s'éloignent  de  cette 
fource  de  corps  organifés  i  cepen- 
dant une  particule  peut  fouvent 
-être  arrêtée ,  ou  entrer  âans  la  com- 
pofîtiou  d'autres  corps ,  long-tems 
avant  que  d'atteindre  à  cette  der- 
nière refolution  où  elle  ne  parvient 
dra  peut-êtte  jamais.  Il  n'y  a  aucun 
danger  de  tomber  par^  ces  fuppo- 
fitiôns  en  une  génération  équivo- 
qnc  ;  parce  que  cette  fémence  ^ 

4^  Comme  je  rrouve  par  obrenradon  une /grande 
différence  ;  non  PriUemeot  entrft  la  réfidence  ^dati- 
neufe  d^une  fubftance  &  celle  d'une  autre  ,  mais  auffi 
dans  les  mêmes  rêiîilences  gélacineuiês  en  différent 
tcms  &  différent  états  »  &  dans  celles  de  ia  même  Te- 
«nence  en  différentes  faiibns  »  je  conclus  que  chaque 
animal  a  iafemence  fpécifiquc  eflcntiellement  ditR- 
-  renie  de  celle  d^un  autre.  Ces  différences  confiftenc 
principalement  dans  les  dégrés  d*exaltation  &  d^a^- 
vite ,  on  dans  différentes  comkinaifons  écs  forces  ei^- 
.fâniive  &  réfiftante*  Cela  paiott  encore  par.  leur 
promptitude  plus  ou  moins  grande  k  ? égeter  »  foie 
lorfque  ces  fubfUnces  fe  décoinpofent  d^elles-mêntes» 
cxpoféfii  feulement  à  Pair  >  ou  lorfqu^il  eft  aéceffaire 

Îu^elles  y  foicnt  (bllicitées'pciidaat  un  certain  ^pacq 
e  teins  »  ea  y  i erfam  de  Têtu* 
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fpccifique  d'un   animal  ne    peut 
être  moulée  dans  un  autre  »  Se  que 
les  fémenccs  peuvent  différer  fpé- 
cifiquement  les  unes  des  autres  , 
par  des  principes  invifîbles    qui 
nous  foient  totalement  inconnus, 
&  aufquels  nos   expériences   ne 
puiffent  atteindre.  Il  eft  très-cer- 
tain   que  la  force    des  verres, 
ou  quelque    menflrue  que   nous 

Î)uiflions  employer ,  doit  hous  laîP 
cr  à  une  diftancç  immenfe  de  la 
dernière  réfolution  des  corps ,  dans 
laquelle  feule  ils  fe  réumiTent  6ç 
deviennent  homogènes. 

Je  dis  donc  que  la  fémence  fpé- 
cîfîque  d^n  animal  n'en  peut  ja- 
.  mais  donner  un  autre  d'une  efpc- 
ce  différente  ;  car  pour  être  fé- 
mence fpécifique ,  elle  doit  avoir 
fubi  plufieurs  changcmens  depuis 
fa  première  origine  y  Se  avoir  ac- 
quis des  fingularitçs  qui  lui  foient 
particulières  ,  depuis  qu'elle  eft 
îbrtie  de  Télcment  homogène  dam 
lequel  toutes  les  efpcces  fc  con- 
fondent. La  force  végétative  adr- 
"ve  qui  j  refide  doit  être  exafto-î 


ment  déterminée  >  fa  quantité  doit 
être  proportionnée  à  la  nature ,  à 
la  folidité ,  à  la  ténacité  ^  à  la  quan- 
tité &  à  la  réfidançe  de  la  matière 
dtiaile  qu'elle  a  à  traverfer  ,  fi  je 
Duis  m'exprimer  ainfi  ;  &  ces  corn- 
oinaifons  font  fort  difierentes  dans 
divers  fujets.  Tous  les  vaiifeaux 
(ecrét^es  de  chaque  animal ,  qui 
fervent  féparer  cette  fémence  aes 
alimens  qui  font  digérés  tous  los 
ypuTs ,  &  à  la  préparer ,  paroiffent 
évidemment  prouver  ce  que  je 
viens  de  dire.  Cependant ,  quoiq- 
ue cek'  foit  fuffifant  pour  caufec 
es  variétés  dans  les  différentes 
efpeces  de  fémences ,  ce  n'efl  pas 
tout  ce  que  nous  devons  confidé- 
fer.  Combien  le  fœtus  tféprouve- 
t-il  pas  de  changemens  durant  le 
terme  où  il  efl  renfermé  dans  la 
matrice ,  fuivant  le  tems  &  les  cir- 
constances. Qui  eft-ce  qui  peut 
déterminer  les  difierences entre  ma- 
trice &  matrice;entre  la  matière  qui 
dans  un  fujet^  eft  aflimilée  en  un 
fœtus ,  &  celle  qui  l'eil  dans  ua 
autre;  entre  les  principes  réfiftans^ 
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la  quantité  de  fcls  ^  d'efprîts  ,  &cx 
dans  un  individu  d*une  efpece  ^  & 
ceux  qui  fc  trouvent  dans  un   au- 
tre; entre  les  affluences  les  plus  co- 
pieufes  ou.  les  plus  bornées  de  ma- 
tière aflîmiiée  ;  &  entre  les  tcms  ^ 
là  où  des  minutes  &  des  infïans 
peuvent  êtreide  la  plus  grande  con- 
léquence  f  Quoique  je  n^  pren- 
ne les  chofes   que  d^une  maniè- 
re   générale  ,  je  vois    cependant 
la  fource  d'une   variété  y  qui  ie- 
roit  fans  bornes  fî  on  lui  faiffbît 
une  pleine  liberté  ,  mais  qui  eft  in- 
variablement reftreinte  par  le  Créa- 
teur &  le  Confervateur  de  f  Uni- 
vers ,  à  un  certain  nombre  déter- 
miné d'efpeces.  Tems  ^  aftion  > 
faifon ,  quantité  de  force  motrice  Se 
de  réflftance ,  principes  iîxans ,  af- 
fluence  de  matière  alumilée ,  direc- 
tion ,  &  une  infinité,  d'autres  va- 
riations ,  tout  cela  eft  employé  fui- 
vant  les  difFérens  deffeins  de  l'Etre 
Suprême. 

^ . XXX.Maîs  pour  porter  mes  réfle- 
xions fur  ces  circônftances  impor- 
tantes auffi  loin  que  mes  forcespour- 
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ront  me  fe  permettre,  jeremarqueraî, 

&  tous  les  naturaliftes  en  convien- 
dront ,  que  plus  les  corps  organifés 
font  compofés ,  moins  il  y  a  lieu  de 
craindre  une  génération  équivo- 
que dans  leur  produftion  ;  car  les 
agens  immédiats  qui  concourent  à 
les  former  5  les  combinaisons  de  ces 
agens ,  &  plufieurs  autres  circonf- 
tances,  doivent  être  plus  variés 
que  dans  les  corps  plus  fimples , 
&  en  même  tems  plus  éloignés  de 
cet  élément  univerfel,  dans  lequel 
ils  peuvent  tous  à  la  fin  fe  con- 
fondre. 

Maintenant ,  fuivant  les  princi- 
pes Que  j'ai  établis  ,  il  y  a  un  fi 
grand  nombre  de  caufes  phyfîques 
&  de  circonflances  inaltérables  qui 
concourent  à  la  formation  du  corps 
organifé  le  plus  complexe,  que 
quelques-unes  d'elles  doivent  ne- 
ceffairement  affeâer  le  plus  fim- 
ple.  La  moindre  de  ces  circonf- 
tances  eft  fuffifante  pour  produi- 
re des  différences  fpécifiaues  qui 
foient  particulières  au  plus  Am- 
ple ,  &  il  ne  faut  un  concours  gé- 
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néral  que  pour  la  formation    dtt. 
plus  complexe.  Par  conféqoent  on 
ne  peut  pas  raifonsablemeut  crain- 
dre que  ce  fyfléme  conduife  à  une 
génération  équivoque.  A£n  qu'au*- 
cune  de  ces  circonftances  ne  nous 
échappe  ^  confîdérons  la  matière 
avec  quelqu'attention ,  telle  quel- 
le fe  préfente  naturelleipent  à  nous 
dans  les  clafles  plus  élevées.  La  fé- 
ïnence  du  mâle  &  de  la  femelle  5 
doit  être  fpéciiîqucment  &  même 
numériquement  déterminée  dans 
chaque  individu,  en  conféquence 
de  ia  nature ,  de  fa  conftitution  , 
de  fa  nourriture  ,  du  climat,  Se 
d'autres  circonftances  évidentes, 
qui  donnent   des  différences  ou 
très-grandes  &  fpécifiques,ou  moins 
conUdérables  &  accidentelles.  J  ai 
fait  voir  par  robfervation ,  en  quoi 
on  peut  principalement  fuppofer 
que  conGlle  la  différence  entre  fé- 
mcnce  &  fémence  :  une  échelle; 
d'exaltation  graduée  avec  la  der- 
nière délicateffe  ,  beaucoup  plps 
cxaflement  qu'il  n'eft  polfiole  de 
le  concevoir,  donneroit  des  coin- 


binaifons  innombrables  dans  cha^^ 
que  proportion  réquife  d^expan- 
iion  &  de  réûftance ,  .&  par  confé- 

Suent  la  fémence  élémentaire ,  ou 
es  principes  vitaux  d^un  de^é 
poilîole     quelconque     d'aâivité. 
Mais  quoique  ces  degrés  poffibles 
foient  indéfinis   en   eux-mêmes  ^ 
cependant  comme  toute   combi^ 
naifon  féminale  doit  tirer  fa  conf- 
titution  panieuliere  &  fon  degré 
d'aâivité  du  corps  organifé  ,  où 
elle  a  d'abord  été  conçue    exal« 
tée  9  il  fuit  que  les  efpeces  de  fé  * 
mences  font  aufli  préciies  &  auffi  dé-> 
finies  que  les  corps  d'où  elles  procc- 
cjent,  &  dont  elles  étoient  des  par- 
ties conftituûves  vitales.  La  forma- 
tion d'unefémenccpréfuppofe  donc 
nécefTairement  ua  corps  organifé  , 
ou>  dans  ces  dernières  clafles,  quel- 
que matrice  déterminée ,  dans  une 
fiii^  rétrograde ,  qui  s'élève  juf- 
qu'à  l'origine  decemondevifible, 
&  à. cet  ordre  d'Etres  qui  eft  im- 
médiatement forti  des  mains  de 
Dieu«  Je  dis  jJmmidiateviertt ,  car 
ii£(p  fuite  infinidt  de  ces  £tres  ne 
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feçoît  qti^unnombrcc  infini  d'^îSfets 
fans  . première  càufe  ,  une  chaîne 
dont  ie  poids.nje  feroit  qu'augmen- 
ter avec  le  nombre  des  anneaux 
multipliés  à  rinônr  ,  fans  qu'il  y 
ait  une  force  capable  de  la  ioute« 
nir ,  ce  qui  n'eft  réellement  qu'au- 
ne abfurdité  infinie.   Telle  feroit 
la  fuppofitioii  d'un   hortime  qui 
appercevant  une  chaîne  immcnfe 
d  aveugles  qui  macchcroient  droit 
fans  fe  tromper  ,  &  ne  découvrant: 
pas  le  chef  éclairé  qui  les  con- 
duit ,  imagineroit  te  tuite  infinie  , 
comme  fi  la  vue  pouvoit  être  fup- 
plée  par.  un  aveuglement  multi- 
plié à  l'infini».  Mais  fi  telle  efl  la 
nature  de  toute  fémence ,  qu'elle 
préfuppofe  un  Vnivers  crée  dans 
un  ordre  parfait,  &  qu'elle  ne  puif- 
fe  être  formée  fui vant  Tordre  de 
la  nature  5  que  dans  quelque  corps 
organifé  fpécifique  j  alors  fi  on 
ne   confidére  aucune  autre  caufe- 
des  différences  spécifiques,  que  cel- 
le qui  vient  de  la  fémence  5  cel- 
le -  là  feule  eft  fuffiïante  dans  les 
principes  que  j'ai  établie  pour  pié^ 
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venir  une  génération  équivoque; 
fur  tout  dans  les  ciaffei  plus  éle- 
vées , .  où  il  y  a  encore  deux  fois 
plus  d  obflaçles  à  cette  efpece  de 
génération  ,  par  la  néceffité  du 
concours  ^  des  deux  fexes.  Ainfi 

*  Le  fœtus  eft  une  combinaifon  de  principes  op< 
pofé«9  qui  par  leuf  équilibre  donnent  un  fyftême 
d^aâion  &  de  réaôion  »  fimilaire  aux  corps  orgarJiés 
dont  il  procède.  Aucune  combinaifon  ne  peut  fub« 
iifter  ians  une  a^on  &  léaâion  mutuelles  ^  qui  foat 
TefiTet  d^une  opposition  de  priacipes  qui  va  juiqu^à  un 
.  certain  point.  Les  principes  donc  ne  doitent  être  ni 
uop  fimilairet ,  ni  trop  opposés  >  une  {rande  fimiU- 
tude  n^admettrok  pas  cette  action  mutuelle  ci^oùré- 
fulte  la  réprodu^on  ,  &uBe  oppolition  exceflîve  ne 
permcttroit  pas  le  jufte  équilibre  d*où  dépendent  «la 
Tie,  la  fanté,  raccroilTement  &  Pétat  de  iiabilicé.  La  fe- 
melle donc ,  parmi  les  animaux  d*un  of  dre  rupérieur  > 
a'*dl  pas  prolifique  par  fes^  propres  forces  >  quoiqu*eU 
le  ait  ùi  femence  particulière  aufli  bien  que  le  maie, 
parce  qu^il  y  aune  trop  grande  fimihtude  entre  cet- 
te femence  &  les  principes  vitaux»  dont  elle.eft 
une  émanation  ^  d^un  autre  côté  la  génération  mixte 
B^aura  pas  lieu -entre  toutes  fortes  d^efpece^^indifTé^ 
remment  (ans  reftri^dn,  parce  que  les  efpecesi  Au- 
delà  de  certaines  bornes  fort  étroites ,  s^écartent  trop 
de  Tanalogie  requife.  Autrement  pourquoi  la  généra- 
tibn  mixte  eft-cHe  fi  excelliTemem  ref^reinte  aux  ef- 
peces  qui  font  à'  peu^prés  du  mfme genre  >  Ou  pour- 
quoi d*un  Aurre  côté-  trouvons  nous  par  expérience 
que  pour  enipédle^qua  les  individus  ne  dégénèrent  , 
&  pour  avoir  une  race  vigouieufe  >  il  cft  néceiîaire 
pour  les  animaux  d*en  faire  accoupler  de  difSërentes 
£imilles  ,  &  de  changer  le  terrcin  pour  les  végétaux  ? 
<^ant  aux  polypes  &  aatresi  animaux  des  dernières 
cla^Sx  qui  végètent  les  uns  des  autres  »  il  y  a  robc 
lieu  de  croire  que  leur  génération  doit  être  àpropor-» 
lîAff  jBtJiisrfim^iej  &l  accoft^agnée  de  moins -de  cir- 


Il  on  peut  dire  avCc  vérité, com- 
me il  fuit  certainement  de  ces; 
obfervations ,,  qae^  la  nature  trou- 
ve partout ,  même  diins  les    plus 
petits  efpaces  ,  des  fémences ,  Sq 
des  matrices  ;  qu?eUe  eit  parconfé-f 
quent  prolifique  au-delà  de  Tima- 
gination,  dans  une  révolution  con- 
tinuelle de  principes  vitaux  ;  non 
parce  que  la  génération  eft  équi-» 
voqjie  ,  mais  parce  que  fa  variété  , 
quoiqucdéfinie  eft  exceilive ,  &  in- 
commcnfurablë  pour  nous,  comme 
les  étoiles  fixes  paroiflent  infinies , 
à  ces  peuples  qui  n'ont  point  d'i- 
dée diftinfte  d'un  nombre  au-def- 
fus  de  dix.  Mais^  fi  la  force  &.  L'ac- 
tivité de  toute  fémence  font  précî- 
fes  &  fpécifiques,  celles  de.  lanour- 
riture'^  b  font  auffi  ;  car  elle  eft 

^nftances  particulières  3  ^tant  lc$  moins  complexes 
parmi  lei  corps  organif<$s.  II  fufiit  t)u*ils  procèdent 
les  uns  des  autres  fans  mâle  ou  fans  femcUe  »  ou  &a» 
femence  particulière  >  comme  des  branches  q.ui  par- 
tent dutméme  tronc.»  dans  le  court  oxtdinoirede  U  vé* 

*  Toute  nourriture  d^g^r^e  c-ft  dans  un  plus  haut 
point  d*ex4lration  quVIle  n^toit  auparavant.    Set  ' 
principes  aâif»onc  acquis  une  certaine  liberté  qu% 
it*aruieat  pas  avant  la  digeftioD  i  elle  eft  dotfc  phis  diéi 


.  fottfours  proportionnée ,  non-feu- 
fement  à  Tétat  préfent  en  général 
du  jeune  corps  organifé  "^ ,  mais  àr 

polee  à'végetfcr»  â  pénétrer,  à  fe  transformer  «  &  à 
fc  vitaliftr.  Le  Leaeur  peut  Te  rappeller  ce  que  faX 
oblèrvf  fur  la  fubftaHce  blanche  latctufe  contenue 
dans  le  gi^inde  blé  >.  qtid<]J|ies  jours  après  qu^il  eue 
été  femé ,  &  précilément  avant  qu*il  commençât  à 
germer». je trouvûfen  état  d^ezaltation fi  remarqua- 
ble &  fi. analogue  à  celui  ci*une  femence,  qu^il  véi 
getoit  en  animalcules  microfcopiques  quelques  heu^ 
*  rc$  af  tcs4*iiftfufion  i  ce  que  ne.  feiois  pds  ce.  même 
grain  ilans  fon  état  folide  après  une  digc/iion  de  plu- 
iieurs  jours*. Maintenant  fila  nourriture  digérée  eft 
j^us  ou  moins  dans  ce  casb  il  eft.à«préAH&er  quei*ètat 
d'^exaltation  qy^elleacq^iiert  paria  diflolution  dans 
Tcftomac  des  animaux  >  9c  dans  les  racines  ûts  plantes» 
ti\  particulière  à4a  conftitucioR  de  ce  corps  organifé 
où  elleeft  diflbiue ,  &  dont  elle  doit  bientôt  devenir 
«ne  partie  vitale  rpéei£que. 

#  LadigeilTon-dansrcfibmâcde  lâmefe  n^eftqae 
b- première  préparation 'des^  matériaux  dcftinés  à 
la  nouriituredu  fœtus. -U-cft'àprérumer qu'avant  de 
pouvoir  fe  diAribuer  dans  le  jeune  corps  qui  s^orga. 
nifc  \  elk  reçoie  eneore  un  plus-  haut  degré  d'exalra« 
tion  ,  &  approche  beaucoup  plus  de  la  nature  de  la 
fenience  »  par  une  difiblucion  de  parties  plt»  iaume; 
&  par- la  ^ptus  grande  Uberté.que  reçoivent«fes  prmcU 
pes  aéHfs.  Nt>us  ne  connoiiTons  pas 'les  bornes  de 
cette  échelle  pofiîble  d!exaltatio:3.  Lorfque  la  nour» 
liture  efi  Tui^le  point  d^étre  diiiribuée  «  i*adioii  mu- 
tuelle quif  S'hèle rce  entr^elie  &  les <  différentes  par* 
L  ties  qu^dle  doit  pénétrer  Pûcalte-  encore  plus  »  èc 

r  luii  donne  im^  nouveau-  dégié  de  fubtiltté  &  d^^âi* 

vit*^.  Elle- s^imbibe^ alors  &  fe  nkèle  parfaitement  » 
comme  de  Teau  avec  de  iVau  ,  pa«  la  puifiànce  qu^elle 
reçoit tle  pénétrer  j  non-  pas  auifi  loin<{ue  la  matière 
priaiitive  ou  les  principes^ies  patties  croiCantes  »  leC- 
^ucl»footi«ientiquoi-&.conimuiis  à  cçucc  fi|bftaftc« 


&  conflîtutiôn  &  à  raftivitc  par- 
ticulières de  chaque  partie.  C'^efB 
une  autre  efpece  {econdaire  de 
femence ,  une  autre  fouree  de  dif- 
férences foécifiques  auflî  fertile  en 
variétés-  clans:  des  efpeces  diftinc- 
tes  5  qu'elle  eft  exaâement  iimi« 
tée  &  détermioée  dans  chaque  in- 
dividu y  par  la  nature  de  ca  corps 
organifé  dont  elle  efl  une  émana- 
tion. 

Je  fuppofe  maintenant  la  femen-^ 
ce  dans  i!on  dernier  état  de  perfec- 
tion »  exaltée  Dfécifément  autant 
qu'il  eft  nécefiaire  pour  la  rendre 
prolifique ,  &  je  dis  que  dans  toute 
lémence  animale  ainiî  préparée  >. 
nous  devons  foigneufement  diftin— 
uer  la  partie,  végétative  qui  a  le  plus^ 


éceiidtic ,  mais  aufli  loin  que  les  parties  intégrantes' 
<iui  confiituent  la  fubfiance  particulière  de  telle  ou 
telle  partie.  Lanourriture  eft  donc  alors  entièrement' 
différente  de  ce  quT^Ue  étoit  àXon  entr^  dans  Tetto* 
■ne  delà  mère  «  parce- qu  en  pai&uK •  ûtocel&feineoti 
par  pluiieurs  dégcés  de  diflbltttiofL«&  d^aUgmenta» 
tiOB  dfl!  liberté  accoidée  à  ies  principef  >  elle  a  enfin 
acquii  une  (obtilité  &  une  aainté  ptopre  à  chaque- 
partie  ^  &  en  conséquence  elle  fe  diftribue  parfaite* 
ment  «  &  paoduit  un  jufte  accroiflcment.  Car  tel» 
Ir  eiila  nature d*un  co«ps  organifé  que  les  vaiiTeaux 
£t  fubdiffifentLcmcinuellcinenc  dans  leur  progrés ,  de 
mâum  %»e  Uoouniisxeis  fuhtiliie  de  plui^cn  plui*- 


de  coBfîilence  du  véhicule  aqueux  t: 
différons  degrés  de  chaleur  produi- 
fent  en  elle  par  conféquent  des 
effets  diflérecrcs*.  Tandis  que  cette 
combinaifbn  hétérogène  eft  ren- 
fermée dans  les  vaiiTeaux  fémi-* 
Baux  5  les  folides'  &  les  ftuide§  tcC^ 
tent  mêlés  enfemble  ^  &  le  dfgté 
d'êxpanfîoQ  qu'ils  reçoivent  par 
les  vibraûens  de  la  cluleuxconti- 
nueSC  modérée  de  l'animal  r^^^rtàii 
maintenir  *  cet  état  d'équilibre; 
mais  fi;  elle  eft  tirée  hors  de  ce&^ 
V3iflreau^&  mi{e  en ^  liberté  ^ufoit 

3ù^on  .rexpofe-  à  une  plus  gcan*< 
e  chaleur  fur  le  feu ,  out  qufon 
la  lafi&  refroidir  dan^  l'air  ,  l'hé- 
térogénéité defes  principes  fe  ma-- 
mfeue  bien-tôt;  car  dans  leprcmiet 
cas  le  véhicule  aaucux  s'évapore,, 
tandis  que  lt&  foiides  fe  xonden- 
fent  &  fe 'fixent,  &  dàni^rautrecas 
ks  folides  &  les  fluides  s'afiiraiile- 
lOnt  féparément,  ceux-ci  forme* 
lont  un  milieu  aqueu^ ,  &  ceux-là; 
des  filamens  qui  commenceront  à; 
végéter*  '  • 
i..XXXI.  Cette  dccompofitiou? 


éc  lafémence  animale  ,  cettfraflP* 
milation  de  parties  ^&  cette  v^c- 
tadoQ  des  folides  font  ordinaire- 
ment rapides  ,*  ce  n'en  fouvent 
t^ouvrage  que  de  quelques  inflaos. 
J'ai  obfervé  y  je  cîois  ,  ci-deflus. 

2ue  ©eseflfets'  (ont  toujours  en  rai- 
>n  du  point  d'exaltation,  ou  du  de- 
gré de:iH)erté  qu'ont  acquis  les  prin- 
cipes de  ces  végétations  ,.&  de  la> 
chaleur  de  i'atmofpliere  J^on-feule- 
ment  les  différentes  cfpcfces  dcma-* 
tiéres  animales ouvégétales^, lorf- 
qu'on  les  met  infufer  dans  Feau  > 
différent  les  unes  des  autres  ,  & 
leurs  principes ,  fiiivant  leur  diflSf- 
rente  nature  ,  font  plus  ou  moîtis 
refïerrés  ;  mais  la  même  diflKrence 
s'obferve  auffi  entre  fémence  &  fe- 
mencc  ,-&  dansla  fémence  du  mê-^ 
me  animal  en  différentes  =  faifons*. 
•  Leeuwenhoekafaitauffî  cette  der- 
nière remarque  >  comme  ilfcraàifc: 
de  s'eaapperccvoîr  fi  on  prend  la. 
peine  de  contrer  fes;obfervations' 
avec  les  miennes.  Si  donc  dans, 
une  échelle  d'éxalt|tion  poffible. 


(H7) 
différentes^  Aibflafices^fmvant  Itut 
cofiffîtution  préfente ,  font  à  divcr- 
fes^  difiances  de  la  vitalité  ^  il  fuit 
^ue  la  promtitude  de  ees  végéta- 
tioûS  eft  comme  l'adiion  des  prin- 
cipes* vitaux ,  &  cette  aftion  eft  en 
raifon  compofée  de  leur  nombre , 
de  leur  force  &  de  leur  libené,inul- 
tî  plies  nar  les  vibrations  continuel- 
les de  la  chaleur^  externe.  C^eft  là 
une  vafte  fource  de  différences  fpé- 
cifîques  entre  fubftance  &fubftan- 
ce  ,fémenceL&  fémence ,  qnicfont  à 
la  vérité  isidéfînies-  pour  nous  r 
mais  fixées  d'une  manière  conftan- 
te  dans  cette  échelle^  que  Dieu 
lui-même  à  formée  &  eue  nous 
appelions  Nature.  Il  fuit  ae  là  qu'il 
y  a  quelque&^combinaifon^  r  qui  fe 
décompofent  &  fe  vitslijèm  avec* 
une.  rapidité  furprenante. 
GcttedifFérencc  d'exaltation  dans . 
l'es  fubfiancesféminales ,  eft  ce  que 
j?ai  remîurqué  ci -devant  comme 
un  principe  de  ff  éducation  dans  la 
gjéneration  '  des  corps  org^nifés ,  Se 
comme  fuivant  immédiatement  de, 
mesobrervations.  Comme  ma  fa- 
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çon  de  raifonner  fur  ces  matières 
peut  paroitre  à  quelques  per(bn-> 
nés  ,  oppofée  à  leurs  notions  mé- 
taphyfiques  de  vitslitéj  J^anïnMtion  ^ 
de  mattire  &  dfe/prit,  ilferoîtà  crain- 
dre qu'elles  ne  vinffent  à  slmagi- 
giner  que  f  ai  confondu  ces  diiSe- 
rentes  idées,  &  leurs  objets  ref- 
peftifs  ;  c'eft  pourquoi  avant  que 
d'appliquer  ce  principe  général  à^ 
des  exemples  particuliers ,  je  m'ar* 
rêterai  à  ces  principes  métapkyfîs- 
ques  que  j'crpere  établir  fur  de  fo*- 
lides  londemens.  Pour  le  préfent  y 
)e  n'ai  qu'une  chofe  à  faire  remar- 
quer au  Lefteur  &  une  grâce  à 
Mii  demander,  qu'en  confioeratioa 
de  l'obfcurité  répandue  fur  le  fujet 
que  j'ai  peut-être  trop  téméraire- 
ment entrepris  d'examiner ,  il  ne 
pourra  guères  me  réfiifer.  Ceque  je 
lui  recommande  eft  que  s'il  trouve,,, 
comme  cela  arrivera  certainement, 
que  je  diffère  dans   mes   notions 
métaphyfiques  de  fa  manière  de 
concevoir  les  premiers  principes,oa 
les  élemens  fecondaires  des  com- 
binaifons  phyfiques ,  il  examine  fé- 


fîeufement  ^il  peut  expliquer  tou- 
tes les  obfervations contenues  dans 
cet  Effai ,  qui ,  fuivant  fes  propres 
principes  font  autant  de  faits  phyfi- 
qiies ,  particulièrement  Téxaltatioa 
a  une  lubflance  morte  en  une  com- 
birtaifon  vitale  ,  par  un  dévelope- 
ment  ou  une  végétation  graduelle  ; 
la  divifibilitc  immédiate  de  cette, 
fubttance  vitale ,  en  deux  combi- 
fons  vitales  ,  diftinftes  ,  indépen- 
dantes Func  de  l'autre  ;  raflbupiffe- 
fnent  de  ctitc  vitalité  ^  durant  des 
années  antieres  dans  une  fub fian- 
ce parfaitement  fêche ,  &  fa  revi- 
^Mcatian  préfque  fubite  par  le  fe* 
cours  de  la  chaleur  &  de  f  eau  :  en 
un  mot',  qu'il  voye  fi  tous  ces  faits 
peuvent'  dépendre  d'autres  princi- 
pes que  de  ceux  que  j^établirai.  L^ 
grâce  que  j'ai  à  lui  demander ,  eflr 
de  fufpendre  fon  jugement  fur  ces 
réflexions  jufqu'^à  ce  qu'il  les  ait 
lues  entièrement  ;  peut-être  même- 
feroit-il  befoin  d'une  féconde  lec- 
ture, fi  l'ouvrage  eften  lui-même 
de  quelque  valeur  ,. à  caufe  de  la^ 
multiplicité  des  idées  que  j^  été 
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obligé  de  jcttcr  fur  le  pajpicr ,  cii  fi 
j)êu  de  tems  ,  &  de  renfermer  en, 
quelques  pages  y  ce  qui  ne  peut 
manquer  de  contribuer  aie  rendre 
obfcun   CependiûC ,  qjuoiqu'il  en 
foît  à  d'autres  égards  ,  que  le  lec-' 
teur  au  moins   ne  le  cléfaprouvc 
pas ,  en  fe  TailTant  aller  à  quelques 
préjuges^  dénués  de  fondement,  qui 
pourroient  le  porter  à  s'imaginer 
ue  Tauteur  n'a  fait  que  rappeller 
es  notions ,  qui  paroiflent  avoir 
été  fuffifamment  examinées  &juf- 
fement  rejéttées  ,  depuis    long- 
tems.  Ceux  qui  n'ont  pars  unecon- 
noiiTance  exaâe  &  diflinâe  de  ^ 

Sue  Platon  ,  Cudworth  ,  Grew , 
ïallebranche  ^  Leibnitz»  BerKe- 
leî  &  Pope  ^  ont  écrit  ^  particu- 

4»  On  a  tant  parlé  pour  &  contre  rouna||e  de  M. 
Fope  fans  Pavoir  beaucoup  approfondi ,  que  jo  ne  puis^ 
mVmp^cher  de  faire  à  ce  fujer  la  Tcnurrque  fitivante.' 
QiKlqves  Fhilofophes   modernes  -infi^rcat  de  cette 
échelle  ruppofée-d^Etrcs  »  que  la  nature  de  ciMque  par- 
tie eft  fixéevar  le  rapport  qa*elte  a  avec  le  i«ut ,  Ac, 
que  fa perfeâion.cff  immuable,  puiiqu^dlefie  peut 
augmenter  ni  diminuer  fanslaiflèr  un  vnide  dansia 
Kature  i  par  conféquent;  difent-iis^ruirant  ce  princtpe- 
l'icatdela  nature-humaine  eft<tel  qu^il  atoujours'éte». 
êc  qu'il  devoit  êtce  ,  il  n'êft  fafceptible ,  ni  d^abailTc- 
mtçm  ,  ni  de  corruption ,  &  n^a  aucun  befuin  de  ré* 
den^gteur  po»r  U  racheter  t£albice 9 i^yc  U  Ricligipa' 
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lîeremciït  fur  cette  partie  de  la  phi- 
lofophie,où  les  puiffances  pnyfi- 
ques  les  plus  élevées  commencent    * 

Chrétienne  retrouve  defiituéc(lefofidesiefit.$e1on  cet- 
te manière  de  xaifooner»  quepluiieurfl  perfonneson^ 
•ref  aidée  comme  i'ufie»le  prindpe  que  M.  Kope  établit 

Va  fait  accufer  de  Véï£aici  mais  laeonféquenceeft- 

ielie  aufli  certaine  que  les  Déifies  le  prétendent  j  &  que       / 

'quelques  <liitfiitBi  femblent  le  croire  t  Le  rapport  ^^^his*ii/ 
que  Phomme  a  dans  cette  échelle  fuppolée  d*£tresi 
ne  confifte  pas  dans  le  triomphe  de  la  xairoa  fut  les 
pafiions»  on  des  paflionsfurla  raifon,  qui  conftitue 
'un  état  moral  heureux  ou  mi^eureux ,  ni  dans  une 
joaillànce  non  interrempne  de  fiuité  &  de  vigueur  j 
mtnsfsns  in  ftptrt  fsntpdii  Horace»  ou  dans  Ton 
oppofé  i  ce  qui  fait  Tctat  phyfique  heureux  ou  mal* 

,  heureux  dans  cette  planète  «  ni  dans  la  vie  ou  dans  la 
mort»  ou  dans  qutlqu^autre  bonheur  ou  malheur 
temporel  fuppofé.  Car  û  un  homme  par  la  venu 
qtt^il  reçoit  dVn  haut  triomphe  de  Tes  payions  «  ou  ff 
anéontraire  ilfe  taiflè  dominer  par  elles  j  &  leur  fait 
un  iàcrifice  de  £1  raifon ,  comme  il  arrive  au  plus  grand 
nombre ,  (bit  qu'il  jouiflè  d^unc  parfaite  iànté ,  ou 
qu^il  foit  accablé  par  la  maladie  «  &  qu^i  ait  dix , 
vingt ,  trente ,  ou  cent  ans  ,  il  conferve  toujours  le 
mime  rapport  dans  Pédielle  des  Etres  «  depuis  Pinf* 
tant  de  la  naiflancs  >  jurqu*à  celui  de  là  mort*  Qpe 
l*homme  foit  dans  un  itat  d*innocence  ou  de  corrup- 
tion >  il  eft  toujours  homme  «  ft  ce  qui  afieâe  ou  al* 

'  tére  fun  rapport  doit  altérer  ou  aCtoer  foa  eflence. 

'  Vn  individu  d'une  tfpece  de  plante  quelconque  ne 
s^ccârte  pas  de  cette  efpece  ,  parce  que  tranfplaa- 
^é  dans  un  .climat  impropre  où  il   rencontre  un 

.  tnauvais  teriein  ,  Bc  où  les  infères  le  rongent  >  il  ne 
digère  pas  les  fucs  qu'il  reçoit ,  ou  ne  parvient  pas  à 
It)  perfection  ^  beaucoup  moins  altère- iTil  ion  rappott 
dans  le  régne  végétal.  &e&  une  plante  chetive  &  dé- 
générée ,  mais  c*eil  toujouts  la  même  plante  fpécifl- 
que  auin  bien  que  la  mieux  nourrie  dé  fon  dpecf* 
f^^eô-ce  doQC  que  rhooime  conâdéré  fous  le  rap<^ 
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à  s'allier  avec  les  dernières  caufes 
métaphyfiques ,  diront  indiiFérem- 

• 

port  quHI  a  avec  tous  les  autres  Etrcs.^  €*eft  une 
combinaifon  de  différentes  puiflances  raiionellcs^  fen- 
lîtives  Se  Tégctales ,  un  certain  ryftèruc  d'efprit  & 
&  de  matière  combiné  Ci  diverfcmcnt ,  qu'il  n^  a  pat 
deux  hommes  paif^icement  fcmbUbleii  cependant 
ces  diflfcrences  n^aficdknt  pas  Peflence  humaine  «  qui 
dans  tous  les  individus  eft  toujours  la  même.  11  peut 
fe  faire  une  'altération  foti  fen£blcdans  iacoimiKi- 
tion  de  l''homme  en  générai  >  mais  quelque  terrible 
qu*<:llé  foit  rerpcâivem^nt  à  lui ,  elle  s^évanouit  dans 
le  rapport  qu^il  a  au  ryftcmc  de  TUniTcrs  Cette  alté- 
ration cft  peut  «être  auHi  peu  confiJérable  que  celle 
qui  <Kk  caufée  par  une  pierre  qui  (e  détache  d^une 
montagne  ,  par  le  rcnverleuicnt  d'un  rocher  fur  le 

§lobVe  terréitTe  «  ou  par  le  dérangement  des  fateilite^ 
e  Jupiter  en  confequence  de  Papproximatioh  de  S«* 
tu  rue  ,  dans  les  dilTérens  rapports  de  grandeur  q«ruae 
^  montagne  des  Alpes  a  avec  la  tetie  ,  dans  ceux  de 

j^gure.que  la  terre  a  a^tc  lés  autres  planètes  »  ou  dans 
ceux  d'attra6lion  mutuelle  que  les  Sacellites  de  Jupi- 
ter ont ,  dans  leurs  révolutions ,  au  fyilCme  toul  dont 
ils  font  partie.  La  négative  ds  tout  article   de  foi 
e  II  certainement  faufl'e-s  mais  avant  que  de  juger  4e 
quelque  principe  philo fophique  «  &  de  le  condamne^  « 
on  doit ,  ce  me  feihble,  s^a/Turer  que  le  principe  avancé 
eft  dans  ce  cas.  Je  (oubaiterois  pou  r  Phonneur  &  pouc 
le  foutien  du  Chriftianifme  ,  que  Tes  Défenlêufs  fulTcDC 
auffi  grands  Philofopbes  que  quelques-uns  d'eux  font 
'liabiles  Théologiens,  nous  ne  ferions  pas  fi  fujets  à 
prendre  le  vrai  pour  le  faux  Si  uruv^ti^t  Philojofh'f  > 
fiiivéni  Ut  ilémcns  du  mande  pour  la  vraie >  car  il 
dt  peut-iti-e  difficile  d e  dérerminer  (j  la  Religion  a  plus 
fouffcrt  par  rigûorance  du  Phiiofophclnfidel,  que  pîii 
les  idées  ridicules  du  Théologien  non  Philofbphe.  H 
[peut  s'élever  en  tout  lems  un5^f»«/4,un  Cofmss  E^" 
'  tieninous  avons  même  eu  de  nos  jours  quelques  exem- 
ples de  cette  Horte.  Et  qui  font  ceux  qui  mettent  ainfi 
aux  prifes  la  vraie  PhiUibphie  avec  la  Religion  »fino« 
Ici  ignoras^ paffionnés  «  foie  Chrétiens  ou  Infidèles  \ 


ment ,  félon  que  les  penfées  de 
uelques-uns  de  ces  fçavans  fe- 
ront alors  préfentes  à  leur  efprit , 
que  je  n'^ai  Êdt  que  renouveller  les 
idées  de  tel  ou  de  tel  Philophe , 
qui  n'ont  jamais  été  univerlelle- 
ment  reçues ,  Se  qui  font  mainte- 
nant prefqu'oubliées.  Mais  que  le 
fyftême  foit  bon  ou  mauvais ,  pour- 
vu que  tout  y  foit  bien  lié ,  il  ne 
peut  être  le  fyftême  de  quelqu'un 
de  ces  Philofophes  indifférem- 
ment, parce  qu'il  n  y  a  pas  deux 
de  ces  Auteurs  qui  s'accordent  par- 
faitement ,  &  la  plupart  d'entre 
eux  établiffent  des  principes  di- 
reftement  contradiâiores  à  tout  le 
refte.  Il  eft  vrai  que  mon  fyftême 
paroît  avoir  &  a  en  efièt  quelque 
chofe  de  ceux  de  tous  ces  Phno- 
phes ,  mais  cependant  il  en  eft  fort 
différent.  Je  l'ai  formé  d'après  Fob- 
fervation  direftement,  fans  aucune 
vue  particulière ,  &  j'ai  été  con- 
duit à  quelques  vérités  générales 
que  tous  ces  Auteurs  avoient  ap- 
peçues.  Voilà  d^où  vient  cette  lé- 
gère reffemb  lance  dans  les  idées  j 
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qu'il   paroît  y  avoir  entr'eux   âc 
inoi,&  qui  n'^eft  pas  plus  grande  que 
celle  qu'ils  ont  les  uns  avec  les  au<- 
tres.  D'ailleurs,  fi  on  tire  de -la 
quelque  conféqucnce^  je  crois  que 
ce  fera  en    faveur  des  principes 
que  j'ai  établis  ^  puifque  j'efpere 
qu'on  les  trouvera  liés  avecies  ob- 
fcrvations  ohyfîques  <jue  j'ai  rap- 
portées. Quelqu'inféneur  oue   je 
fois  à  ces  Philofophes  à  d  autres 
égards  ,  c^eft  un  avantage  qiTîis 
navoientpas,  &  qui  a  fervi  a  tne 
diriger  fans  avoir  aucune  intention 
de  penfer  <:omine  eux.  Peut-être 
que  par  rapport  à  cet  avantage  , 
mon  fyflême  ne  paroîtra  pas  fi  ima- 
ginaire que  ceux  qu'ils  ont  propo- 
fés ,  &  que  les  obfervations  pny- 
ques  lui  donneront  une  certaine 
iolidité  que  n'avoient  pas  ces  fyfte- 
mes  où  Pimagination  feule  avôit 
part.  Quelques-uns  de  ces  Philofo- 

Î)hes  en  pouffant  TabAradion  trop 
oin  ,  ont  fart  des  raifonnemehs 
■  dont  il  réfulteroit   qifil   n'exifte 
point  d'objet  extérieur ,  &  d'autres 
put  nié  pofîtiyement  cette  exiflen- 
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ce  ;  pour  moi  j'efperc  aue  je  pt- 
reîcrai  à  tout  ledeur  prudent»  avoir 
tenu  un  jufte  milieu  entr'eux  &  nos 
Hiatérialifles  j  modernes ,  Se  avoir  > 
<Ui  moins  y  indiqué  un  moyen  d'é- 
tablir fur  de  plus  folides  fondemens 
i'exiftence  des  objets  extérieurs^ 
quoique    je  n*aie  pu  traiter  que 
fort  légèrement  cet  important  fu- 
jet  dans  un  Eflai  fi  court.  Car  quoi- 
que  la  connoiflance  des  objets  ex- 
térieurs foit  entièrement  au  de- 
dans de  nous  >  qu'elle  ne  foit  que 
relative  ,  &  un  fîmple  effet ,  elle 
eft  cependant  l'effet  inaltérable  d'u- 
ne certaine  caufe  extérieure  ,  6c 
en  attelle  la  prefence  indubitable- 
ment. C'eft  un  rapport  qui  ne  dé- 
pend pas  de  nous ,  la  mefure  eft 
au  dedans  de  nous  Ôc  invariable  » 
Se  on  trouve  qu^il  eft  exadtemenft 
commenfurable  avec  l'aâion  exté- 
rieure qui  le  produit ,  &  avec  cet- 
te puiiiance  qu'a  un  objet  exté- 
rieur d'exciter  quelque  idée  parti- 
culière dans  un  agent  individuel. 
Ainfi  y  l'idée  excitée  eft  un  certain 
p&t  d'une  certaine  cau&^^e  Fa^ 
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me  peut ,  par  une  force  innée,  ab- 
folument  indépendante   de    tout 
objet  extérieur,  modeler  en  liber- 
té ,  en  divifant  par  abftraâion  ,  ou 
en  ajoutant  d'autres  idées  :  &  de 
cette  manière   nos  idées  ,  quoi- 
qu'elles ne  forent  quç  repr^entati- 
ves  5  &  qu'elles  ne  foient  pas  pro- 
prement des  images  rcflfemblantes 
des  objets  extérieurs ,  fervent  ce- 
pendant à  nous  convaincre  de  leur 
préfence  &  de  Içur  influence ,  Se 
en  même  tems  eUes  (^montrent 
fexiftence  indépendante  dVneame 
fpirituelie  ,  d'^un  principe   libre  , 
bien  fupérieur  à  la  claife  de  tous- 
ces  Etres,  Les  réflexions  fuîvantes 
peuvent  fervir  pour  Iç  prefent  à 
donner  une  notion  de  mes  idées  fur 
cette  matière  :  j'en  ferai  voir  la  liai- 
fon  avec  les  obfervations  phyfi^ues, 
fans  chercher  à  les  proi^ver  par  des 
argumcns  métaphyuques ,  quoique 
je  les  croie  fufçeptibles  de  ce  gen- 
re dpdémonftration.G'eftuflpoint 
que  je  me  pfopofe  d'examiner  plus 
laUjiong  dans  la  fuite  ,  afin  ^epla- 
cejc  des  objets  aufÇ  diiÉerens  que  le  . 
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font  des  obfervations  f^yfiqucs  Sç 
niétaphyfiques,  à  utie  diftance  coa^ 
venable  les  uns  des  autres. 

Si  toute  combinaifon  phyfîque 
peut  fe  réduire  en  dernière  raifou  ^ 
a  un  certain  nombre  d'agens  (im- 
pies 5  doAt  la  différente  caufalité 
produit  ces  diffêrens  eifets  que  nous 

appelions  ^  rifft^mce ,  mowvemem^  /^;r- 
fatim  ou  pfnjie  ^  fuivant  leurs  diffé- 
rentes combinaifons  ;  fî  la  nature 
&  les  forces  de  ces  agens  fimples 
font  eflentiellement  oppofées  Tu- 
ne  à  Tautré ,  quoique  par-là  même 
elles  concourent  a  s'unir  intime^ 
mtnty  Se  qu'eUes  deviennent  cau- 
fes  produArices  de  l'adion  &  ré- 
action  mutuelles ,  d'ouréfulte  né- 
ceffairem^nt  Tumon  ,  la  coeiîi-* 
cience  * ,  la  variété  des  combinai*- 
fons ,  ainfi  qu'une  alternation  per« 
petue&e  de  caufalité  inilée ,  qui 
ferott  comme  affoupie  &  tombe- 
roit  en  quelque  forte  dans  Tiner* 
tie  fans  cette  oppofîtion  naturel- 
le^ les  qualités  que  nous  appelions 
f  rem  tires ,  ne   font-  précifemeut  ^ 

*  £tt  AnpdM  ».  C^atÇé 
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comme  les  fecondaires  ,  que  cfe 
purs  effets  relatifs  y  dont  le  mode* 
le  d^évaluation  ne  fe  trouve  que 
dans  les  fenfations  ;  fi  le  terme  de 
toute  aâion  extérieure  ell  une 
idée  9  qui  peut  bien  être  un  effile 
mefurable  ,  Se   repréfenter  quel- 

S[u'^agenit  fans  cependant  nous  le 
aire  connoître  abfolumcnt  tel  qu'il 
eft  en  lui  même  j  fi  Tidée  de  re- 
tendue n'eft  que  Teffet  des  aâions 
fimultanées  j  fi  la  matière ,  telle  ^ue 

mnifimmes  portés  à  la  concevoir  ,  n'eft 
qu'un  pur  phénomène  9  un  réfial- 
tat  complexe  &  un  concours  de 
plufieurs  effets  diffèrens  ;  fi  ^  en  un 
mot  9  nous  fommes  comme  àti 
hommes  placés  dans  Pantre  de  Pla- 
ton y  le  dos  tourné  à  la  lumière  j 
&  dont jpar  cônfcquent ,  toutes  les 
connoiifances  que  nous  vantons  fi 
fort ,  fe  bornent  uniquement  à  me- 
furer  des  ombres  ;  alors ,  conce- 
voir une  certaine  fubftance  incon- 
nue que  nous  appelions  niatiére, 
comme  une  entité  d'un  nombre 
infini  de  parties  homogènes ,  eflen- 
ticllement  étehdue  9  i^rée  >  inac-^ 
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tivc  &  toujours  divifible ,  c'efl  non- 
feulement  réalifcr  un  phàntôme 
&  '  transformer  en  Etre  ,  ce  qui 
n^'eft  qu'un  point  de  vue  particu- 
lier à  r état  5  dans  lequel  il  a  plu 
à  la  divine  Providence  de  nous 
placer ,  mais  c^eft  faire  naître  une 
îpurce  de  difficultés  infurmonta- 
blés,  parce  qu'aulieu  d'étendre  la  fa- 
culté que  nous  avons  d'appercevoir 
&de  dilïinguerune  multitude  d'ob- 
jets fort  diœrens ,  nous  là  rcflerrons 
tellement  que  tous  ces  Etres  vien- 
nent fe  concentrer  en  un  point  té- 
nébreux. Mais  fi  au  contraire,  la 
foontaneité,  la  fenfation,  la  pen- 
lec  ne  font  de  Faveu  même  de  tous 
les  Philofophes  raifonnables  qu'un 
réfukat  d'ââions  fimpfes  ,  pour- 
quoi la  réûftance  &  Taftivite  mo- 
trice ne  le  feroient- elles  pas  auf* 
fi  ?  Pourquoi  un  agent  fimple  fe- 
roit-il  dans  ces  cas  un  être  poflî- 
bfe  Se  non  pas  dans  les  autres  ? 
Ou  pourquoi  PéchcUc  de  ces  êtres 
lie  feroit  -  elle  pas  complette  & 
étendue  à  toute  efpece  cradions  , 
aux  inférieurs ,  auflî-bien  qu'aux 

'    Mil; 


fupérieures  ?  Alors ,  comme  Péten- 
due ,  la  divifibilité ,  &  toute  autre 
qualité  première  ne  feront  que  des 
effets  d'une  coëfficience  combi- 
née ,  il  ne  nous  rcftera  plus  aucu- 
ne difficulté  à  concevoir  qu'un 
nombre  d'agens  Iîinples>  inéten- 
dus &  indivifibles  puiffent  con- 
courir à  nous  donner  l'idée  d'une 
combinaifon  étendue  ,  divifible  & 
fubftantielle.  Ce  font  des  aflertions: 
que  nous  prétendons  pouvoir  dé- 
montrer ,■  &  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  faire  un  examen  plus 
exaâ  dans  la  fuite*. 

Qu'il  nous  foit  permis  maintenant 
ile  recapituler  les  obfervations  pré- 
iiédentes,  &  d'examiner  \zs  confé* 
quences  phyfîques  les  plus  immédia- 
tes &  les  plus  importantes  qui  en  ré- 
fultent;  car  non-feulement  elles  fe- 
ront curieufes  &  inflruftives  en  el- 
les-mêmes ,  mais  elles  convain- 
cront peut-être  le  leÀeur  de  la  nc- 
ceflîté  d'admettre  tous  les  princî* 
pes  métaphyfiques,  que  je  me  pro- 
pofe  d'établir  dans  la  fuite  comme 
inconteftables^ 


§.  XXXIL  Les  fubfkflces  ani-  Ri^capîtuiji 
TOales  &  végéules  font  originaire-  "^^^^^J^^^X 
-ment  les  nïêmes,  Eliôç ,  fe  couver-  lioM. 
tiffcnt  Tune  en  l'autre  réciproque- 
méat:  pzv  un  cfaingemtnt  fore  ai- 
ié  ,  qui  n'eft  peut-être  gâètes  plus 
<[u'une  combinaifôndiiKreïite,  Gc 
changement  eft  produit  par  dès 
forces  purement  naturelles ,  &  dafis 
leur  décomposition  des  fubftances 
font  réduftibles  aux  mêmes  princi- 
pes, L  a  première  partie  de  cette  ob- 
îervation ,  eft  un  Fait  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute.  On  fçait  que 
par  une  digéftion  naturelle  elles  de- 
viennent propres  à  fe  fervir  de  nour- 
riture>&à  fe  transformer  de  Tune  à 
l'autre,  parconféqucnt>  elles  ne  peu- 
vent être  d'une  nature  fort  différéii- 
te.  La  féconde  partie  de  cette  obfer- 
vation  n'eft  pas  moins  certaine  nî 
moins  claire;  car  par  la  ptitrcfaâion 
tous  les  végétaux  quels  Qu'ils  foient, 
même  les  plus  froids  y  les  plus  fuc- 
cuiens  ou  les  plantes  aqtieufes  i  tel- 
les que  le  pourpier ,  rozeille ,  &c. 
aufli-bien  que  les  plus  chaudes  6c 
hs  plus  acnmonicufes ,  comme  les 
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tîthymales  ,  &c.    acxjuîcfcnt    ua 

fout  &  une  odeur  putrides  Se  cad- 
avéreux y  fe  changeant  entière- 
ment en  une^mafle  molle  Se  fimi- 
laire  ,  qui  par  Todeur  reHemble 
beaucoup  aux  excrémens humains, 
&  par  le  goût  à  de  la  chair  pour- 
rie. Si  on  met  cette  matière  létide 
Jans  une  rétorte  de  verre ,  5c  qu'on 
diflîle  avec  les  degrés  de  chaleur 
convenables ,  il  fortira  d'abord  une 
eau  imprégnée  d*uncfprit  urineux 
parfaitement    femblable   à    celle 
qu'on  tire  des  fubftances  anima> 
Ics ,  &  qui  par  une  nouvelle  diftiU 
lation  dans  une  cucurbite  donnera 
de  l'eau  élimentaire,&  une  grands 
quantité  de  fel  alkali ,  pur,^  fec^ 
blanc  Se  volatH  ,  abfolument  le 
même  que  celui  qu'on  retire  des 
animaux  :  Secondement ,  un  felal- 
Kali ,  volatil  ,  huileux  qui  prend 
des  figures  régulières  ;  troiuéme- 
ment^  une, huile  très-volatile,  & 
une  autre  fétide  &  épaiHe^  toutes 
deux  entièrement  femblables  à  cel- 
les que  fourniflent  les  fubflances 
animales  ;  Sç  enfin ,  le  réfidu  cal- 


ciité  à  feu  ouvert  ne  dottftC  pas 
|a  moindre  particule  de  fel  fixe  9 
précifément  comme  fi  le  mixte 
eut  été  du  règne  animal  &  noa 
du  Tcgétal.  * 

,  D'un  autre  côte  ,  fi  on  laîfle 
macérer  dans  l'eau  cette  maffe  mol- 
le de  fimilaire ,  formée  par  la  pu- 
tréfadion  (  que  j'appelle  ,  dans  le 
précédent  mémoire  ,  une  fubftan- 
ce  gélatineufe  végétante ,  )  &  qu'on 
examine  fes  produdions  avec  un 
microfcope  ,  on  trouvera  qu'elle 
végète  en  animaux.»  comme  je  Taî 
obîervé  ci-deflus^  &  qu'à  cet  égard 
H  n^Y  a  aucune  dijflfërence  entre  les 
macérations  animales  Se  végéta-- 
les ,  fi  nous  en  exceptons  ce  qui 
peut  réfulter  d'une  combinailon 
différente  de  principes  originaire- 
ment les  mêmes.  En  général ,  tou- 
tes les  fois  que  les  autres  circonf- 
unces  de  mafle  y  de  quantité  ,  de 

t(  On  obfcnre  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Bologne, qu'en pétjiiTant  longrems  la  pâte  &  en 
la  mêlant  fouveat  avec  de  nouTdle  eaa /on  lui  fitc 
ptrdrc^CTitiérement  (à  natute  végétale,  enforteque 
par  la  diftiUation  oh  en  retire  prëcifémcnt  les  mémer 
poncjpes  que  des  fubftançcs  animales  i  fie  qui  fait  bfe« 
wni^graûdc  affinité  qui  cftcatrc  ces  deux  r/^w^^^ 
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nouveauté ,  de  faifon ,  de  cGmat  i, 
&c.  font  à  peu-près  femblables  ^ 
les  fubftances  végétales  fe  décora* 
pofent  plus  leotement  que  les  anî^- 
maies  ,  &  il  y  a  quelques  plantes 
qu'il  m'a  fallu  latSex  macérer  un- 
tems  fenfiblementpEuslong,  avant 
que  d'en  ticer  la.  fubâance  géiaci^ 
oeufe  végétante^  commune  a  d'au*^ 
très  égards*  aux  deux  règnes.  Que 
refte*t-it  à  conclure  de  ces  obfcr* 
vations  »  fi  non  que  les  principes 
font  originairement  les^  mêmes,. 

3u:il  n'y  a.  que  la^  combioaifon  de 
ifférente  >  Se  que  les  âibfkince& 
végétales  font  feulement  un  pen^ 
ilus  fixes  oa  mokis  e^ialtées  que 
)s  animales.  Mais  on  verra  qu'à 
cet  égard  les  fubftances  même  am--^ 
maies  différent  lesiunesdesautr^». 
^coni^  obw  Tandis  qu'on,  retire  ainfi  par  la 
iejvacion.  digeftiou ,  k  ûibUauce  gélatîncufe 
des. matières  animales.  &.  végéta» 
fcs ,  on  peut  obferver  dans  ujjiet 
longue  fuite  d'cxpé^ences  fur  dïf- 
fèrens  fujets  ,  tous  les  degrés  pof- 
fibles  de  ténacité  &  de  réfiftance  *^ 


Ki 


duï  péuî^ent  être  furtnofttcs  pâf  k 
lorce  végétative  intérieure  ;  ce  qui 
ctoiitîfe  par  conféquent  tous  les  de- 
grés de  dnatUté  depuis  l'efpece  de 
lëmehce  h  plus  exaltée ,  ou  au- 
rtW  fublfance  qui  végète  pte^Mte- 

ûàaaicc  une  forte  d'*oppoAtion  au  mouvement  en  gé- 
tktisl  i  qu^à  moini  de  déterminer  la  fignificdiîudi  po- 
A<ive  ûui*on  doijne.à  ce  mot  dans  le  cou  ts  de  cet  iffai  i 
ie  Leâeur  pourroit  pi;endrela  réiiftance  indifférem'. 
SKlCDt  pour  une  cohéiloiî  de  parties ,  qui  n*eil  que  fe- 
coodâire  »  ou  0oor  cette  puilTaitCe  primitifeqae  nous 
appercevons  u  fen/ibiement  dans  toutes  le$  comhi- 
natfons  inafRwté  de  la  Nature  >  la  ptïiifânee  de  féfifter 
direitement;  à  la. force  motrice»  la  force  d'ii|ertie« 
Afin  qu^on  ne  confonde  pa^  ces  deux  forces  ,  il  faut 
fiiîe' atceAtton  qutl'ot  eft  le  plus  pèfant  des  métaiçc , 
^piqu*il  y  ait iort  peu  decohéfioki  entre  fes  parties  , 
ce  qui  le  rend  en  môme-temt  un  des  plus  mousi  &  que 
lét  diamants  ,  quoiqtt*Usn?*ayeDC  pas  une  gratode  pelanf« 
teur  fpecifiqtte ,  font  cependant  très -durs.  La  force 
d*incrae ,  parcontfqueiirs  eft  primitive  le  innée  à  ceiw. 
tiins  principes  iàn^ies  «  mais  la  coliéiion  ou  la  téna- 
cité n\£l  que  fecofld^ire  »  cVft  ud  .«éfîiltat  de  com* 
binaifoo  >  &  une  conléquence  d^actioo  8(  de  téaélioa 
mutuelles  eatre  lef  principes  oppofés ,  lorfqu'ils  fe 
riruAiiTentpouribrmerlc  conipofé  phyfique.  Suppo* 
^ns  pour  le  préfiat  ( queftionque  nous  examinerons 
cia^K  la  fuite!  qiiece.  que  nous  appelions  matière  fe 
xéfolve  «n  upe  liiite  d*ag«ns  (Impies  >  &  q  ue  les  agens  - 
mpceuTS  Sf,  lei  rédftans  <  ^u)  font  deux  Etres  du  der* 
i^r  ordre,  decftce  fuite  de^é$  pu  la  Nature  de  leur 
C9^(ialic^  ^^fir  l'un -fur  IVVHire  9  viennent  à  fe:  rencon*^ 
tter^i  :  alors*  l'aÂiofl  rqui  étoit  9up«r«v»m  ample  dafts 
o&acun  fcparémeAt  &;  imérietneidevient  compofée  & 
extérieure  i  ee  qui  eft  fi  nécefiîflte  pour  produire  de« 
epéraa(Misfei)fiii(es«  que  £iix$.cQ|t^  iotetvention  mu* 
nielle  j  leurs  différentes  aâivités  n^auroient  aucun 
cffiet.  Delà  i^eofuiyra  iwe  wiion  phyfique  entre  les 

Mvj, 


/   27^) 

ment  5  }u(qu'â  la  plus  teitace  âe 
toutes ,  le  premier  tenue  de:  végc- 
tatioa,  iorfque  la  force  ex  panuve 
intérieure  ne  fait  que  commencer 
à  vaincre  laréfiôance,  &  donne  Ic: 
premier  degré  de  dudilité.  Il  eft  aifé^ 
de  concevoir,  que  dans  cette  grada* 
tion^pn  peut  trouver  toutes  les  com- 
binaifons  poflibles  de  ces  deux  pu  ilV 
fançes  contraires ,  Texpaniion  &  la 
*  léfiflance,  &  ^ae  s'ily  adansjanatu-- 
'  te  des  principes.  réfîHans  5  auifi* 
bien:  que  des  expanfîfs ,  les  dîffë'^ 
^  rentes.combinailons  poffibles  don-- 
neront  toute  la  liberté  requife  pour 
la  plus  promte.  végétation .,.  ou  plu5. 

ikux  aseiif  ^  ou,  apprendre  ta  cfiofô  métipkyftqucmcora 
me  alternative  pcfpétuellc  d^aâioo  &  de  réaftîonift  ce- 
fera  la  premicre  ou  la  plus  fimple  de  toutes  les  corn- 
Wnaifont  phyiiques  j  d^où  procèdent  naturellement  le^ 
^us  complexes-,  tandis  que  les*moindres  fpheres  d*ac« 
«ion  compofee  extérieure  fervent -comme  deprioei* 
oes  pour  de  plus  grandef  comhinairons«  La  ngatCa, 
la  deniité  ,  la<obéuon  de  parties  »  &  toute  différence- 
fubftantielle  fecondaire  entre  compoH^  &  compofé 
«Vnfuivem  naturdlemenc ,  parce  que  les  combinai» 
fons  font  aufli  ▼ariables>  fc  Paâlon  mutuelle  loie  detr 
^rties  intégrantes  dHmc  fubftance  les  unes  iur  les  au* 
«ffes>ou  de  la  fonme  totale  de  la  fubibnce  elle-même» 
partie  intégrante  de  PUnivei»,  auffi  différente*  que* 
les  proportions- de  réfiftance  primitive  ovt  d*aélivité«. 
qui  peuvent  entrée  daot  là €om£o(kioad^cipiKjej^ 
iott  indéfiaiet» 


(^77) 
nulver&UeB^nt ,  pour  l'expanffor» 
la  plus  vite ,  de  même  qjue  tous  les^ 
degrés  de  teoaeité  ^  de  cohdcnfa- 
tion  &  de  rigidité  poffibles.  Cela, 
peut  fervir  àexplîcïuer  ce  aue  j'en- 
tendis par  plus  ou  moins,  a  exalta^ 
tion  dans  les  matières  animales  ou^ 
végétales ,.  comme  je  Fai  dë^a  dir 
ci^clçvant«  Au  réfte ,  je  ne  crois  pas^ 
qu'on  puîflè  objcfter  que  ces  deux, 
termes  a  de  forces  expanfive  &  réiîf- 
^ntô  ,  n'expriment  que  deux  qua- 
lités occultes  ,  il  me  fémBle  quer 
^ufqu'ici  on  les  connoit  afTés  clai^ 
iiement.  par  lieurs  cflèts ,  ce  qui  fuC  . 
fît  pour  mon  préfent  deflein*  J^ex- 
plîquerai  plus  dîffinftement  dans; 
la  fuite  ce  que  Je  penfe  fur  là  na- 
ture de  ces  agens ,  &  for  Torigme 
de  leur  caufafité/ 

Les  fds.dè  toutes  efpecês ,  par-Tfdifi^«e 
titulierement  les.nitreux  contenus  ^•''*^®^. 
dans  FatmofpKere  ,.&  qui  "peuvent       ^ 
fe  feparer  dé  Fàir  ^  dès  eforits  , .  des: 
fiuiles  &  des  autres  fubitances  qui 
îeur  font  analogues  en  propriétés  „ 
font  des  principes  fixans ,  principes 
d'unibn^d#  réiidance  &:deténaciiéj^ 
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ifcffînés  à  limiter  P^âfon  de  la  far=- 
Ce  expànfive  ;  cet*  Ms  (ont  fi  m- 
tîmeinent  rnélés;  danï  la  Ccrûtex'- 
îiire ,  &  fi  èfferrtîefleûîcilÉ  Combi- 
nés dans  la  conftitutiôn  de  cous 
corps  organifés,  qu^il  enrelfc  tou- 
jours  dans  chaque  degré  dé  dé- 
compofîtion  ,  depuis  une  c[\imm'é 
donnée,  quelconque  ju&jlfaû  pîifS^ 
petit  atome  végétant.  On  difoit  ^ 
par  exemple  ^  que  dans  la  décom- 
pontiûn  des  fubilances  ôrganîfées- 
la  force  expanlîve  remporte  diffi- 
diement  y  quoique  Tes  principes^ 
lîcfiflans    îbîent   continudlcmentr 
aiFoiblis  ,  folîicités  &  extraits  par 
ifatSion  d4i  fluide  ambient  :  parce- 
que  y  comme  d^un  côté  cette  force 
€xpanfive  anifne&  pénétré  chaquer 
partie  infenfible ,  de  rautre,,chaque- 
pajtie  infenfible  a*  en  elle  une  ré- 
Mance  ,  &  eft  formée  de  princi- 
f  es  qui  rie  fc  défunifient  pas  fan^ 
^elque  drfficijltd-.La  vérité  de  ces^ 
ôbfervatiônS'  paroît  non-feùlemenfi 
tfn  ce  que  les  fubilances  végétales- 
&  animale»  fe  réfolvent  en  eiprîts  r 
fti  fels,  eii  huiles  j,  <Si:.  ^ômiiîë  jÊ 


fit  obfervé  cî-deflus ,  mais  ^uflî 
par  d'autres  preuves  fenfibles  que 
)  ai  trouvées  dans  le  cours  de  mes 
expériences^  II  ne  paroît  aucuix 
.%ne  de  végétation ,  ou  de  fu* 
périorité  de  la  force  expanfive^ 
âans.'la  déeompofftion ,  que  là  fubf- 
teince  ne  foit  bien  d%érce  &  deve-^ 
nue  gélaticeufe*  On  procure  cejr 
état  de  dîgcftion  en  léparânt  Ics^ 
fets,.  te»  e^its,  &c.  qui  fou  vent 
s'afttaehoient  en  quantité  fenfîble , 
for  fe  Rége ,  autour  du  cou  de  mes 
ghiolfes,  &  quelquefois  fe  ramaf- 
foienft&fl  tmt^  h  forface  def  info- 
fion.-  II  sIMeve  contmuelfement  des 
tapeurs»  &  des^exhafeîfons  de  cha-^ 
que  înfofioîï ,  en:  ttlle  quantité  , 
que  lorsqu'on  en  met  teulement 
«ne  goutfe  fur  le  venip  objcâiÉ' 
pOOT  l'eMminerj,  la  fentiHe  s^obi  ' 
fcurcit  contihudlement  pendant 
quefqueHMîms ,  cnfortc  que  ccn^eft 
qu'avec  difficulté  qtfon  peur  voir 
fcs  objets  qu'on-  yeut  exaniiner;- 
Ces  apparence  ne  cei&nt  yàmaim 
tant  que  le  fujet  continue  à  fe  dé-- 
€ûmDo£ac  âL  la  fubâaace  macéràr 


(2S0) 

3t  végéter.  En  un  mot  r  dans  toiA 
tes  ces  végétations^  on  peut-  arrê- 
ter à  volonté  la  génération  de^ 
animalcules  microfcopiques  y  âc 
faire  tomber  au  fonds  fans  mouve* 
ment  ceux  qui  étoient  déjà  pro- 
duits ;  par  le  moyen  des  fels  ^  des- 
efprits  r  de  la  falive  >  du  vinaigre^* 
Sec.  ]ufqu'à.ce  ^u'qi  ajoutant  de 
Teàu ,  ces  principes  de  réfiJUance 
foitnt  affoiblis  ou  extraits  ;  &  glors^ 
Tes  végétations,après  une  nouvelle 
digeftion  5^  recommencent  comme 
auparavant.  Par  conféquent  il  7  a 
dans  la  nature  des  principes  réfif- 
tans  qui  fe  combinent  avec  la  for-^ 
ce  expanCve  dans-  la^  conflitution- 
de  chaque  corps  organifé  ^.  d'où  ré» 
fiiltent  tous  les.  degrés  de  ténacité. 
ôc  de  duâilité  néceflaires  ;  &  ce^ 

Î principes  font  les  efprits  ,  ks  fels  ^ 
es  huiles  ou  autreslubfbnces  ana-»^ 
Ibgues  dé  même  genre ,  quelque 
nom  qu'on  leur  ait^  donné.  ^ 

'  #-Loiique  je  fade  de  fôrces  eipaniive  &  réfiffan» 
te  >  telles  qu*ellcs  aeUTent  dên$  U  ▼égeution  »  je  n'en* 
tends  pfis  par-U  ta  force  d^ncrcie  primitive  «  ou  TadS-» 
^té  motrice  abibiue  dans  leur  Simplicité  »  mais  j*co- 
HnàiUKMfkn^^  une  fuxice  notiicexslatiycf^ 


L*ingénîcùx  M.  Grcw  dans  (a 
'^Cefmologic  frcrée ,  où  il  feit  voir  par 
un  détail  anatomique  particulier^ 
rétroîce  analogie  qui  règne  ientre 
.les  animaux  &  les  végétaux  5  re- 
marque  que  les  fibres  animales  & 
-végétales  font  de  deux  fortes»  & 

3ue  c'eft  d  une  combinaifon  de  ces 
eux  efpeccs  de  fibres  &  de  leur 
différepte  inclinaifon  ou  iituation  » 
•  que  vient  la  diverfité  de  la  firydu- 
re  dts  différentes  parties^  Si  cela 
eftainfî,  comme  aucun  anatomifle 
fie  peut  en  douter  »  &  que  la  coiw 
texture  animale  &  végétale  foit 
continue)  alors  il  n'y  a  pas  plus  de 
difficulté  à  Concevoir  que  dansune 

^» paiifanccs  compofées « quiré&îtvnr de cfifférentes 
.combinaifons.  Danscefeas,.let  fek^lescfpnUj  les^ 
huiles  >  ou  autres  fiibftanccs  analogues  ne  font  r^ue 
'  des  principes  Secondaires  de  relance  ^  qui  par.  l^âio» 
mutuelle  de  leurs  parties  intégrantes  ajoutent  de  la. 
ténacité  i  la  force  d*iflertic  primitiTe  i  tandis  que  d^uii 
autre  côté ,  IVlément  même  le  plus  ezpanfif  qui  foie 
dans  la  Nature  n*efl  pas  abfolument  une  pure  aâivité 
snotrice  »  il  Ce  trouve  toujouis  contrebalancé  par  quel- 
que force  de  réfifiance.  Bans  cette  khelle  d*ezalta. 
tion  poflible ,  q^ue  je  déduis  diredament  de  mes  ezpé- 
xiences  «  les  fubftances  ou  combinaifonsphyfiques  »  fe 
pénétrent  mutuellement  jufqu'à  leurs  parties  inté- 

1|rantes ,  &  Ibnt  rune  à-  Tégard  de  l'autre  des  principes 
ccondaires  de  séfiftance  ou  d^ezpanfion  >  fuivant^ 
kurs  différat«t  conllitutioiu.. 


/ 


fustrice  convenable ,  où  probable^ 
ment  fe  concentrent  les  fluides  &  les 
folides  de  Tii^ividu  animal  ou  v^é* 
tal ,  il  fe  forme  un  corps  fembla&le 
Tcgctal  &  organifé ,  <ju*il  f  edi  a  à 
«'imaginer  qu'il  forte  contipuelle- 
menc  de  la  iftâchine  de  M.  Vau- 
canfon  des  étoffe^  de  foye  d^unc 
e^Ce  déterminée  ,  mais  donc  les 
fleurs' font  fort  dîverfifiées.   Dans 
les  deux  cas  ,  il  y  a  une  machine 
dont  les  forces  font  exaftemcnt  dé- 
terminées ,  une  matière  propre  à 
s'arranger  fuivant  ces  contextures 
artificielles  ,  une  jufte  diredion  de 
cette  matière  ,  en  forte  qu*il  ne 
ouiffe  y  avoit  d'irrégularité  ou  dV 
fcerration  de]  force ,  &  une  texture 
continuelle  de   fils  hétérogènes, 
fnaîs  réguliereifient  combinés  dans 
le  total.  Voilà  jufqu'où  va  la  ref- 
femblance  »  voyons  maîntenatit  eti 
quoi  confifte  la  différence.  Quel- 
qu'immehfe  qu  elle  fôit,  telle  qii'oh 
ne  peut  manquer  de  la  trouver  en- 
tre les  Ouvrages  de  Dieu  &  ceux 
des  hommes ,  elle  nous  obHge  feu- 
lement à  élever  nos  conceptions  ir 


&  ntm  pa^  à  tes  changief  ;  fes  (W-^ 
viagers  de  Thomme,  malgré  !e  peu  de 
irelfetnblance  qu'ils  ont  avec  cCUK 
de  PEtre  Suprême ,  petivcnt  cepen- 
dant fervir  commcde  degrés  de  com- 
paraîfon  peur  nous  élever  à  de  plus 
iiautfes  produAions.  Voici  ouelles^ 
font  mes  idées  fur  ce  fujet.  Sil  artifte 

})Ouvoit  ajouter  à  la  délicateffe  A  k 
a  perfctîlîon  de  fa  machine  en  la 
cojiftruifg^nt  d'unemanierefi  ingé^ 
nieufc  qu*eBe  ne  fuppofe  pas  le  ver 
à  foy«  ,  le  fufeau  ,  ou  le  teinturier  ; 
s*il  étoit  poflible  que  des  fubftan- 
ces  gîutineufcs^  iînpf  egnées  de  cha^^ 
que  couleur  néoeffaire  y  foffent  di*- 
vifées ,  comme  Tor  ^ui  a  pafTé  jpat 
k  fiKere  ^  &  fe  durciffent  dans  l  at*- 
tnoiphere  ,  &  que  ces  filets  eu  (t 
combinant  enfemble  en  formaf^ 
fçnt^  d^autres  d\ine  force  fuffifiua-- 
te ,  tout  cela  rendroît  certainement! 
cette  machine  bien  pUîs  reffembla»- 
te  au  méchanifme  admirable  d'uft 
corps  organîfé;  mais  malgré  cette 
Bouvelle  perfedîon ,  elle  lui  fero* 
toujours  infiniment  inférieure.  H  n'y 
a  aucun  art  humain  qui  puîffe  s'éle- 
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ment  :  àpeine  peut-on  y  atteindre 
avec  le  tecours  de  la  métaphifî* 
ç^  \,  Se  encore  ce  n'eft  aiie  par  des 
idées  très-impaxfaites  r  lorfqu'^elles 
foût  généralifëes  autant  que  le  fiijet 
le  demande.  Tachons  derepréfènter 
un  corps  organiie  tel  qu'il  eft. 

Si  donc  je  confidérc  avec  Grew 
lia  nature  &  h  confîitution  de  ces 
diiSerentes  fibres ,  les  dures^»  les 
tenaces  &  les^  molles ,  fi  par  une 
analyfo  chymique ,  je  trouve  com- 
me lui  que  les  fibres  dures  &  te- 
naces contiennent ,  en  une  cer- 
taine proportion ,  plus  de  fel ,  que 
d'aucun  autre  principe  ^  &  les  par^ 
ties^^  molles  &  gknduleufes  plus 
d'huile  ;  fi  fobferve  que  tout  le 
corps  organifé  n'eil  qu'un  tiflu  con- 
tinu de  ces  différentes  forte*  de 
fibres ,   il  ne  fera  peut  -  être  pas 
jabfolumftnt  fi  difficile  de  conce- 
Toir ,  qu^une  force  expanfive  agit- 
fent  contre  ces  principes  de  réfîf" 
tance ,  foit  reftreinte  &  dirigée  in*- 
vaciablement  dans  une  amificatioDr 


3e  yaîfleaux  qu*ellç  forme  elle- 
même.  Dans  toute  matrice  où  la 
Nature  produit  des  corps  organi- 
sés ,  tout  eft  auparavant  détermi^ 
jié ,  la  fource  ^  les  premiers  prin- 
cipes ,  la  quantité  de  nourriture  : 
ôc  cela  fî  exaâement  qu'il  €&  aifé 
de  juger  que  la  force  exjpanfive  ne 
s'écartera  1^  de  fa  diredion;  beau* 
l&oup  moms  fera-t^elle  interrom- 
pue dans  fa  courfe ,  ou  le  vaiifeau 
qu'elle  parcourt  fera-t'il  rompu  , 
tandis  qu  elle  rejette  continuelle- 
ment par  fon  aâion ,  les  kh  »  les 
huilés  Se  autres  principe*  de  rcfîf- 
tance  &  les  diuribue  extérieure- 
ment pour  ét^ïit  une  continuité 
dans  chaque  partie* 

Il  n'y  a  rien  de  plus  réel  ni  de  plus  Quatrième 
înconteflable  que*!  exiftence  &  Tac-  oWcrfatiwu 
tivité  de  la  force  expanfive,  qui 
pénètre  intimement  chaque  partie 
înfenûble  de  fubflances  animales 
ou  végétales.  Dès  que  ces  mati6- 
res  font  mifes  en  digeftion  dans 
feau  &  que  la  i^efiflance  eft  dimt'- 
nuée  parTaftioade  ce  fluide,  elle 
commence  à  fe  inanifedet  feofiblo^. 


ifnent  y  cf  abord  ea  concourant  avec 
l'eau  à  rejettct  cett^  quantité  fur- 
abondxnte  de  réfift^Dce  >  qui  em* 
pêchoit  lo^  dxi&ïiké  9  &  enluke  en 
donnaot  une  figuire  à  cette  fubf- 
tance  dsaâile  &  MaoUk  pas  Taâion 
&le  mélange  de  Teau.  Ces  fib- 
res ne  font  pas  irrégulieres  Se  wr 
éétttminécs  ,   telles  qu'elles^  &^ 
loient  produites  dans  un  cahofi  df 
matière  par  une  focce  expanfive 
illimitée  ,  rn^is  elles  observent  un 
certain  oixbe  inv^riMe ,  par  tout 
où  Le  fu  jet  &  les  çirconftaoces  font 
les  mêmes ,  &  ellçs  dépendent  in- 
dubitablement de  cette  contextur e 
artificielle  que  I^  lubftance  anima- 
le ou  végétale  a^oio  auparavant, 

En  démontant!  toute  machine 
complexe  >  on  a  fupcéifi vement  des 
parties  méchaniq^es  régulières , 
&  non  pas  un  caHps  de  matière. 
Maintenant  fi  ces  parties  étoient 
t^ement  conftruites  ^  qu'elles  puf- 
ient  être  arrangées  fuivant  des 
combioaifon^»  toujours  plus  fiiii^ 
pies,  y  ou  moins  c^mpqfées  que  la 

machine  pdjœûttTe  9.  cçla  auroîc 
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quelque  rapport  avec  le  grand  ou« 

vrage  de  la  Nature  »  dans  ladécom^ 

pomicHi.  La  Nature  ne  décompofe 

jamais  qu'en  combinant  ks  pnnci* 

pes  en  quelqye  forme  nouvelle  5  âc 

celas%xécute  fiinfenfiblement  que. 

la  plus  petite  jpartioile  n'eft  jamais 

^iérangée  de  la  pemiere  ûtuation 

qu'elle  n'entre  en  ime  nouvelle 

<:ombinaifoai  Sa  conftitution  fpé^ 

cifique»  cjuelque  forme,  qiaelque  de-^ 

gré  cffaftivité  qu'elle  ait ,  doit  né- 

ceflairement  trouver  fon  élément  » 

fi  je  puis  m'exprimer  ain& ,  ou  des 

paif ties  analogues ,  eji&Nrte  qu'elle 

ne  foit  jamais  abandonnée  au  ha^ 

2ard«  Del'aâion  &  de  la  réaâion  ré- 

iultent  la  vie  &  la  difbofition  de 

rUnivers ,  elles  font  aéterminées 

dans^  le  total  >  eUes  le  font  dans 

chaque  grand  corps  ,  non  -  £eule«- 

ment  lor£que  plufieurs  puiflances 

inférieures  coucourent  à,  donnée 

^ne  grande  quantité  d'aétion  &  de 

réaâion^  0UÎ0  elles  fopt  auili  d&« 

terminées  dans  les  parties  les>plu« 

fimples,  qui  par  conféquent  doi« 

jttm  prendre  4es  qùl^lks.  font  dàn 
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tachées ,  le  lieu  qui  convient  à  teuf 
conilitucion  fpécifiQue.£n  un  mor, 
toute  la  macnine  cle  FUnivers  eft 
intimement  aufli*bien  que  collec- 
tivement fi  régulière ,  que  chaque 
partie  féparée  contribue  à  former 
un  nouveau  fyfiême  d'aâion  âc  de 
réadioA  ^  dans  quelqu'autre  corn- 
binaifon  non  moins  régulière  que 
la  première ,  fans  qu'on  puiÛfe  af- 
figner  le  moindre  efpace  de  tems 
ou  elle  erre  au  hazard.  Tout  cela 
fera   expliqué  plus  diflindement 
dans  la  fuite  ,  mes  principes  Se  les 
termes  dont  je  me  fers ,  n  étant  pas 
encore  affés  éclaircis. 
§.  XXXIIL  La  nature  deladécom* 
pofition  étant  en  quelque  manière 
expliquée ,  &  ayant  donné  une  rai- 
fon,tirée  de  la  confiitution  de  l'Uni* 
vers  y  pourquoi  elle  doit  procéder 
à  chaque  inftant.  fous  une  forme  ré- 
guliere ,  il  efl  néceffaire  de  faire  at* 
tention  aux  vérités  fuivantes ,  com- 
-me  conféquences  immédiates  des 
•expériences  rapportées*  Première- 
ment »  de  même  que  la  Nature  en 
s'élcviuit  à  k  composition  va  do 

plus 
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Ïîlas  (îniple  au  plus  décompofé^infi 
orfqu'elle  defceiid  à  la  compqfi- 
tion  y  elle  rétrogade  du  plus  coin- 
jpofé  au  plus  (impie.  Secondement , 
.cette  progreffion  &  cette  rétrograr 
.dacion  font  extrêmement  aifées ,  les 
Etres  les  plus  fimples  fervant  cou- 
jours  comme  d'un  degré  pour  par- 
ler à  d'autres,  &  n'étant  que  trèsr 
peu  inférieurs  à  ceux  qui  font  im^ 
médiatement  au  -  deflus  '  d'eux. 
Troifièmement ,  il  fuit  de  la  que 
la  force  expanûvc  ,  ou  quélqu'au- 
tre  principe  concourant  à  donnée 
des  figures  régulières  ,  doit  non* 
feulement  pénétrer  toute  la  maffe 
intimement,  mais  être  déterminé 
comme  je  l'ai  obfervé  ci-deffus , 
dans  chaque  partie  infenfîble. 

Dans  la  décompoGtion  il  y  a  à 
remarquer  les  particularités  fui^ 
vantes  >  fur  lefquelleç  je  fonde  un^ 
grande  partie  de  mon  raifonne- 
ment.  Toute  la  claffe  d'fetrçs  mtr 
crofcopîques .  produits  par  la  dé^ 
compoîînoij  de  fubftances  anima- 
les ,  ou  végétales ,  doit  être  confia 
d«ée  comme  divifce  par  U  Na- 


turc ,  aînfi  qu'elle  Pcft  réellemenf  ,^ 
en  deux  parties  »  Tune  qui  va  en 
montant  Se  i^autre  en  deicendant. 
Les  animaux  du  premier  ordre  9 
quoiqu'ils  tirent  leur  origine  d'u- 
ne végétation  de  fubftance    ani* 
male  ou  végétale  décompoiee  , 
comme  les  autres  animalcules  mi- 
crofcopiques  qui  leur  font  infiî* 
rieurs  ,  (ont  cependant  plus  par* 
^its  que  ces  derniers ,  ils  fe  nour- 
riflent ,  digèrent  ^  croiflent  Se  font 
prolifiques    comme  les  animaux 
lupérieurs  >  foit  vivipares  comme 
les  anguilles  »  ou  ceux  qui  fe  mut 
fiplient  par  divifîon  9  comme  les 
polipes  à  panache  de  M.Tremble7« 
Les  deux  exemples  de  ce  ^enre  que 
f  ai  obfervés  plus  particulièrement^ 
font  les  anguilles  de  la  colle  de  fart- 
ne  &  une  efpece  de  polvpe  microf* 
copique ,    connu    ordinairement 
loua  fe  nom  de  polype  en  cloche. 
Xes  animaux  du  fécond  genre  au 
contraire»  c'eft-à*dire ,  ceux  qui 
vont  en  defcendant  »  ne  paroiflent 
jamais  croître  au  moins  fenfible- 
ment  I  ni  fç  nourrit  »  i  moiAs  qu-H 
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ne  tirent  quelque  légère  Hôurrl* 
ture  de  Teau ,  comme  les  huîtres 
9c  plufieuis  poifTons  à  coquille; 
ce  que  femble  indiquer  la  taculté 
<|u'ils  ont  de  fe  tran^rter  d'un 
keu  à  uii  autre  qui  »  dans  cette 
fuppoiiiion  )  leur  cil  plus  néceffai* 
le  qu'au>K  I^itrtts  ^  paice  qu'ils  vi« 
vent  dans  éess  eaux  croupiiTantiesi 
ils  ne  fe  multiplient  pas  non  plus 
fpecifiquement ,  mais  après  avoit 
vécu  à  Jeur  manière  Un  e&ace  de 
tems  tcès-Gourt  f  ils  tcHnbent  aa 
fonds  fans  mouvement  ySck  dif« 
perfent  comme  une  femence  pour 
fournir  une  nouvelle  vt^étàtion» 
Cette  difperlion  petrt  être  une 
autre  utilité  de  leur  mouv^emenc 
prc^réâif  9  car  ils  produifent  par  ta 
une  plus  promteréfolution  de  cha« 
que  cofps  organifé ,  qui  ne  pour* 
toit  avoir  Ikil  s'ils  tomboient  en« 
femble  en  une  mafle  de  matière 
gélatineufe.  Dans  cet  état ,  com« 
ine  leur  codtexture  eft  lâche  >  8c 
qu'ils  ne  font  pas  fi  reflerrés  pat 
les  principes  fixans ,  que  la  nre^ 
paaiere  maub  animale  ou  végétale 
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dont  lis  font  fortis  ,  ils  fe  réfal- 
yent  bientôt ,  &  donnent  par  vé- 
gétation y  des  plantes  &  des  ani^ 
maux  d;Une  efpece  fort  inférieùfCrf 
}^ç  priçicipe  d'expanfioa  procède 
ainh.  réguUë^6ment  dans  une  ûicr 
ceffion  continuelle  de  nouvel- 
les végétations  ,  jufqu^à  çp  que  le 
tout  (bit  réicjyit  à  qe  pâ/s  animaux 
piiQrofç<?pi<^es,;à  peiae  viûbles 
«iveCîUflelçritÛlQ  >  .qtii  rend  les  ob-» 
jets  lÔoopf^rfQis  plus,  gros, .  . 
.  Cette  çUffe  ipférieure  d'Etres 
microfçopiques  1  le  divife  encore 
en  deux  efpec.es  ^  ceux  qui,  paroif- 
£b|it  évide;n(nep)t  fppntadOiés .  d^ns 
toujs  leurs  :«ij>uv^mens  ,:&  ceux 
<]ui.  n'ont  aucune;  iponp^néité.  Par« 
jpalces  derniers  il  y  en,  ?  quelques- 
juns  qui  fe ,  meuvent  e»  toutes  di- 
reâions,  âuITilentemeAt  que  l'ai-; 
gujUéi  çl'une  ppQtlitlç  j^i  marque 
les  minu;^  ^'  ou  ?  pjus  y ite^  i  aveu 
toute  la:  difier^t^c^ioiaginable  dans 
Jiçurs  véiacités  j  rj  î  d'autres  n'ont 
flu,'un  mpu\fen?ent  ^  d'pjfcill^tipxi 
extrêmement  rapiae  ;  ce  (ont  çeu:^ 
là  qui  terminent  généjcalçme{)t  ]% 

Icçue  fxûçroCcopiquet 
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'   Il n'èftoas poflible  dô fiitet  éxâe> 
tement  ou  la  ligne  de  fpontancK 
té  finit ,  &  où  celle  cle  pur  mou- 
xnouvement  local  commence  ;  ce- 
pendant fi  ,  dans  la  dalic  dont  noi1$ 
venons  de  parler,  on  comparé  deux' 
efÎ3eces  éloignées  ,  il  ne  fera  pas* 
difficile  de  déterminer  la  difFéren*^ 
ce  qu'il  y  a  entr'elles.  Les  animal- 
cules qi>e  f  ai  eus  de  la  grande  plan- 
te micrôfcopi^ue  (  Pi.  VIL  Fig*  6.) 
formée  dans  rmfufiôn  de  blé-,  non- 
ieulemcnt  s'arrêtoient ,  ou  avan- 
ce ient  à  leur  gré  ,  s'évitoicnt  les 
uns  les  autres  auifi-bien  que  les 
obftacles    qu'ils    rencontroient  ; 
mais  ce  qu'il  y  avpit  de:plus  rer* 
JTiarquable    c'eft.  que   lorfque  la 
plante  matrice  s'ouvHoit  à  rcxtré- 
mité ,  Se  dohnoit  paflage  ^aux  ani-« 
xnalcules  qui  la  rèmpliffoient,  les* 
huit  ou   dix  derniers  ,  ayant  un 
grand  efpace  pour  fe  mouvoir  , 
cherçhoient   aVec  impatience   & 
mêmejong-tems  en  vain ,  l'ouver- 
ture étroite  fituée  préèifément  à 
la  pointe  de  ce  réceptacle  en  for-' 
xzxe  de  cône  ;  le  dernier  de  tous 
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«nploya  j^ès  cTun  qnait  cThenfe 
dans  des  em>its  &  des  circuits  cOn* 
tinnds ,.  fans  la  moindre  inteimif- 
iion  9  ayant  de  pouvoir  réuflir.  Et 
|e  crois  que  ce  font  là  des  preu- 
ves fuffifantes  de  ipontanéité  ,  fans 
^u'il  foit  béfoiHr  de  recourir  à  cPau* 
très  exemples  :  cwn  un  obfenrateur 
cxad  pem  en  trouver  une  infini* 
té ,  qui  fbient  propres  à  couvain* 
cre  que  dans  cette  clafie  il  7  a  un 
ordre  de  fpontanéité  ,  qui  s'étend 
fort  loin  &  à  un  grand  nombre  d'eP 
pecQS»  Un  exemple  foffit  pour  mon 
deflein  »  Se  a  autant  d'efiFet  que 
plufieurs  enfemble  ;  un  Naturalille 
apperçoît  à  la  première  vue  que 
clans    un   mouvement   purement 
ofoillatoire,  il  n'y  a  point  de  fpon- 
tanéité* Il  ne  pourroit  y  avoir  au- 
cun doute  fur  les  Etres  ofcilla- 
toires  que  j'ai  obfervés ,  fi  nous 
étions  abfolument  furs  que  le  mou- 
vement que  nous  découvrons  eft 
en  effet  oiciUatoirCy  &  non  un  mou- 
vement rapide  continu ,  quife  fàffe 
dans  un  petit  efjpace ,  lequel  feute 
d'inArumeas  aués  exaâs  paroiife^ 


réduit  à  une  ligne  droite.  Car 
comme  ces  derniers  des  Etres  vi- 
£bles  font  exceflivement  petits  > 
ils  peuvent  avoir  des  mouvemens: 
fpontanés  au  dedans  d'un  pareil 
efpace  ,  ^ui  cependant  nous  pa- 
jtoiâent  o/cillatoires  Se  fans  fpon-^ 
tanéité.  Pour  éviter  donc  cet  in^ 
convenient  nous  devons  nous  éle- 
ver plus  haut  dans  ce  même  or« 
dre ,  Se  tirer  nos  preuve^  d'être& 
il  diflinâsdans  leur  nature  Se  dans 
kurs  mou  vemens»  que  nous  n'ayons^ 
aucun  lieu  de  douter  ni  des  faits 
ni  des  conféquences  qui  en  réful« 
tent.  Nous  verrons  par  là  ce  que 
nous  devons  penfer  des  Etres  os- 
cillatoires,  &  où  il  faut  les  placer} 
car  fi  des  Etres  fupérieurs  dans  cet 
ordre  de  génération  par  décom- 
po(îtion,doiventêtre  regardés  corn* 
me  doués  d'un  (impie  mouvement 
local ,  fans  aucun  principe  de  fpon* 
tanéité ,  toutes  les  cfpece*  infé- 
rîeures  doivent  néceifairement  être 
dans  la  même  cladÛfe,  avec  la  diffé* 
rence  feulement  du  plus  ou  moin^ 
de  fimplicitd  dans  leur  flnj^gre. 
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%ts  Etres  fpermatiquês   ijuî  juf* 
du^ici    ont    été   regardés    comme 
Spontanés  font  de  cette   nature, 
leurs  mouvemens  font  diftinâs  & 
maôifeftes,  &  ils  font  placés  dans 
Tordre  de  fîmple  mouvement  local 
à  quelque  diftance  au-deflus  des 
;atômes  ofcillatoires,  QHptiefcum^ue , 
dit  Leeuvenhoek  Tom.   i.  pag. 

l68.  j4mmalcHl4  in  femine  mafcnia 
éMim^tium  fféerim  tontemplatHs  ,  Atta^ 
men  illafe  Hmfuam  ad  tjmetem  cornu-- 
tijje  ,  me  Hn^nam  viiiffe  mihi  dicendam 
éft  ,fi  modo  fàt  fiHidétpipereJfet  materU  , 
in  cjUA  fefe  commode  movere  poteram  \ 
at  eadem  in  continm  manent  motn  & 
wnfore  ^h&  ipfis  moriendnm  appro^ 
finquÀme  ,  moins  magis  magifyus  de* 
ficit  i  nfjue  drnn  ntdùuî  prorfus  m<HHS  in 
iUis  agnocendus  fit.  C'eft  par  ce  mou- 
vement progreffif  continuel  que  j'ai 
yu  &  obfervé  avec  attention ,  lorf- 
que  j'afliftai  avec  tant  de  fatisfac- 
tion  aux  exépriences  de  M.  de 
BufFon ,  que  ce  grand  Naturalifte 
a  prouvé  aue  ces  Etres  organifés 
^i'étoiçnt  aoués  d'aucun  principe 
it  fpontanéité.  Et  ce  n  eu  pas  là 


fe  £éule  pceuvie  qu'il  en  donne  ; 
tous  ceux  qui  liront  fes  expérien^' 
ces  à  ce  fujet  ,  les  cdnféquences 
qu'il  en  tire  &  fon  excellente  corn- 
paraifon  des  obfervations  deLeeu- 
"wenhoek  avec  les  fîcnnes,  tôus^ 
ceux  qui  verront  les.  animalcules; 
Ipermatiqués  liâiffans,  comme  nous 
les  avons  vûis Fùn  &  i'aiitre ,  lafe- 
Hience  fe  liquéfier  peu  à  peu  y  les 
corps  organifés  dans  un  mouve- 
ment progreffi£.continuel  fans  ja- 
mais rétrograder,  ce  mouvement 
fe  réjduire  enfin  par  degrés  en  une 
révolution  fpiraie,  qui  fe  contr^Ejc* 
té  de  plus  en  plus ,  jinqu'à  ce  qu'ils 
reftent  fans  mouvement ,  fe  con- 
vaincront aifément  que  ces  Etres 
tfont  /qu'un  mouvement  Jooal£an$ 
fpontaiiéité.  Voyés  THift.  Nat;  idd 
M<de  BufFon  Tom.  2.  p.  26^.  & 
fuiv.  Je  remarquerai  feulement 
que  fi  on  vou'oit  vérifier  ces  ob- 
fervations, il  faudr  oit  fuivre.auifi 
cxaâdmenc.qu^il  feroit  pofliblela 
méthode  de  M.  de  BufFon, même 
<Ians  le  choix  des!  fujets  fut  le£- 
qiidls^  on  répéteroit  les  exp^rioi-' 


ces  ;  non-feulement  parce  au'unc 
preuve  claire  Se  incontefiaole  tî- 
lée  d'un  fujet  quelconque  ,  fuffic 
pour  nous  £iire  connoftre  la  na^ 
ture  de  la  femence  en  général  A: 
celle  des  corps  organifés  qui  en  font 
produits  y  mais  encore  parce  qu'il 
ne  feroit  pa&  auffi  aifé  de  tirer  cet- 
te preuve  inconteilable  des  autres 
efpecesde  femence  »  que  de  celle 
dont  il  a  Êiît  ufage.  Je  fçaî  que 
nous  en  avons  examiné  difiëren* 
tes  fortes ,  avant  que  d'arriver  à  ce 
degré  précis  de  connoiflance  >  fur 
lequel  nos  raifonnemens  font  fon- 
dés ;  foit  que  dans  quelques  ef- 
peces  de  femences  la  produâion 
loit  trop  rapide  >  pour  qu'un  ob«- 
fervateur  fe  trouve  préfent  au  tems 
de  l'aâion  ,  ou  que  les  animaux 
fpermatiques  &  leurs  mouvemens 
foient  trop  confus,  à  caufe  de  leur 
multitude  Se  de  leur  petitefle  y  pour 
découvrir  s'ils  font  fjpontanés  ou 
non  ^.  En  un  mot  il  fuit  de  la  na- 

*  Il  p9roft  fufifkmmcBt  par  toutes  les  obfenratioiic 

Sue  j*ai  lappoit^cSs  que  non-feulemciit  la  iêmeoce 
càUUtws  animaux  diffère  fpédfiqutment  j  maH  nié« 
flifl  celle  du  même  animai  »  fiiivaat  les  fiiifoBi  a  ^ 


ture  de  la  femence ,  que  fi  on  en 
excepte  deux  ou  trois  principaux 
caraaeres  qui  font  communs  à  tou-» 
tes  les  efpecesyily  a  des  variétés- 
incontefiables  dans  les  différentes 
fortes.  La  femence  n'eil  qu'une 
portion  exaltée  de  fubllance  ani«> 
maie  ou  végétale  >  &  comme  au-* 
cun  Naturaufte  ne  peut  fixer  ré«> 
tendue  de  cette  échelle  d'exalta^ 
tion  ^  ni  marquer  tous  fes  différens 
degrés  9  on  ne  doit  pas  prendre 
indifféremment  toutes  fortes  de 
femences  pour  faire  le  fujet  de  fon 
obfervation ,  fi  on  veut  arriver  aux 
conféquences  que  j'ai  tirées  ,  âc 
établir  un  fyftème  de  génération 
tel  que  paroitra  certainement  ce« 

climau  »  &  le&  coiiftîtutioiif .  Dans  cette  Gciltatton 
continuelle  »  chaque  fiibftince  aitme  la  plus  fixe  eft 
Ib jette  âu  moini  a  une  ^lé  ration  infcnfible»  &  tonte 
la  natute  change  continueUj^enjt  »  maisafec  régu. 
la  rite  j  le  dans  un  certain  ordre.  Ceux  qui  liront 
LeeuwenboeK  avec  attention  >  obièjvetont  aifémenB 
que  rien  n^eA  û  inconftant  dans,  les  phénomènes  qu*U 
rapporte  en  différens  tems  que  la  femence  animale  » 
loriqu*eIIc  fe  décompofe  >  en  con£équencc  de  l^tac 
différent  où  rObfervateur  la  prend  «  candis  que  fu»- 
Yant  ùtnCyfièmc  ,  cette  liqueur  devioit  toujours  con« 
tenir  des  embryons  rpéciflques  &  des  linéamens  on^ 
ginaires  qui  ne  feroient  fujets  à  aucune  altéracioq  » 
à  «A-fimpk  déy^lof  pmciK* 

N  vj*    ' 


(300)     . 

hiî  de  la  Nature ,  lorfqu'il  aura  été 
développé  &   explique   fuffifam- 
ment.  Je  laîffe  à  d'autres  à  déter- 
miner définitivement  fi  telle  eft  en 
effet  la  nature  du  fyftême  que  je 
propofe  ,  pour  moi  il  me  paroît 
former  un  point  de  vue  beaucoup 
plus.univerfel,  qu'aucun  autre  qui 
ait  été  imaginé ,  &  il  s'accorde  par- 
feitement  avec  le  procédé  de  la 
Nature  dans  les  autres  parties  de 
fon  fyflême.  On  peut  remarquer 
eue  partout  les  extrémités  des  dit- 
férens  ordres  ne  fe  touchent  pas 
fimplement    l'une    l'autre  ,  mais 
qu'elles  fofit  comme  intimement 
mêlées ,  c'eft  exaftement  le  cas  de 
cette  claffe  d'Etres  organifcs  :  car 
ouoiqu'ils  foient  produits  par  une 
diflblutiori  de  fubftancés  anima- 
les &  végétales  ,  qui  leur  fervent 
comme  oe  femence   &  de  matri- 
ce ;  cependant  le  premier  de  cette 
clafle   devient   capable  ,  comme 
ks  animaux  qu'on  appelle  parfaits^ 
de  propager  fôh   eipece,  tandis 
que  les  autres  fe  réfolvent  conti- 
nuellement en  de  nouveaux  êtresi 


I 
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cîun  ordre  inférieur.  Je  n'en  ai  en- 
x:ore  découvert  que  deux  efpeces 
de  cette  forte ,  l'anguille  de  la  col- 
le de  farine  &  le  polype  en  cloche 
dont  j'ai  déjà  fait  mention.  Ce- 
pendant Je  ne  douté  pas  qu'oa 
n'en  puifie  obferver  plufieurs  au- 
tres'efpeces ,  dans  la  fuite  du  tems  , 
qui  s'élèvent  au  deffus  de  cet  or- 
dre y  &  qui  jufqu'ici  ayent  échappé 
à  Fobfervation  ;  car  il  eft  raifon- 
nable  de  croire,  lorfque  nous  avons 
«ne  fois  découvert  une  forte  de 
génération  jufqu'ici  .  inconnue  » 
lorfque  nous  fommes  une  fois  con- 
vaincu que  la  femence  n^eft  qu'u- 
ne portion  exaltée  de  fubftances 
organifées  ,  décompofées,  il  eft  » 
dis*Je  y  raifonnable  de  croire  que 
la  Nature  trouvé  de  la  femence  & 
des  matrices  partout ,  avec  des  de- 
grés de  chaleur  convenables,  &une 
quantité  de  principes  nourriflans 
néceflaire  pour  la  formation  d'un 
corps  organifé  quelconque  ,  plus 
ou  moins  parfait ,  plus  )OU  moins 
complexe  »  fuivanc  les  circonftan* 
ces,  Qnpeutejcpliqueii|wu:rlà  fort; 
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naturellement  l'apparence  fubite 
de  diffërens  animaux  dans  des  eaux 
croupiffances  Se  dans  d'autres  flui- 
des du  même  genre.  Ceft  aufli 
dans  ce  feul  fyuême  qu'on  peut 
afTigner  l'origine  des  aicarides  »  des 
taenia ,  ^  même  des  agarics  ^  &c* 
qu'on  n^apu  encore  réduire  à  au- 
cune clafle ,  &'  dont  on  conyienc 
que  la  génération  ne  fe  &k  d'au- 
cune manière  connue  jufqulci;  car 
la  différence  de  forme  y  ou  de  di- 
menfion  dans  une  certaine  latitu«» 
de  ,  dont  aucun  Naturalifie  ne 
connoît  exaâement  les  bornes  y  ne 
fait  point  de  difficulté  à  cet  égard. 
Un  taenia  renfermé  dans  le  corps 
qui  lui  fert  comme  de  matrice  f 
avec  un  degré  de  chaleur  beau- 
coup plus  grande  &une  plus  gran- 
de quantité  de  matière  qui  fe  dé- 
compofe ,  d'abord  comme  femen- 
ce  primitive  Se  enfuite  comme 
une  fubftance  propre  à  être  aiE- 
milée ,  peut-être  conçu ,  fe  multi^ 
plier  par  cette  efpece  de  généra^ 
tion  y  aujfi-bien  qu^une  anguille 
de  colle  de  £st(inc  >  ou  un  polype 
en  cloche» 


(303) 
§  XXXIV.  Voilà  rhîfioîre  en  abrc^ 

fé  d'une  partie  de  l'échelle  des 
lues  9  qui  jufqu'ici  avoit  prcfque 
échappé  à  Pobfervation,  &  quelque 
incomplette  qu'elle  puiiTe  encore 
paroître ,  je  ne  l'ai  pas  faite  d'après 
une  ou  deux  fubftances  infufees , 
mais  après  en  avoir  examiné  plus 
<ie  quatre^^viB^  y  du  règne  animal 
&  végétal  j  mus  tous  les  degrés  , 
depuis  celles  qui  avoient  le  plus 
de  confiflance ,  ou  de  parties  li- 
gneufes  jufau'à  celles  qui  étoient 
le  plus  exaltées  ^  >  telles  ^ue  Iq% 
parties  fpermatiques  ,  ou  fécon- 
dantes. Je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
poilible  autrement  cfe  vérifier  tou- 
tes les  différentes  obfervations  de 
découvertes  ,  ou  de  connoitre  cet-» 

*  Entre  pliifieurs  iiures  c^nféqiiences  naturellct 
qui  fûivenc  de  ma  théorie,  4t  qui  ont  été  piévues  a?ant 
Vcxpérieoce  »  celle-ci  cft  une  des  plus  lemarquablcs.  Il 
me  paroiifoit  que  la  matière  putulente  qui  découle 
des  ulcères  ,  ou  une  excrétion  miicilagineufe  quel- 
conque »  ne  devoit  être  fkn  de  plQ9  qu^une  partie 
de  la  Aibftance  animale  décomporée  »  &  dans  un  plus 
haut  degré  d^exahation  que  la  chair  bien  conft.'tnée  • 
&  par  conféquent  plus  végétative  ^produâricc  dVi- 
nimaix  microfcopiques  ;  mes  expériences ,  aulli  bka 
que  toutes  celles  que  d^iutresom  faites  »  ont  entière* 
ment  répondu  à  19011  Mum»  It  léaUtS  mm  waà 
}câures« 


te  claffe  d'Etres  mîcrofcopîquesf 
dans  toute  fon  étendue  ,  car  les 
înfufîons  varient  fi  prodigieûfe- 
ment  ,  fuivant  les  circoniiances 
des  faifons ,  des  climats ,  du  tcmSj 
de  la  quantité  &  de  la. qualité  , 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  fuivre  &  de 
réduire  les  phénomènes  à  un.feul 
fyftême.  Je  pourrois  alléguer  plu- 
fieurs  preuves  de  la  vérité  de  cette 
xemarque ,  mais  je  me  contente- 
rai maintenant  ae  celle-ci.  Une 
certaine  intenfité  de  chaleur  eit 
néceflaire ,  par  exemple ,  pour  la 
production  de  Panguille  de  colle 
de  farine 9  en  forte  qu'on. ne  peut 
l'obferver  avant  le  mois  dé  Juin  , 
ou  après  le  mois  d'Août  :  dans  tout 
autre  tems  la  colle  fe  corrompt  à 
la  vérité  &  fc  décompofe  ,  mais 
la  décompofition  n'eft  où'une  fer- 
mentation qui ,  au  lieu  a  animaux , 
donne  une  quantité  d'air  confidé- 
rable.  La  décompofition  donc  n'eft 
pas  toujours  prolifique  ,  encore 
moins  la  diflbiution  d'une  ou  de 
deux  fubftançes  engendre- 1- elle 
les  difiërent^s  claûes  daiiiini 


mîcfofcpjpiffues  que  j'ai  obfêrvé^; 
Je  puis  leulement  dire  en  géné- 
rai ,  qu'une  fuite  d'eipéricnces  , 
durant  les  ciialeurs  de  l'été  ,  fur 
plufieurs  infufions  qu'on  ait  fait 
digérer  en  même  -  tcms,  ne  peut 
manquer  de  donner  tous  les  phé- 
nomènes donf  f  ai  parlé  dans  cette 
cfpece  de  génération ,  Ôc  peut-être 
même  beaucoup  plus  ,  félon  q\ie 
rObfervateiir  fera  plus  habile  ou 
plus  heureux  que  rnoi.  Je  n'ai  qu'u- 
ne remarque  a  ajouter  à  cette  pe- 
tite hiftoite ,  qni  eft  fur  le  mot  de 
végétation,  que  je  prends  dans  un 
fcns  beaucoup  plus  étendu  ^  que 
peut-être  la  plûpartde  mes  Ledeurs» 
ne  l'entendront ,  c"'eft-à-dire ,  pour 
toutes  fortes  d'expanfions.  Toutes 
les  fubftanccs^  ihfufées  ou  macérées 
ne  font  pas  également  tenaces  & 
dudiles',  &  ne  donnent  pas  tou- 
jours des  filamens  diftinâs  dequel- 
ue  longueur ,  qui  font  lés  matrices 
les  animaux  futurs.  En  général  tou- 
tes ces  fubftances ,  foit  animales  ou 
végétales ,  fe  convertifTent  en  une 
iaatiei:e  élaflique  géiatineufe ,  qui 
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n^eftquNinamas  de  filamens,  mais 
il  y  en  a  où  la  végétation  eft  fi  for- 
te, &  les  ramifications  fi  diilinftess 
^u'on  voit  les  Etres  organifés  for-* 
tu  de  Textrémité  de  ces  biaoches  ^ 
comme  des  graines  de  leurs  capfii*» 
les  ;  tandis  que  dans  d'autres  ce  phé- 
nomène n^eftpas  fi.ftnfible;  toute 
la  mafle  gélatmeufe  paroit  fe  dila* 
ter  en  meme-tems  »  &  £srt  comme 
d'une  matrice  j  d'où  fortent  les  ani« 
malcules  de  chaque  côté  :  cela  eft 
fi  vrai,  &  ent^autres  raifons  qu'on 
pourroit  donner  de  cette  variété  » 
la  différence  de  duâilite  en  diver«*. 
f es  fubfianees  eft  fi  grande  ,  que 
quelques-uns  de  ces  animalcules^ 
comme  les  fpermatiques  »  paroi£> 
fent  avoir  des  queues ,  comme  cel« 
les  des  Têtards^  qu'ils  traînent  après 
eux ,  pendant  quelque  tems  ;  vau- 
tres dans  plufieurs  efpeces  d'infu- 
fions,  tiennent  à  la  maffe  par  de 
courts  filamens ,  &  ont  un  mouve- 
ment d^ofcillatîon  qui  dure  aflez 
long-tems,  avant  qu'ils  puiflentfe 
débarrafier  tout  à  fait  ;  âc  d'autres 
«nfin  naiffent  entièrement  libres  do 
tout  obllacle. 
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i  XXXV.  Outre  les  confcquences  ^  Amr«t 
ôue  f  ai  déjà  tirées ,  il  fuit  de  ces  ob-  ^^'**^- 
^rvations,que  cette  génération  d'ê- 
tres microscopiques ,  e&  aufli  par< 
faite  en  elle-même  que  régulière , 
3c  qu'elle  a  une  très*grande  analo* 
gie  avec  la  génération  dans  des 
claiTes  plus  élevées.  EUecommen* 
ce  de  même ,  d*une  efpece  de  fc-» 
mence  ,  qui  eft  une  portion  e^aU 
tée  de  fuDflance  animale  ou  vé** 
[étale  ,  un  point  y  une  ligne  »  un 
llament  qui.  végète  y  elle  avancd 
peu  à  peu,  &  Relevé  de  Pimpar-* 
fait  au  plus  parfait.  Tous  ces  Etres  5 
aufli  bien  que  ceux  qu'on  appelle 
par&its,  ne  font  que  des  végétaux 
avant  d^ètre  animés  ;  ils  ont  leur 
matrice  dans  la  fubilance  digérée 
d'où  fortent  les  plantes  génératri* 
ces  ;  leur  amnios  Se  leur  chorion 
fe  trouvent  dans  les  extrémités  de 
ces  plantes.  La  fubftance  infufée  fe  ▼oy»  rt  7. 
décompofe  de  fon  état  primitif'*^* 
pour  donner  une  matière  propre  à 
être  affimilée  ;  c'çft  aufli  ce  qui  ar- 
rive à  la  fubftance  de  la  mère  pour 
la  nourriture  de  fon  foetus ,  elle  eft 
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aflîimlée  à  mefure  qu'elle  Ib  dé^ 
coir.pofe,  fans  ou'il  y  ait  aucune 
particule  qui  puiile  errer  au  hazard^ 
car  cette  génération  ne  fe  fait  pas , 
comme  on  pourroit  le  croire,  d'a- 
bord par  un  développement  &  une 
fëparatiôn  de  panies,  &  enfuite  par 
une  réunion  ou  combioaifon  dés 
plus  analogues  en  une  nouvelle  for- 
me^ mais  par  une  difpofîtion  con« 
tinuelle^  de  chaque  particule  en 
une  nouvelle  fituation  ,  h .  mefu- 
K  qu'elle  s'jéçarte  de  fpn  premier 
état;  chforte  qu'elle  devienne  auflt- 
tôt  partie  du  corps  organîfé  naif- 
fent,  C'eft-là  la  nature  de  Tailimila- 
tion  ,  non  -  feulement  d^ns  cette 
elafle ,  mais  dans  toutes  celles  d'E-, 
tfes  engendrés ,  quels  qu'ils  foient. 
Rien  n  eft  ici  en  repos,  même  pour 
un  inftant ,  &  une  particule  ne  peut 
attendre  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  pré- 
fente  une  autre  analogue  ;  elle  eft 
êllç-même  auffi  bien  qi|e  toute  la 
inaflç  qui  fe  décompofç  ^  dans  un 
état  de  viciffitude,  &fi  elle  ne  trou- 
ve point  de  parties  analogues  par- 
oû  les  premières  détachées  ,  plus 


elle  reliera  de  rems  fans  être  em* 
ployée  ,  plus  elle  s'écartera  de  la 
prétendûe.analogie ,  qu'on  fuppofe: 
qu  elle  a  avec  celle  s  qui  lui  iucce- 
dent,  11  eft  vrai  que  chaque  parti- 
cule dans  la  génération  ell  lulcep- 
tible  déroute  anaiogie,  &  peut  i>'al- 
lier  avec  un  corps  organifé  ,  ou 
avec  une  partie  quelconque  d'un 
corps  organifé ,  félon  qi-'il  plair  à 
la  Nature  d  en  difpofer.  £t  des  an^ 
logies  originaires  permanentes  , 
inaltérables,  entre  particules  &  par- 
ticules ,  font  non-feulement  con- 
traires à  Tobfervation,  comme  nous 
Ta  VOUS  yu  pi-deffus,  &  contraires 
aux  çhangemens  qui  arrivent  aux 
fubftances  animales  <Sç  végétales 
indifféremment  ,  mais  elles  ont 
.auflj  tous  les  inconvéniens  desgcr^ 
mes  préexiflans ,  &  des  linçamens 
inaltérables.,  Par  cpniçquent  la  Na-^ 
mrç  j  non  ^feulement  arrange  ces 
particulçs  àj  mefure  qu'elle  les^  dé-s 
tache,  mais  elles  font  fufceptible^ 
^'uu;  degré  quelconque  d'exakan 
tion,  d'atténuation ,  ou  d^analogie 
Açc^airç  pçuc  êtreiQOul^^s  d$m$ 


quelque  partie  d'un  corps  organîTé^ 
&  par  confc^uent  la  force  exban« 
five  pénétre  intimement ,  &  eu  li- 
mitée dans  les  parties  infenfibles* 
Toute  la  variété  poifible  >  que  deux 
forces  contraires  ^  parfaitement  ré-* 

glées,  peuvent  donner  dans  les  fub« 
aaces  végétantes  ^  depuis  une 
quantité  fenfible  quelconque ,  jus- 
qu'au plus  petit  atome  >  peut^^tre 
mille  fois  moindre  que  les  animaux 
ipermatiques ,  &  par  conféquent 
luivant  le  calcul  de  Leeuwennoek 
200o»ooo>ooo  fois  plus  petit  qu'un 
grain  delable,  prouve  incontettablo* 
ment  tout  ce  qui  aété  avancé  jufqu'-* 
ici.  Mais  l'exaltation  des  combinai- 
fonsphyfiquesyoula  force  diflblvan^ 
te  de  la  Nature  s'arrête-t-elle  préci- 
fément  à  ces  degrés  d'atténuation 
néceffaire  pour  ne  donner  des  par- 
ties analogues  dans  chaque  cir« 
confiance  3  que  pour  la  uruéturê 
des  corps  organifés  ;  c'efl  ce  que 
ni  la  raifon  ni  l'expérience  ne  nous 
permettront  de  croire.  Cette  at^ 
mofphere  de  particules  traofpirées 
qui  enykonne  chaque  ccAps  ort 


(3") 
ganîfé  »  ces  exhalaifons  qm  s'éle« 
vent  des  fubflances  animales  & 
végétales  infîifées ,  Se  qui  s^atte* 
nuent  de  plus  en  plus  à  mefuie 
qa^elles  s'en  éloignent  9  font  voir 
évidemment  que  [tes  particules  font 
fufceptibles  d  une  plus  grande  exal« 
cation  Que  celle  qui  en  nécefi^iiie 
pour  qu^elles  fbient  aiEmilées  dans 
quelque  partie  fpécifique  d'un 
corps  organifé  ,  ou-  pour  qu^ellea 
pénètrent  aufli  loin  que  les  parties 
intégrantes  d'une  fubilance  moins 
exaltée.  Ceil  donc  dans  cette 
échelle  que  font  contenues  les 
puiflances  de  chaque  combinais- 
ion  phyfique,  car  les  compofés 
matériels  peuvent  être  coniidérés  » 
ou  lorfaulls  s'élèvent  par  une  dé- 
compofition  contioueUe  à  la  puif- 
fance  la  plus  exaltée ,  ou  lorfqu'ils 
defcendent  par  la  compofition  à 
celle  qui  Pefl  le  moins  >  comme 
|)airant  perpétuellement  d'un  état 
a  un  autre  &  contenant  une  gra- 
dation d'élemens  ou  de  combinai- 
fons.  Les  difiërens  degrés  de  cet- 
te écheUepeuveot  donner  lesi  qui- 
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>lités  de  chaque  efpece  d'âlî- 
mens ,  refficacité  de  chaque  dro- 
gue ,  !çs  forces  fpécifiques  des 
combinaiforis  féminaJep ,  :celle$  des 
poifons.,  des  vapeurs  cpntagiçu- 
fes ,  les  Éççréûçns  animales  ,  les 
cxhalaifons  ,  les  écoulemens  de 
toutes  fortes ,  cprume  les  particu- 
les odoriféïapt^ç  r  &c.  les  objets 
vthyatUes  de\  chaque  fens,  comme 
le  feu,  U  chaleur  portés  par  tous 
les  degrés  de  la  fenfation  taâile , 
:jufqu-à  celle  de  la  vue  y  qui  n'eft 
elle-même  ,  qu'une  efpece  de  taât 
délicat ,  ratmofphere  éieétriq^Q, 
lalumierç  ,  les  cpuleut^  ^i  ça  un 
mot,  to\is  les  élem^qs  qui  jufqu'i- 

",  .  •         •  ci 

d{*  M.  Trcmbley  4  prouvé  parles  expériences.  £^<. 

'  fibîcs  ,  qu'e  les  polypes  ,  quotqu^ils  n'^tycnt  point  d*or« 

*  gane  qui  rciTemble  a  celui  die  la  rue  dans  les  autres 
anhnaux,  (ont  cependant  renHbles  à  la  lumière  j  &  f« 

'  ralTmblcnc'tous  daDS-Pèndroic  du  vaificau  de  verre 
OÙ  ellç  peut,  p^nicrcf  ,  fi  le  refte  .ft  dans  l'obfcurité* 
Cumme  les  infcdlcs  dont  Us  fe  nounifl^ent  chérchcoc 

'  aujfi  la  làiiriere  ,  il  eft  naturel  de  éroire  que  les  po« 
lype^  iîpicnt  conduits  par  quelque. moyen  aux  endroits 
çù  leurproye  abonde  le  plus.  M iis  comment  font  ils 

'  conduits  faiis  yvux  t  La  Providence  parole  y  âvoic 

.  pour'  u  1  en  duno^nt  aux  expaiiHons  nervci\fes  de  U 
lurface  de  kur  corps' toute  la  délicatcfTe  de  notre  ré- 

'  tine^  enforte  que  le  rayons  de  lumière  ^  prôduifeoc 
4es  imprefllons  diftinâes»  &qu*en  un  Cens  on  pon^t^ 
roic  peut-^tf ç  dire  que  iç  poiype  eft  tout  ceiU 
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cî;ont  çté:.<*Jfe?>^&  dans  I%;Nattî-. 
re,  l'éther  élaflique  lui-m4me,  où 
le  trouve  peut-être  la.plu?  grande 

Îroportipn  d'^iyité  moprice  avec, 
î  mqins.  de  xéiiR^o^  "^^  Dans  çe^, 

^*-Les  priii'ci>êïy«tmè  cotÀbîrtiifôn  i>hyïi^iie  tfantt 

baut  4.egré  jJ^Kâltâcion ,  ou  s^abbaifler  à  ua  écat  moin; 
exalta  S'^s^élcvenH leéltliiMéctogtndréâ^iK-p^»^ 
grande  proponioii  dViâivité  motrice  »  Se  moins  de  ré« 
niiaBce^  &fes  panies  int^grauces  ont  des  vibrations 
plus  promcès  dans  (fe  plus  petits  arcs  ;  sMs  s*abâiirenc 
c^«:li  par  le  mélange  de  quelqu^élément  inférieur  qui 
augmente  la  féfj£aocé.  Ain(i  d<ms  le  premier  cas  « 
<î^une  fubftaace  animale  ou  végétale  décompofée»  on 
ôeut  retirer  >  en  différentes  cii confiances  ^'ou  ùne'fub^ 
ftahce  prolifique  gélatineufe  4  comme  il  a  é(é.obrçrvé 
ÇL-'deiîus,,  ou  unç  n^a^cre  feminàle',  ou  un6  grande 
quantité  d^aii  4' cp^mé  lé  g^r$ii1j  P|nfflcicii  K|«Halefi' 
Va  remarqua ,  ou*  beaucoup'tteTeii^  comme  dans  U9 
amas  de  foin  encore  biimide»  4e  fumier^âtc.  &  dans  lo 
fécond  cas^'on  peut  faire  p^eni^re  par  degrés  à  l*élé- 
ment  éleârique  une  û  grandequamrté  de  matière  rénf- 
tante,  quHi  çbange.fa  nature^  laquelle paroît  confidec 
en  *        


échauffé ,  il  deûcpi.  unp  flamme ,  &  n'eft  plus 
itifcepiibk  de  Vibrations  avili  promptes  »  ni  d^iexpa'ix-» 
/Son  aufli  rapide  qu^auparavant.  Ce  qui  paroît  a/Ter 
en  ce  que  on  voit  alors  clairement  que'  c^cll  une 
flamme  qui  fe  diHipe  doucement  à  mefute  qu^elIc 
s^a(BmiIede  nouvelle  matière ,  fans  aucune  propriété 
éloftfique.  Que  cette  flamme  foit  appliquée  à  un  élé- 
ment plus  grofiîer ,  Thuile  pat  exemple  i  car  quoique 
ce  fluide  enflammé ,  excite  en  nous  une  plus  forte  fen^ 
'lâtion  >  qu  qull agiiTc plus  puifianiment'far  lç$  autrejK 
'Corps  combudibies  ,  parce  que  fcs  parties  intégrantes 
.font  plus  maflivés  que  cdies  dét écrits, cependant 
i  &e  t'coâ^gi^e p4S  fi  siUdf^éit^'U  matieie  f^leâtw 


étémem  la  combinaifon  cH  pro- 
bablement fimpAifiée  autant  qu'ei- 
Ae  peut  l'être  ,  par  les  puiflances 
de  la  Nature ,  Se  la  matière  pref- 
que  réduite  à  ies  premiers  princi- 
pes. Il  7  a  lieu  de  croire  qu'ail  eo 
cil  de  même  dans  le  microcofmey 
OU  le  corps  animal  »  où  cette  gra* 

^ue  eft  donc  éblifécdeddceBdre  plot  bis.  EHe^ab* 
miCcra  encore  dans  la  poudre  à  caaoa  i  il  cft  rni 
que  la  poudre  è  canon  »  dont  les  parties  imégrantes 
Aàérogenes  font  fi  peu  adhérentes  entr^elles  s^uV  les 
font  prafi^oe  exemptes  de  ténacités  fe  réfbut  en  air, 
mais  ^élément  électrique  ou  le  premier  moteur  lu^ 
fiilme  eft  plus  rabaifi*ê  que  jamais  »  fcs  principes  (bac 
difpoi^és  alors  dans  les  parties  inré^rances  d*ttn  éiement 
XI&  différent  &  très-{ro£5er.  Tous  ces  exemples  ae 
çoncourent«ils  pJI  avec  les  expériences  que  j*ai  déjà 
rapportées  •  i  dire  connoître  une  partie   de  cette 
échelle  que  nous  croyons  réellement  exiiler  dans  la 
Katurer  Uélement  éleâdqueB*afit  pas  fur  la  flam- 
me d^uae  chandelle  i  un  tube  éledtifé  qu^on  fait  paCct 
prés  de  la  flamme ,  perd  fubitement  la  verni  attrac- 
tif ei&  fi  on  met  dans  la  flamme  le  Bi  d\irchal  qui  tient 
d  une  phiole  éleârifce  »  de  qu^on  reçoive  le  coup  px 
Inapplication  d'un  autre  fil  d^archal»  à  travers  cette  m£* 
iPie  flamme  ,  ce  coup  ne  fera  prefque  pas  fenfible.  U 
matière  éleArique  n\ft  elle  pas  alors  affîntilce  par  h 
flamme  •  &  les  réflexions  ptécedentes  n*expliquent- 
elles  pas  ce  phénomène  ?  En  un  mot ,  ne  paroit-il 
«as  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  combimi- 
îéns  pbyfiquespaCeat  continuellement  d*un  état  à  ua 
autre ,  ou  plus  ou  moins  exalté  ,  félon  que  Paâivhs 
motrice  ou  que  la  force  réfiftante  remportent l*ufie 
fur  l^autre.  Par  conféquent  11  y  a  à  cet  égard  une 
échelle  pariàite  dans  la  Nature  >  qui  comprend  touci 
conHMifon  namiçlle  qHcJiie  qii*dle  foîjc* 


TcJatîon  doit  être  néceflaîre  ,,  poujf 
qu'il  puiffe  naturellement  s'ypirà; 
cet  agent  pari&itement  fimple ,  le 

Î principe  fenfîtif  ou  intelligei^#jpjaj:-r 
à  l'agent  fimple  qui  gouvcrne:JjÈh 
compofé  ,  non- feulement ..<:!Q|1|«^ 
mande  à  chaque  principe  caché  S&% 
à  chaque  puiuance  intime  du  com^r 
pofc  qu'il  anime ,  mais  fonaftioit. 
S'étend  au  total ,  à  l'inftant  mèmei 
de  la  volonté,  parce  que  la  combi^ 
naifon  n'eftelle  même  qu'ua  iyftc*!; 
me  continu  d'ac^vité  ,  auffi  fou-, 
mis  à  l'ame  que  fi  les  fqrcts .  ail; 
corps  étoient  cflentielles ,  &  qu'et?» 
les  ne  fuflcnt  pas  diftinguées  da 
celles  de  l'ame  elle  même.  Il  fuie 
de  là  que  dans  ce  fyftême  on  peut! 
aifément  comprendre  comment  dôf; 

frands  cflfets  font-  produits  dàiâ:. ja.t 
lature  ,  tels  qu'une  communica- 
tion fubite  &  une  augmentation' 
de  mouvement,  quoîqu^l  y  ait  une 
très-petite  quantité  d'aaion  pri- 
mitive ;  car  par  tout  où  cette  gra- 
dation a  lieu ,  foit  dans  le  graaçt^ 
Pnivers  lui-même,  ou  dans  *  ttn^ 

e  (Pdkjm  qu*U  y  a  iieu  de  «mire  ove  fiBu<|M^ 
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pàit\t  -dfe  cet  Univers ,  ou  dan^ 
Quelque  microrcome  particulier  ^ 
ttl  qu^un  corps  animal  ,  les  con- 
féqwBces  s'^accordent  entièrement 
^«(1  Une  des  loix  de  M,  Hayghens 

éià  fiffè^tffiifre  y  qui  démontre  que 
pdf  une  telle  gradation  la  quanti* 
té  di^iinouvement  peut-être  aug^r 
lâentée  à  volonté. 
"4  XjXXVI.  Il  paroîtmaîntenaotque 
dftriitoute  l2^  chainedecor]ps  microP 
cdpi^iibsorganifés^  les  termes  peu*- 
vfeût  êtreconfidérés  de  deux  dit* 
féhîntes  manières  }  ou  lin  terme 
^elconque  *  peut   être    comparé 
avec  luirmême ,  ou  .il  peut  rêtre 
avec;  un  autre  -,  s'il .  eft  comparé 
avec  lui-même  >  dans  fes  trois  dif- 
férc^s'ëcats ,  par  exemple ,  de  géné^ 

d^  Iimiere  concentré?  par  un  miroir  ardent  »  agillènc 
fur  les  foufres  les  plus,  fubti'es  *  ceux-ci  Aird^autres 
d?une  nature  plus  groiliere  ,  contenus  dans  le  cbar^ 
bon  t  Tun  des  ingrcdiens  de  U  poudre  i  canon ,  &c> 
qui  enfin  brûle  ôl  confume  les  mAiTes  les  plus  pe« 
^tes  ât  les  plus  fpiii^s«  Il  eft  aufîi  probable qufç*dl 
pA,r  les  partiquies  h^(çrogea«s  en/port^cs  rapidemeoC 
émtk  ^n  couVant  de' ^imiere  'que le  îo\kH4t  \d i^rce de 
flunsypir  use  aiguiHc  ,  de  falr^f^^brèMin  relTort  »uil 
d*augment<T  ie  poids  des  Corps  placés  att  foyer  d*iii 
pm^.mâimis  aoéw»    ■   : :'  •  ,  i  '» ;•  '»  «i •  -  =  c  ='    . 


î«,tioû  *i  d'adolefcence  &  de  moçt , 

*  La  modification  régulière  &conûantejdela,forf^ 
texpanfivc',  'qui  pat  elle-même  ne  pauHoii  ;^u*a/rtr- 
*litter  >  décompoier^  &  détoiiï«camipUçHhniênr^ri]p 
former  d^autres  contextures.,|eft(lûe  >  con^me  jeTai 
Sobfe rvé.  ci-devanf  ,  aune  ^diçe  réfiftatite.'Cctteîbrec 
^ligmeitrc  Jeatement  Se  par  dfegr^s  «  j^ai^^çpeiid^ 
un -peu  pl^s  vire  que  la  force  expan^ve^  queiqu^ac- 
>croifrement  dut  cette  demiere  rçç'oiv^par  la  hûirli- 
^ion  qui  fe  lait  ceminueQement.  La  râifon  dé  tout 
cela  eft  fott  claire  »  non-feuiemem  la  force  réiîîlânte 
Ittiodere  »  tempère  &  dirige  3  mais  encbre  fixe  la  force 
czpaniive  ;  Ja  végétation  augmemeâ  k  vJerité.pai  u(i 
'accès  cominuei  de  niatiere  végétante  >'  Ci  h  fprce  ac- 
qinÇs  eft-comparle  avec  fa  primitive  j  maiis  cette  au  j« 
inçntation  eft  ea  effet  dans  une  proportion  qui  d^crOK 
continuellement  ^  il  elle  eft  .comparée  avec  celte' des 
iiA< ,  &  aut-res  principes  fisaiis  qui  fe  lépareni  faifi 
.celle  de  la  nourriture,  &  le  dépofent  dam  les  vailTeaux* 
Cela  eft  û  vrai ,  que  lès  corps  org^nifés  à'tnefure  qu''îrs 
-«pprocbent  de  Téut  adulte  font  toujouts  mpins  vé- 
gétatifs ,  Se  que  la  force  expaoUve  éfl  plus  ou  moins 
UKée,  jufqu'^à  ce  que  les  fibres  ayent  acquis  le  degré 
'^élaàici^Mp^^  doivent  avoir  ,  pour  que  lesfenfa- 
tions-foiJj^s  plus  exquifes  qu^il  eupolTible  j  cet  aC* 
•croiflement  de  rélîÛance  ne  s'arrête  pas  là ,  Tétat  paf- 
.faic  adulte  ne  diirepas  Icmgtems  ;  riea  daps  ta  Nature 
n^éft  permanent  9  la  rigidité  augmente  continuelle- 
mtnt  ,♦  la  fbrce  expan^ve  n^agir  plus  avec  vivacité', 
parce  t]ue  la  matière  qu^elle  anime  éll  trop  tenace; 
Les  facultés  du  corps  funt  au  moins  alTuupies ,  juiqu^ 
ce  Que  la  chaleur  &  lliumidité ,  four  ce  de  la  décomt- 
.polition  t,  chalTcot  cet  excès  de  réûftance  ;    enforte 
qu^il  fe  forme  une  nouvelle  combinaifon  d'cxpanfîoft 
J&  de  réfiftaïKc.  Ainfi  la  forde  cxpanfivesi.qui  dV 
4)ord  prddominoit ,  petd  fon, empire  peu  ^  peu  ,. & 
rédeàla  réfiïUnce.qui  à  fon  tour  prend  lé  defl\is. 
Ceia  eft  également  vrai  de  tout  corps  orgaoifé  ,  d^ 
jpuis  ceux  du  premier  oidrc  JtiXqu*a  ceux  du  dernier  : 
ainfi  on  peut  dire  que  nous  portons  aii-dedazis  di 
iwu S  tes  piittcipcs  de  la  vie  &  de  la  mort, 

Oiij 


cri  volt  aue  c'eft  une  combînaiibii 
variable  a^nslaquelle  la  force  expan* 
five  efl  d'abord  fupérîeure ,  enTuîte 
contrebalancée  &  enfin  vaincue  par 
la  réfîilance.  Mais  fi  on  le  compare 
avec  quelqu'autre  teroie ,  il  eft  plus 
pu  moins  végétatif  ,  plus  ou  moins 
exalté ,  c'eft-a-dire ,  il  a  fon  princi- 
pe d'expanfion  dans  une  plus  grao- 
oe  proportion  à  laréliftance  qui  eft 
combinée  avec  lui ,  fi  c'étl  avec 
des  compofés  fupéricurs ,  &  dans 
une  moindre  proportion ,  fi  c'eft 
avec  des  inférieurs  qu'il  eft  com- 
paré. On  peut  donc  en  ce  fens  le  re* 
garder  comme  un  degré  de  décom- 
pofition  quoiqu'il  foit  Mj^mème 
un  compofé ,  ou  une  coiflmiaifoa 
autant  que  tout  autre  corps  orga- 
nifé.  Un  arbre  <jue  quelque  caufe 
extérieure  détruiroit  peu  a  peu>  de 
telle  façon  que  fes  branches  di« 
minueroient  dans  une  certaine  pro- 
portion régulière ,  en  même-tems 
que  fa  végétation  deviendront  plus 
promte  ou  plus  rapide  dans  la  mê- 
me proportion ,  donnera  une  bon- 
ne idée  des  matières  animale  Se 


vcgctate  en  décompofîtïoft  j  &  db 
la  chaîne  d'Etres  qui  ie  iuccé- 
doient ,  dans  Jâ  fuite  d'experieJi* 
ces  qtiô  fat)  feites. 

Maintenant  fi  dans  la  décan)pc|H' 
£cioii  9  les  corps  fe  fubtiiifent  tdt-i 
lement  que  la  réfîflance  diminue 
toujours  i&  que  1  aftivité  motrice 
Augmenté  proportionnellement,  fî 
^prés  avoir  p2me  la  ligne  de  fpon- 
tanéité  le  mouvement  fc  fimpliiîe 
jofqu'à  devenir  purement  ofcilU- 
toire  avec  diÉférens  degrés  de  vî- 
teffe  ,  la  n^tiére  ne  doit  -  elle  pas 
être  conGdcrée  ,  aînfî  que  nous 
Tavons  delà,  dit  >  comme  paiTant 
continuellement  d'un  état  à  un 
autre  ^  8c  conftituant  des  élemehs 
<Je  plus  en  plus  aâifs.  .Y  a  t-il  au- 
cune difficulté  à  concevoir  que 
toutes  ces  gradations  fe  terminent 
len  éther  y- ou  en  un  milieu  par- 
faitement élaflique  ?  Si  les  ato- 
mes qui  le  forment,  leurs  arcs  d'of- 
cillatxon ,  le  tems  de  chaque  vi< 
bration ,  font  tous  infiniment  pe- 
tits refpeftivement  à  ce  que  nous 
pouvons  concevoir  dans  cette  cf- 
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•|f)ccc  d' échelle"  i  cet  élément  ne 
dbit-il  pas  être  à  notre  égard  pu- 

-^  rement  e^pâinfif ,-  &  aâli  au-delà 
de  Pimagination.  i  Tout  cela  eft 
étroicement  lie  -avec  les  obferva- 
tiôns  précédentes  i  &  c'eft  une  vé- 
rité néceffaire  qui  en  réfultc  îm- 
médiatement  ;  qui  d'ailleurs  eil:  fi 

•  claire  &  fi  évidente  qu'elle  parok 

*  inconteâable  dans  tout  fynéme. 
^Car  de  quelle  efpece  qtic  foienc 

les  principes  aâin,  &  qu^il  y  aie 
des  principes  aâifs»  je  ne  crois  pas 
qu'aucun  Philofophe  le  contelte , 
il  eft  évident  qu'à  mefure  que  la 
'niatiere  fe  décompofe  ;  dlefe  fubti- 
iife  ,  &  par  conféquent  la  viteffe 
^imprimée  par  le  principe  moteur 
•m  dificrens  corps efi  plus  grande; > 
à  proportion  *  que  les  corps   qui 
doivent  être  mus  font  phis  petits. 
$37.11  réfulte  de  tout<ce.que  noiB 
-  avons  dit.  i  ^.  Qu'il  y  a*des  pnncipes 
-aâifsrdoaa  l'Univers  qui  proi^uifent 
-de  leur  propre vÈfeiture  cet*  effet 
'  que  Qous  :  <  appdlcHis  mouvement. 
.a°.  Qu'il  y  a  un  milieu  parfaite- 
ment é  laÂique ,  ^  qui  n^apporte 


.  |>teïqïie  aucune  téïïftànce  i  (luî  eft 
^  5oué    d^iHi   mouvement    ihtçltm 
comiftuel,  &  qui  par  confécmént 
eft  expanfif  en  toits  fehs.  3"^.  QuM 
y  a  des  principes.de  rcfîftânce  dans 
la  Nature,   qui   par  leur'prbpre 
forcé  s^eppofent  au  mouvement. , 
ou  qui  fufpendent   cette  ^'efpece 
■d'aftion  qui  le  produit,  a  4V  Q.tie 
tous  les  cômpoliés  phyfiques   de 
Quel<iue  efpcce  qu'ils  foient  ne 
font  que  des  différentes  combinai- 
{oBS  de  principes  oppofés.  5""^^^ 
tout  fe  fait  par  gradation  dans  ia 
.  ÎSIaturé ,  qu^aucune  caufe,  qùelcjire 
-foibk  qu-elle  foit ,  n'agit  çnî'vain, 
-fuivânt  cette  loi  d'Huyghetis  doiit 
îîous  avons  déjà  parlé.  Car  il  n'èti 
eft  pas  de  ce  fyftême,  comme^de  ce- 
Jui  d'une  matière  Abfokifiiënt  inàci- 
tivei'<)à  de  grands- eflS^s  dôivefft 
être  attribués  à-  des  caiifes  trës-lé- 
getes%    Une  -  eàufè  foible  produit 
fci  un  grand  effet  ,  inais  ce  n'eft 
pas  par  elle  -  même  ^  c'efl:  en  folii- 
citant  «{1?  principe  aftifi  étrafiger 
i^uVeft^au'tôiir  d'elle»  -^  ^  -  ' 

De  ces  principes  confîrferësftùle-  AumsT^fi- 

*  *  r\  tes  ph^rv|!Çî. 


ment  dans  une  vaë  générale  H  fuit 
ouc  tous  les  effets  produits  dans 
1  Univers  »  ne  font  que  le  réfukat 
de  l'aftion  &  de  la  réadioa  foit 
fimjpic  ou  complexe  ;  cependant 

lorique  je  dis  tons  Us  effets  de  L^JJni- 
vers ,  je  n'entcncfe  que  ceux   qui 
font  à  notre  portée^  La  nature  de 
Tagent  primitif  &  fa  force  innée 
teÏÏe  qu  elle  eft  en  elfe  même  nous 
font  entièrement  cachées ,  &  les 
premières  caufcs  phyfiqucs   dont 
nous  pouvons  avoir  quelquïdce 
ne  font  que  les  premiers  effets  * 
des  principes  adifs  fur  nous.  Noi 
connoiflances    viennent   entière» 
ment  des  fenfetions  ^  elles  réful- 
sent  des  différents  efibts  produits. 
&r   cette  combinaifon  pbjfigue 
que  nous  appelions  notre  corps  ^ 
auquel  Pagent  intelligent  eft  na- 
turellement &  immédiatement  uni»  • 
Cette  combinaifon  eft  donc  fuf- 
ccptîble  de  toutes  fortes  d^mpref* 
fions  ^  àits  plus  variables  auffi  oien 
que  des  plus  confiantes ,  pafce  que 
c'eft  un  ffftême  £i  bien  combiné 


flù'ii  coApivond. pat fîtjprop»  ao, 
tJiyité  à  toiîtôs  le^s  impreffions ,  va- 
riables ou  çonflaatesj^es  ageûs  ex^ 
térieurs. 

:  Cette  correfî>on<iai3[ce«ft  la  prc* 
TOÎere  caufc  de  nos  idées  ;  rexafti- 
tiide  de  la  cotcefpondancc  dépend 
de  la  pcrfeftîoni  relative  dfe  chaaue 
paxtie  inÊMifible  de  cette  comoi- 
Batfon  ,  &  plus  le  fyftême  corpo* 
scï  eâ  p^dàît  plus  ridée  eft  fi:ap« 
pâsate  &  exa6le«  L'ame  perçpit  cet 
Gbaâigemens  Se  ces  impreffions  > 
ellie^  les  compare  y  lesifépare  ou  les 
c(Hnbine;  ctefi  une  Êicultc  qui  lui 
cft  isunée^  qjUi  eSt  indépendante 
de  tout  aDgent  extérieur  ,  par  la^ 
quelle  e£  diftingue  fes  propres 
çpéradons  Se  démontré:  fâ  libertés  « 
Elle  a  le  pouvoir  de  £e  rappelles 
ces  idées  lorfqu'ii  lui  plait  y  parco^ 
que  les  forces  du  fyilême  corporel 
Rit  fom  aflujetties  ;&  par  ce  moyen 
çlle  fe  crée  à  eUe^même  comm© 
»iî  nouvel  Univeri^  d'eflfets,  Ainfi 
^OBc]^  la  pretM^  x^râfe  de.tou'^ 
cés-nos'  àmnoiflahcb'folt  '^llté^ 
iBe«»e^  cg^tûiâm' par  W^j[jouv<>|9 

9n 


Jjuc  Farne  a-de  mbcielé£4es  dlffé* 
rentes  idées  ddift  elkis'  ftnt  ujcie 
combinaifoh ,  c'eftunewfcene  qui 
ne  peut  fe  trouver  nulle  part  hors 
de  {où  ptopre::ïyftêj[fae^^  :xlaiis.  èet 
crdrepi^écis'qVellcaëta^ii  ^  ^.if/î.i 
Le  nombre^  par  wnfé(juentv  la 
fbrpe,la  dîfpoikibn  derfès  idée^^bu'^ 
tesfes^connoiffanccsfânt'rélativesî 
pTcmieremènt/' dans  leurs  çaufes^ 
dont  elJeshè  font  que ide^  images 
fépréfenoi^ivcs  j  ifecdndeiniàit  ^  ces 
idées  fonç 'Telativesjaii.ee  fy^éme 
feco«idaire;>rutl  leça^'fies  ^caufes 
èxtècpùf  es  ^a^iffem 5  çb  fi  «  fy ftê*» 
me  diafigdcxk  ibbflamieflemexuices 
caufes  nç  prodniroicnt  pas'Jesmê- 
jnes  effets  ni  ipar  confëquexit  les 
mênidsi  fiSéi^.K  âa^troHiémement  ^^ 
kâEtqcQoaJbiûàifdn  y.:ôq  dès  .  coni 
BoîfîaoGCfi!  quil  eh  iTcmltcnr  font 
iclativfs  ,  paicç  qlieiqiioîk][ué  Ta* 
mt  puiife  coimwocr  :,  ix)mbinet 
ces  .différens..ÊMts  ,  &  en  faire 
^b&adipn  à  «roJ[onté:>.diftiiimjer  la 
difieretiQ^  à^  .iidécsjidiiSmthu^s^ 
^  appei-çç vwr  fia.  r^ffcroblaoce  de 

C^«S  wXottt  inulaii^  QM:mL 
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peut  "pas  connoître  immédiates 
ment  la  nature  abfolue  de  ces 
^gens  extérietirs ,  tels  qu'ils  font  en 
eux  mêmes  :  cependant  ces  di^rers 
cflfets  qu'elle  peut  eftimer  &  diftin- 
.guer  exaâèmetft  lés  lihs  des  au- 
ttreis ,  fu^ITént  pour  étàbHr  des  dif- 
féférice^  mêfee  entre  agcttt  ôc  agentJ 
i-ôtfqué  cette'  jièrcfepiiGh  dé  diffé- 
rende  eft  le  réfultat  d\in6  aftion 
pofîtîvé  î  iTdëé  ell'  pôflti^e  5  nîâi^. 
lerfqtffellb  eft  fondée  jfur^uhe  bure 


Iridéè  doit  néceflaltément  êtrô  né- 
jgaïiyëi^Dè  çettièidîvifiôn  d'idées  eni , 
^ôfttivès  à  en  négatives ,  il  fuit  di- 
reJftemeint ;  premiérem6fit,âue tou- 
tes nos  cbnnôîffânces  en  eliei&-mês- 
fti^SPh^  ï(in¥' rîeft  âë^pW$  (Mte  des 
cOfBi^af aifohs  5  pjiifou'ùiief  iîflée  né^ 
gaîtîve  eft  àuffi  biehleiii'  objet  qtf  u- 


iFacultc  de-  comparer ,  m  évidem- 
ment quelque  ch6fe<le  fort  ^iSi^ 


^  ryfféme  corporel  qu'il  anune  : 
car  fi  nos  coonoiflances  etoient 
quelque  chofe  de  plus  qu'une  pure 
eomparaifon  >  la  diâ^rence  feroit  il 
précife  &  fi  frappante  entre  une  idé& 
'poûtive  &  pne  négative ,  cpie  nous 
ne  ferions^  jamais  embarraues  pour 
les  diAinguec  emr^eUes;  &  fi  l'agent: 
qui  a  la  licuké  de  compares  n'é* 
toit  pas  un  Etre  totalement  d£Se« 
rent  du  fyftême  corporel  ^  ii  feroit 
smpoffible  que  nous  euffions  des 
idées  négatives  ,  parce  que  rien  ne 
peut  aifeder  fe  lyftême  coiporel 

2u'une  impreffion  pofitive  r  &  de 
mptes  né^adons  ae  pourroient  pas^^ 
engendrer  de  nouvelles  idées;  Tout 
tes  les  idées  donc  dans  ce  cws  £> 
roient  néceflaifementpofîtiyesf&: 
rien  ne  prpuve  mieux  l^exifiènce 
réelle  diun  principe  libre  &  indé- 
pendant dan^  fes  adions  »  que  ley 
^ées  négatives  qp<i  forme  ce  prin- 
cipe par  abilradion  Se  par  compas 
saifon  V  deux  forces  d'aâipnqjû  lui 
font  p^ticuliéres^  , 

"  fL)B.  Maintenant;  iéiendons 
:gœs.wixiLidi^  pcsfiti  ve$  qu^^UQu 


Cî«7) 

cevons  de  dehors  y  cxamînonscon»* 
ment  elles  peuvent  être  produites^ 
aurdedans  oe  nous  par  ks  agens  ex^ 
térieurs  ^  &  procédons;  dans  nos 
conféquences  phyfiques,  fuivant  le» 
principes  que  nous  ayons  établis.. 
Si  toute  idée  pofîtive  qui  paît  être 
engendrée  aEU-dedans  dô  noi^  ei£ 
conféquente  à  q[.ueIqu'impre!ffioa 
fur  cette  cppibinaifon  phyûque 
(  le  corps  )  aaiqucl  le  principe  in- 
telligent eil  immédiatemem  &na^ 
tUreSement  uni ,  alors  chaque  idée 
pofitiveeftie  réfukat  d?une  *  aâicm 
extérieure.  Far  conféquenifens  en^ 
trer  dans  la  queftion  fi  lama^re> 
telle  qu'on  la  conçoit  commune* 
ment ,  eft  étendue  &  divifible  à  l'in^ 
fini  ^c'eft  au  moio&uae  vérité  incont 
teftable  qu'il  y  a  des  multitudes  d'a^ 
gens  hors  de  nous  qui  produifent  < 
ces  impreiEon^  &  qui  font  diflinâÇ' 
en  nc^nbre  Se  en<  q^ualité  ^  û  nous 
pouvons  yag€t  des  caufes  par  les 
cfièts  ,  <Sc  par  eonféquenr  autant 
d'Etres  fecondadres  intermédiaires 
très  -  diffîrens  de  Dlcii  i  ou  de  W^ 


me  penfahte.  Jç  dis  fens  «  entrer 
dans  la  queftion  fi  la  matière ,  com- 
me on  la  conçoit  communénient  y 
eft  étendue  où  divifible  àTinfini^ 
carfoitqueTétendue,telie  que  nous 
la  fcntons ,  foit'  un  pur  effet; iSc  une 
idée  produite  en  nous  par  un  con- 
cours d'aftion  de  plufieurs  princi- 
pes réunis  ,  ou  bien  qu'elle  foit  ori- 
ginaire &  effentielle^  comme  on  le 
-croit  généralement ,  les  idées  pofî- 
tives  préfuppofent  des  impreffions, 
4ès  impreflions  une  a<aion  extérieur 
jce ,  Taftion  extérieure  nc|)eut  fub- 
fifter  qtie  dansun  fujet  agifiant  ;  la 
ijueftion  donc  fera  réduite  àcelle* 
ci ,  non  s'il  y  a  des  agens  diftinds 
extérieurs,  mais  fi  leur  multitude  eft 
infinie  dans  chaqne  particule  éten- 
due ou  non.  C'eft  un  point  que  nous 
examinerons  dans  la  fiiite. 
:  Ces  agens  extérieurs  ne  font  pà& 
tous  homogènes  y  premièrement , 
parce  que  les  effets  produits  parles 
lins  font  très-difFérens  &  contraires 
aux  effets  pxodmts  par  les  autres: 
Secohdeciçnt^lparcequ'ils  doivent 
être  différemment  coiobiaçs^  pou^ 


produire  des  impreffions  fenfibicrs 
fur  nous  &  fur  le  refte  de  la  Nature. 
Cela  éft  affez  évident  fans  ou'il  foit 
befcm  de  beaucoup  de  réflexion , 

•  car  s'ils  étoient  homogènes ,  la  Na- 
ture auroic  un  âfped  uniforme  âc 

'  invariable ,  une  partie  ne  difFére- 
^roit  d'une  autre  qu'en  quantité, 

comme  un  pouce  quatre  de  plomb 
*difiëcé  d'un  piédquarré  du  même 

métal- ^  mais  les  parties  ne  pour- 
Toient'  pas  fe  combiner ,  de  forte 

3«!^éllés  puiTent  agir  de  concert  de 
*ime  manière  fenfible ,  parce  que 
chaque  agent  exécuteroit- fe^  *  «u> 
tions  à  part  dans  fa  petite  fphere, 
iatls  en  afFeâer  aucdne  autre ,  ptiif- 

•  que  i'âiflion  &  la  réaàion  n'ont  liea  .^ 

au'entrie  des  Etrts  de  diifércns  or- 
res,  &  même  oppofés*  •  '  ' 
Ces  agéns  extérieurs  font  par 
conféquentdans  leurorigitiç ,  &  de 
leur  propre  nature ,  non-feulement 
numériquement ,  nrafîs  fpécifique-» 
«ment  èppèfé« ,  puifqu'aucune  com- 
♦blnaifon  né' peut  produire  ce  qui  eft 
nécèflai rement  originaire,  je  veux 
dire  cette  oppofiuou  ,  qui  eft  la  . 
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feule  cauje  de  Tunion ,  cqmmeoôtxf 
lavons  expliqué  ci -devant.  Par 
conféquent  il  y  a  une  adion  &  une 
réadion  non  -  feulement  entre  les 
compofés  phyfîques  ou  leurs  par- 
ties  intégrantes  «  mais  entre  les  pre« 
iiiiers  principes  eux  -  mêmes  y  les 
agens  primitifs^  antérieurs  à  toutes 
les  eombinaifons  fecondaires  qu'ils 
produifent  continuellemmu  ,  juf» 
Quk  ce  qu^il  fe  forme  des  quantités 
fenûbles  ,  à   mefpre  que  la  fim- 
ple  union  primitive  devient  comr- 
plexe  de  plus  en  plus*  Pourouoi 
donc  jprendrions-nous  des  ettets 
pour  des  caufes ,  &  renverferions^ 
nous  Tordre  de  nos  idées  ?  Pour- 
quoi fuppoferions'-nous  ces  princi* 
pes  mutuellement  aâifs  ôc  réaâifs, 
parce  qu'ik  font  impénéuables  y 
plutôt  que  de  dire  que  rimpénétra- 
bilité  eft  le  réfultat  de  l'adion  Se 
de  roDpoiitron  mutuelles,  rendues 
ienfibi«s  à  dés  £tres  fuiceptiblesde 
leurs  impreflions  f  Les  impre/fions 
font  les  e&ts  de  Taâion  extérieure^ 
&  non  pas  de  rimpénétrabilitè ,  car 
fimpénétrabilité  telle  qiie  UQusla 


fentons  ,  n'eft  qu'aune  împreflîon 
conféquente ,  &  ncwi  antérieure  à  '^ 
Taftion  mutuelle.  Lorfque  nous  dî- 
fbns  que  deux  boules  cPyvoire  xé* 
jailliltent  après  leur  choc ,  nous  di- 
rons qu'elles  font  impénétrables  l'u^ 
ne  à  1  autrcSi  leurs  dificrentes  fphé- 
tes  d'adion  que  ce  réjailliflement 
rend  encore  plus  diftinâes  ,  coin-» 
cidoientlorfqu'^ellcs  fe  rencontrent» 
jîous  ne  les  aurions  pas'-appjejlées 
impénétrables.  Donc  rimpénétra- 
bilité  eft  un  effet  dans  la  Nature,  & 
ime  idée  excitée  en  nous  coiifé* 
quemment ,  &  non  antérieurement 
à  la  différente  aâivité  de  ces  deuxr 
boules.  Cela  eft  fi  vrai  que  fi  un  Am- 
ple agent  créé  eft  ifn  Être  poftible 
dans  la  Nature ,  ce  qu'on  ne  pourra 
furement  pas  contefter ,  fa  fpherc 
d^aftivité  doit  être  limitée  en  elle* 
même  &  dtftinâie  de  celle  de  tout 
autre.  Suppofons  qu'il  exerce  fon 
pouvoir  fur  quelqu'autre  agent  fini- 
plc, d'une  manière  fenfiblea  unOb- 
îervateur,  &  qu'il  produife  une  réat** 
tion  dans  ce  fécond  agent,  de  forte 


Qu'ils  làiflent  l'un  &  Pàutte  des  îtii* 
preffions  fenfibles  de  leur  adivité 
diftinae ,  &  de  leurs  différences  nu- 
niériques,  je  dis  que  l'idée,  engen- 
drée dans  1  Obfcrvateur  en  confé- 
3uence  de  ces  inïpreflîons  feroit  Ti- 
ée  d'impénétrabilité  >  qui  dans  ce 
cas  paroîtoit  évidemment  n'être 
rien  de  plus  qu  un  effet  d'aâivité 
,qui  eft  originairement,  &  doit  tou- 
jours refter,diftina  dans  deuxagens 
numériques  coéxiflàns.  Mais  dan^ 
toute  autre  vue  &  félon  Tordre  des 
idées  établies  dans  les  Ecoles  ,  les 
fùbftancès  phyfiques  font  foUdcr 
ment  étendues,  parce  qu'ellesfont 
•impénétrables^  &  elles  font  impé- 
: jiétrables ,  parce  qu^elles  font  foli- 
, dément  étendues  >  c^eft-à-dire,  elles 
font  étendues  parce  qu'elles  font 
étendues  ,  impénétrables  parce 
qu'elles  font  impénétrables  :  Peut- 
on  donner  une  explication  moins 
fliilofophique. 

'  "La  matière,'  difent-ilsj  efl^jsf- 
fentieilement  un  coitipofé  &  ce- 
pendant la  matière  eft  effentielle- 
ment  impénétrable  i  ont -ils  bien 
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eonfidcré  ces  dtx\%  Idées  un smfoje. 
impénit  akU^hts  principes  de  la  Jna-^ 
tiére  fuivant  eux  font  matière  ,  ils 
ne  .peuvent  être  de  fimplçs  agens 
îmmatériek ,  ils  doivent  erre  Qom-» 
pofés ,  la  m^atiére  e&  donc  étendue 
&  divifîble  fans  fin.  Analyfqns  çes^ 
idées  &  exprimons  les  d'une  au-^ 
tre  manière*  Les  principes  compo-^ 
fis  y  en  d'autres  termes  ,  un  comfafé 
fam  ^r/>/f/)?*/ ^~un^  multitude  ipfi-* 
nie  de  muUitudes  ,  îfans  yn  feu^ 
Etre  ifolé ,..  un  .  noiAbre  immenlft. 
faos.  unité  ;.  une  Combiuaifon  dci 
combinaifôns  fan;?  aucune  foyr-» 
ce  O.U  fan$  <:om0i.encement  [.  q^jç 
une  combinaifon  ne  peut  coni-^ 
mehcer  que  par  des  Etres  noa 
corniches,  j;  une  unioi)  non  deJubfe 
tances  d'efTenccs  Ôç-  d'exiftençes  ;^ 
quoique  muitîpliçes  à  Pinfifti  [  pac-* 
ce  que  la  fubftance ,  r^ffence  & 
Fexilience  doivent  néceflairement 
fc  terminer  en  individus  limplçs  ] 
-mais  un  compbfé  fùbllantiei  infi- 
ment  complexe ,  exilant  lans:Mne 

&wfciubftànçeJndivîdudle,Xn  un 
mot^  oû  yçut  que  je  ç(jpçoive  1% 


Sî  ^plufielUJSagens  contf  aîrjest  rejévh 
niflent  eçfemple  pour  produire  en 
nous  l'idée  d'impénétrabilité ,  par»^ 
ce  qu'ib.  foriti  effentiellemeiit  ac- 
tifs &  réaétifs  y  alors  plu^eurs  agetui 
peuyttnt  concourir.  %  ^pnpêr^  Tidée 
d'étendue  fOl jdç . ,;  ; j?by(î<H3:emenc 
une  .fphei^e.foiide;»  Q^  une.maffe 
fenfible  j  &  métaphyfiquefî:içnt  uùe 
quantité  d'adion  ,  cOnaplexe  f 
fcnjSbte,5$  divifible  en  çiç  moindres 
fp hères  >î,ou  de  moindres  quanti- 
tés ,  dans  lefquclles  la  fplidité ,  ou 
l'aftion  j&r,  1^.  réadion  régnent:  , 
fiuflii)ien  que^^ans  la  maflfc  totale. 

;  ^  Une 

9{i  L*iaipéiiétribi*ité  «.  fuWanc  ces  principe ,  eft  ua 
l^Cuk^At  &j  une  coniiéquencc  n«ç^flâire  dVâion  &.  «ie 
ïé^idn  confidçréè'géiwraheÀtt'ot  cmrc  des  agent 
^ppoâàsde  qti^'quVfpece.quils  foient.  Elfe  dl,  (£>aç 
j^lus  uiiivt;rCdle  que  la  téfiuance  ,'qui  hV(lqu^ui|ç  ef« 
'j^eee  d^aflion  enrrb  Cagenc  m6teàr  &  le  /éfifiant  ',  plus 
4c^fi>\c  CT\  que'ques  etrocfB^^iices  que  dans  ë*atirres* 
Xcn  parties  intégiant  s  de  r^flemcnt  le  plus  cxpanfif 
ne  font  pas  -motils  inpénécrdblcs'l^une  aPautré^qùe 
jcelles  fleja  m<](re  la  t>lus  pefmce»  en  quelque  prcpQjc« 
^ion  que  ragent  réflfliiit  li.itdîftribué&  mêlé^vecle 
'moteur  »  de  façon  que  les  effet.;  feront  à  peine  fonftbiec 
flans  des  pombtnailont  fur(  exaltées.  La  réiîftaace  kn- 
ilme  peut  donc  varier  fe*îon  les  combin^iCurfK  ,  îôptais 


«dfiiMlé^^Ùd^  au!lll% 


(337) 
Une  ccMnbinaifoj;!  phyfiqu^ou^tife 
Quantité  matérielle  tparoît  êtrecon** 
tinuelIemeRt  4ivifible  &  cons^féet 
parce  qu'ai(cune  divifion  qui  tom- 
be fous  les  feus  ue  peut  acteindi^ 
les  premiers  prinçfpies.  La  diyifi*- 
;bilité  ^^  daus  un    grapd   nombre 
jde  cas  »  va  jusqu'aux  parties  fpe« 
cifîoues  inp^ràntes   cfe  pluiieurs 
fubltances  particulières  ;  âc  nous 
voyons  tops  les,  jours  des  exein- 

J3les  de  tranfmutations  fubflantiel- 
es  dans  la  j^ature  »  mais  de  tellçs 
diviîîpns ,  font  fouvent  fi  ^loîgoçes 
.d'atteindrp  l'union  primitive  qui 
fubûfte  entre  les  premiers  princi- 
;  pesfimplçs,  dans  une  combinaifon 
.  phyfiquer^  çiue  quelques  fubflancçs 
.nous  paroiiTent  abiolument  incot- 
«  xuptibles  &  indeftrui^bles  ^comme 
l^r  &  lemçccure.    ; 
^     ^  XL,  J'ai  déjà  obfervé  plus  d'une 
,  fois»  quç  les  premiers  principes  des 
.  cpmbmaifons  naturelles ,  aoivent 
.  être  de  nature  très  différente  &  mê- 
^0ie  oppofée  ;  non  -  feulement  leurs 

;a<aîQos  &;  i;é»ftioas  mutuelle^  qui, 

P 


'fwvant  liotte  manière  dé  peiifêr, 
iont  autant  dfc  ^points  d'union   Si 
de  cohcûem ,  l^éxigent  ;  mais  les 
eflFets  diffimHaires  &  niême  eon- 
trairçs ,  produks  fur  nous  par  ces 
agens  esstérieurs ,  le  démontrent. 
Des  pmf&tië£s,  par  exemple  yânffi 
^  oppôféès  que  celles  d'aSÇivîté  ^mo- 
•Iridc  (Se  de  réj5ftancie^'Het>euvent 
peut-être  pas  être  imaginées  fob- 
fifter-  dans  le  n^me  nijet.   Maiis 
*  avons  nous  pour  cei^  pénétré  iri- 
'  timemçnt   dans  '  la  •  nature'  abfd* 
^  lue  de  tés  agéhS  naturels  ?  Rien 
îpoins  que  cela:  Dans  dbs  con* 
noiflances  qui  inèfont  ëligendrées 
rque  par  côriiparaifoh,  dont  •  cha- 
que idée  eft  relative ,  tôutfeftcora- 
paraifon ,  tout  eft   relatif ,  rien 
n-eft  -abfolu  ,  c^eft  ^ouc  ce-  que 
Mallebranche  peut  prouver  y  tout 
ce  que  BerKèley  peatdcmontrer, 
<rieft  au-delà ';  leurs  pliis  grandes 
vabftraftions  font  voir  que  toutes 
nos  fenfations  viennent  d*une  afti- 
<  vité^extérieure  dont  l'ame  tf^qu'u- 
cAè  cotmoiOançê  t^laiiVè-^&t  uàc 


\ 


•coiripafaîfon  des  effets ,  maïs  non 
ç>as  que  cette  aftivité  eft  néceflai^ 
Tèment  celle  de -Dieu-.  Qtîiconqué 
lira  leurs  ouvrages  ,  par  tout  où 
ils  pârlçnt  intelligiblement ,  troa^ 
"Vera  q^ue,  ce  qu'ils  difënt  tend  à  • 
fjfoUVer'  ekaâ:^ment  les  principes 
<\%t€^  f  ai  'établis  «dans  cet  Effay ,  & 
les  difficultés  qu'ils  objeftent  font 
<l'émônftrâtiyes  non  pas  contre  l'é- 
xiflence  dé  la  matière ,  mais  con- 
"tre  Jà  manière  dont  on  la  conçoit 
ordinairement.  Par  cônféquent 
toute  lâ  différence  que  nous  pou- 
i^ons  concevoir  entre  objet  &  ob- 
jét,fe  réduit  à  la  différence  de  quàti* 
tité  y  qui  tellç  ^ue  nous  la  fen- 
tons  eft  effetirielièment  un  rap- 
pott,  foit  qtf  il  s-ôgiffe  de  quantité 
de  tems»,  d'étendue  folide ,  d'ac- 
tivité ^motrice  i  de  réfiftanc^  ,  dé 
pur  efpace  i  dMmbre  ou  de  toute 
autre  quantité  négative.  Car  Ta- 
,gentquià  la  faculté  de  comparer, 
H>u  Famé  intelligente ,  eft  une  fub*- 
-tanc'($'fimple  t^és  différente  de  c^tb 
coinbinaifon^phyfiqué  qu'elle  ani- 
^isàéiâc  jfdhfonûoiffances  ne  font  foo- 

P  i  j 


(  '34<>  ) 
^ées  que  fur  des  rapports  Se  des 

comparaifons,  11  y  a  oes  quantités 
négatives  qui  font  aufli  bien  les 
objets  de  nos  connoi0ances  que 
ies^  poiitives  ,  &  la  négation  dé 
quelqu'impreffion  phyfique  parti- 
culière engendre  une  nouvelle  idée^ 
Îmrce  qu'dUe  cû  méfurabie  comme 
'imprefïion  elle-même. 

Nous  difons  donc  que  cet  agent 
eft  rqûfiant  »  ou  que  cet  agent  eft 
moteur  ,  non  que  nous  préten- 
dions par-là  avoir  pénétré  leur  na- 
ture abfblue  ,  ce  qui  eft  impofE- 
ble  à  une  puiÔance  qui  ne  ]uge  que 
par  comparaifon  ;  mais  parce  que 
ce  font  les  effets  primitifs  ôc  les 
plus  immédiats  aune  caufalité 
dont  nous  ne  pouvons  abfoiument 
avoir  aucune  idée  dkeâe.  Il  paroît 
■que  tel  eft  Tordre  aduèl  de  nos 
connoiflances  que  nous  ne  pou- 
vons concevoir  Tagent  réfîftant 
jcûmmc  réfifiam  fans  Pagent  moteur , 
tk%  l'agent  moteur ,  comme  moteur^ 
f ans^  le  réfiftant.  Tout  ce  qui  eft 
^onc  pôûtif  dans  l'idée  de  réfift^** 
^eou  de  mouvement >  Q^efti'tôioa 


(340 
fi>€cifîque  produâricé  de  ces  e&ttsi 
dont  nous  n'avons  aucune  çopr 
ception  direâe»  à  moins  que  de  (on 
exiilence.  Et  cela  doit  être  conçu 
dans  l'ordre  de  nos  idées ,  non^ 
£iulement  comme  extérieur  à  ces 
eâëts  9  mais  comme  quelque  cho- 
fe  de  fort  différent  en  lui-même  : 
ce  qui  fubCfte  dans  Tagent  ûm* 
pie  )  tandis  qu'il  efl  feul ,  doit  né*  ' 
ceflairement  diâirçr  »  comme  cmife 
&  effet ,  de  ce  quï  eft  engendré  pat 
la  puiâance  que.  cette  aâion  a  fus 

audqu'agent  contraire.  Si  vous 
emandés  ce  que.  aette  puiflTance 
dh  en  elle-même,  je.i^qpondrai  quQ 
noixs  rignof ons  entiçrement  >  mai^ 
&  vous  demandés  qu£d  effet  elle 
produit  lorfqu'elle  eft  oppoféeà 
un  jagent  contraire  >  je  dirai  qu9 
c'eil  la  réûfiance  ou  le  mouve-» 
ment.  Par  conféquenti  nous  fom-r 
mes  aflucéifi  dé  FexiAence  de  ces» 
^ifférenS  agcns  ,.  pat  la  réalité  ite 
la  différence  de  ces  eflfets ,  quoî-î 
nous .  ignorions  leur  nature  abfo- 
lue ,  &  que  Tidcé  direâe  de  réfif- 
taucc  ou  d'aftivité  piotricene  ibit 

piij 


^crcs  plus  à  notre  égard  qu'une 
idée  purement  négative  de  foîi  al- 
ternative. Ceft  pourquoi  j'ai  dit 
fei-devant  que  U  force  réfiftante 
fens  l'agent  moteur  reftoit  fans  ac- 
tion ^  &  que  i'aôivité  motrice  n'a- 
voit  aucun  effet  fans  la  réfifiance. 
Ces  agens  ou  principes  contraires 
font  Jonc  cofiibinés  enfeînble  par 
toute  l#'Kata«:d ,  en  toute' |>ropor- 
tîon  imaginable,- pôut  produire  des 
différences  fpecilîqiuies  entre  les  par- 
ties intégrakît^s  de  -fubftance    âc 
fubftance ,  d'élément  &  élément , 
depuis  les  ptus^  gxqiTiers  &  les*  plus 
peîans  jufq^îaux  tplus  légers  &  aux 
plus  mobiles  i  comme  nous  Ta- 
rons déjà  irerpaïqué»  Par  confé- 
querit    enfiny toute  la  Nature  eil 
variée ,  non  -  feulement  dans  une 
échelle  d'àgens  fîmpdei  ou  de  pre- 
miers principesf  î  -maiS'  aufli  aans 
lane  échelle  dé  côbbinaifons  ^  qui 
3ûélatives  Tuhe.^  l'^utrev  font  ou- 
refîftantes  ou  naastrices ,  pénéora- 
bles  >  ou  pénétrantes  ,  en  toute 
proportion  imaginable  ou  quanti* 

té  de  j:éj|ila2icc|  qû  d'aiftivite  iuo^ 


(543) 
trïcc,&:  paffentfucceflivcnjent^'un 
état  à  un  auqre^  ;  elles  affimilent  ou .. 
font  affimiléçs ,  elles  font  attraâi- 
vcs  ou  répulûvés  ,  &  produifenc. 
les  fympathies  ou  les  antipathies 
phyfiques ,  félon   que  l'adion  ou  ] 
confticution  particulière  Je  cha-  r 
que  fubllàricc  {pécifique  eft  plus. 
ou'moinsTemblaDle,  plusou  moinsf 
analogue  à  cel]^  d'un. autre.  ÙeA 
dans  ces  proportions   gue  confif- 
cent  les  difFérentes  puiffances  de 
chaque combinaifon  naturelle  qui, 
(hriples  $c  abfolue^.cjans  les  prin-  ' 
cîpes  ,  font  combinées  &  relatives 
cfans'les  cornpofés^.  fc  conftituçnc  . 
hs  idiofynçra.fîes  ae  chaque  fubf-^ . 
tance    dans  un  enchaînement  de . 
rapport  fi  continuel,  que  les  idées 
que  nous  en  avons. fpfît.i)éceflai-; 
rèméni  '  affoçieçïs , .  &  qu'une .  chofe 
né  peut  être  .conçue  tans  une  au-» 
tîc;en  forte  que  nos  çonnoifTan- 
^ces  he .  repréfenteht  qu'une  vafte 
fcène  de  rapports  »  d'harmonie  , 
dé  mefurc&  de  quantité.     , 

'  Ainfi  fôit  que  nous  confîdérîons 
la  Katurt  bhylîquement  ou  métbr 

Pxv: 
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phyfiqucment ,  nos  réflexions  con- 
duifent  toujours  aux  mêmes  con- 
féquençcs  ;  pour-  vafieT  les  puif- 
iances  nous  devons  varier  Tadion , 
pour  établir  une  jufle  communi- 
cation entre  ces  puiflances  par  des 
réaâions  conffantet,  réchelle  dont 
nous  avons  jpztlé  doit  être  régu* 
lîere.  Il  n'eu  pas  moins  vrai  qu'à 
prendre   la   chofe  %nétaph7fique- 
ment ,  comme  nous  l'avons  fait  ci- 
devant  phyfi(^uement,  les  premiers 
principes  doivent  être  confidérés  x 
fôit  lorfqu'iis  s'^élévent  par.  la  dé- 
compofition  5  à  la  purffance  k^plus 
exaltée ,  ou  qffepaT  îa'  iéompoûtioii , 
ils  defcendent  â  fa  canibinaîîfon  la 
plus  pefîmte  ^  comme  paffant  con- 
tinuellement rfunétatàun  autre: 
A  une  extré'mïtjé  de  cette  échelle 
fera  le  plus  haut  point  de  Taftivité 
motrice  ,  &  à  Fautré  fa  réfîftance , 
fdn  antagonifte.  Les  dégrés  inter- 
médiaires exprimeront,  les  (qualités 
des  différentes  dpeces  d'atimeni , 
les    vertus  de    chaque    drogue  , 
&c.  le  feu ,  la  matière  éleâriqué  » 
la  lumière ,  l'éther  lui-mêbe ,  com- 


-fttc  nous  Tavons  en  partie. expliqué 
ci  -  devant ,  &  déduit  immédiate- 
ment de  robfervation. 
^XLI.  Les  bernes  queje  me  fuis 

Ï>re{crites  dans  cetEflai,  Sçle  peu  de 
oifir  que  j'ai  adueilement  ne  me 
permettent  pas  dé  faire  Tapplica- 
cion  de  ces  principes  à  des  exem* 
pies  particuliers  »  commç  je  vois 
évidemment  qu'on  pourroit  le  fai- 
re ;  je  me  bornerai  donc  à  quelques 
phénomènes  des  plus  remarqua- 
bles ,  fur-tout  à  ceux  qtii  ont  été  juf- 
qu'ici  regardés  comme  inconceva- 
bles ,  &  qui  ont  obligé  quelques 
perfonnes  à  récourii:  au  pouvoir  im- 
-médiat  de  Dieu ,  aux  natures  plaâi'- 
:ques,  ou  aux  germes  jJréexiftahs  , 
tandis  que  d'autres  ^  élèvent  des  Auh 

8|»  Voyez  un  fyftéme  de  cette  (brie  Auflemene  i 

Attribué  ài  Saunderfon  ,  dont  les  principci  à  cet  égstM, 
ainfi  que  je  Pai  apprit  de  plusieurs  perOiinvs  ^ui  cMit 
-vécu  longtems  aveclui»  étoi^tbien  plut  xeooniniaa- 
dablef  que  ceux  qu\>n  lui  actnbue.  Cependant  TAu* 
teur  anonyme  ^e  ta  Ltttrt  Jmrltt  étvtuglts  à  Vnfàit 
dt  amte  qnï  v»ftnt  »  le  rcpre&nte  comme  un  athée ,  Hc 
Ven  eft  laiinUmpofer  à  cet  égare.  Soa  .Théolpgioi 
joue  un  relie  quiA^eft  pat  moint  fingulier  ;  je  ne  fçoi 
ii  les  Aogloît  ont  lieu  de  le  remercier  du  oomplimes( 
<}u*il  leur  a  fait  enpréfeotaot  deux  caraâeret  ii  extca- 
«rdinajroi»  C«  n^  pai  aûUi  ^lî^ili  raiiboncnt  fuslVstf* 
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tels  à  un  aveugle  hazard,  quîn'eft 
qu'un  pur  phantôme  >  femblable  à 
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tisMccde  Diélï^ou  qaHUlbucieikicorU  véiité  de  l^Eleli» 

fon  phpçtienne.  Vpyez'les  ciiiJçours  de  la  fondation  de 
jyte ,-  \i  Riligisii  »^T«fW/»de'îrol!afton  ,  &  les  Ou- 
CVrâ^csde  Sb^rkKF.k.Eyèqu^flejUpndre;;  L*argumeiir 
attribua   9  Saundcc/on  eu  tiré,  d'une  Hipponùon  que 
'^a  génération  d^oh  nombre  infini  de  formes  peut  con- 

•  tenir  &  Uiâ'er  derrière  çHe  la  chaîne  pré(çnte  des  Eues», 
parce  que  Les  formes  infinies  irréguUeres  périront ,  & 

*  ^Ue  Us  finies  téguiîeres  fab/ifterooi  &fe  propageront. 
^ÉvamùicQs  c^tt«  noufreile  iT^aoiere  de.  rationner  ^  non 

dans  les  principes  que.  no4is  avons  établis,  mais  dans- 
^«eux  mcitifr  <i'uH  athée  qui  croit  pouvott  £iire'  tonc 
.  ce  qui  lut  p'att  avec  vite  lubi^ance  atomique  eiTeotiel- 
^mcm  étendue  ,  enenticllemént  Hivinble.'Dans  Circte 
"irub  doi^  t  je  dis^u?  (bit    uie  ce  nonibre  infini  de 
.Jormes  fut  engendré  dans  une  qpaniicé  inâhie  de  ma- 
tière en  un  tems  fini,  ou  dans  une  quantité  finie  de 
natiené-dans  un  tems  infiiii  »  une  quantité  infinie  de 
^macier^.cft  upe  abruxdiré  ,  que  nous  fçavons  ne  pou- 
voir cxiftcrl'Ca^une  quantité  iiîfiflie  de  matière  eft 
-tiQmmenittiabCe.iytt  .ufi  efface  in'fini;i  &  nonfeuie- 
ViiQt. ia  partie  fyii^matiqt^e  dar\s  ç^itt^  fuppo/îtion > 
Imats  toucefpacetf^roit  un  pdcih  univeifel  impénc» 
^fiaHcJLa  iïÇï|ie;^di>f«  dcvfo|f  ^tr^ir.tpyjjattrr^t^  ifuq- 
êive  ,  &  il  ne  peut  y  avoir  aucune  révolution  qui  pro- 
duife  ce  nombre  innni  de  formes^  qu*onfuppo(èpou> 
voit  6trre(ig;eDrdréet')  L*Um(veTs',  ■Uesiotxdu'mou* 
fement  ^  ne  fubâlteroient  pas  tels  qu^ils  font  xduraat 
VQ  iiiftant.  ReAedonc  que  ce  nombre  infini  de  formes 
fut  engendeé  dans  uoe-ijuantité.  finie,  de  maûçredaas 
iin  t<;iiis  infinie  Le. tems  ,  quoique niSni  »  dans  uoe 
longiie  rétrogradation»  lorfqull  ^Aainli  appliqué  à 
liifférentes  revohitioBs  dan»  une  (Quantité  finie  de  ma,-        J 
.tiere,  (ftoflemiellémont  fucceifîC.Mainfenimton  peut 
i  démotKrerqUe  coinme  toutes  les  punies  de  oettç(uc- 
.-ceffion  infime  font  finies,  il  eftimpolTil^le  qu'il  j  M 
■  «n  tems  défiernùné>/>ù  ce  hazafdpc4te|i(|u  puiC  tirer 
•la  .cfaaiAc  pté(e&tt  Â:s..£trci  f\^  ti»W^iK-  iafini  dt. 
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la  Fortutie  Romaine  ,  quji  n'exîflç 
que  dans  la  tête  de  ceux  qui  Yont 
imagine. 

Dans  cette  échelle  donc  •  ît$  ef* 
J:)eces  les  plus  'ÀjfmiL,&Us^  Ici  unes  ref- 
peftivcraent  aux  âiitrés^forit  celles 
qui  font  les  plus  rapprochées;,  dâns" 
leurs  différentes  combinaifdns,  de 

formes  ccteriftcmes ,  parce  qu'il  «'•yaaaam  ttrrii^é* 
Terminé  lians  toute  jailuccèlÇon  >  dans-icquf  1  un  nom. 
brc  infinf  de  formc^  pu^iTe:étre  enMidré  tout  à  la: 
Tois  ,  St  coéxifttT  Ions  une  «juamitéTïrw:  de  mtitrefei 
Ce  tetnsBifim.nefernradtfncde  rien  ii^h^e  ,  &f» 
^.  ancitt  infinie  de  matière  c(t  impofTible.  Mais  ce 
ii'tft  -pas  encore  root ,  if  Ae  fufit  pas-  dé  tiifef  un« 

^  «u  deux  f.'rnies  de  tous  ce»  infinis  iu^poCés  ,  il 
faut  uiv>  chaîne  d^£tres  dans  uneexadc  côapiiïuvle/i 
SK)n  fouirUt  foriîier  h  planète  âéfiïfnics  Jdi  Ha  bouferi 
«erctiàuHè  ei>rafeté  daos  ^e  prckdijje^lifj^aos.,,  j»it]^U 
ce  t^iw;  fc$  tluatrc  Satellites  paruflenV,  qu^fîqueS'  mili 

.  lio^i^  d€i(ié€le»*â{^tès  ,cu  fi  ok  poù^lt pcradaUeliû  nil^ 
Xt  &  1^  j>9uuir,  de  Itf^nd^^-jnt^i^tiQiis  «  cumnne  hi 
chimère  tie  Rabelais  ^  jûÏ4U''ii  ce'qiié  !a  fcméflé  (tjîfc 
formée  ,  aiars  ce  ifèèsoc  fttblt  un  ^câ  inoins  ridit- 
cule.  Mais  de  par^fet  Idées  de  oidritem  peut-arç' 
pas  d'être  rtfutéc's'pTus  au  îbrrg  -,  oti  toit  évidemment, 
^ue  ceux^  qui  daâôlMieiit  àinûii  $)it  y  )e«f  9  qui.  Le  faf* 
lent  fôritufemeni  .jettent  de  lajjouflîçrejpni-rc  le  Sçç 
réh ,8c  qu*alor&  ils  s^rt^^gi^eiirque  ^rforttjenepîeufc 
1«  voit.,  parce  qu'ils  ië  fant!  a»eujzlÇf  feWHR^f"?!*'  Jf 
«e  préceod  pa$.f.àxf  wmheç  ces  ;éiîeJtions/ur  l'A  uKut 
ano'ri;j[me'de  ccVte  Lettfe  ^  <lte  ni  marquée  an  "coiÉ  de 

,  Jfcfptit.,  &jon[r^;croâvtuiw  fiMi;flr^ler^Uïhnemcnê,qii» 
demandent  de  l'attention.  Jerne  plains  feuicmeitf 
Arce  q\i*irdonntf  dey  CaraÉferei  aufli  ifidicttlef  à^» 

,    AnSHjis  >  &  en  particulier  ii  S«undCTfoo  ,  qui  vaét^ 

•'-':  '  '■■;         '    '    '  '■'      Pvi'-  .    '  ^ 

.  "w     l  •:.  .  'iJv'^  -•^.,  .'"W.  i     :■  f\'.,  ...': 
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ces  deux  fortes  de  principes ,  la  rc- 
Iiflance  &  Taétivite  motrice ,  tandis 
que  celles  qui  fe  repouflent  le  plus , 
icnt  les  plus  éloignées  dans  cette 
même  gradation. 

Si  deux  combinaifons  font  par- 
faitement femblables  dans  la  pro- 
portion &  la  difpofition  de  ces 
agens  y  elles  doivent  rêtre  aufli  dans 
cette  cfpeec  d'aftion  complexe, 
cette  Qualité  fpéciiique  qui  confii- 
tue  riaiofynerafie  de  telle  ou  telle 
fubflance  ;  par  conféquent  fi  eiies 
Tiennent  à  fe  rencontrer ,  de  deux 
fubftances  numériques  qu'elles  é- 
toient,  elles  fe  mêleront  intime- 
ment coinme  une  goutte  d'eau  avec 
fane  autre  ;  la  quantité  ne  fera  qu'- 
augmenter y  fans  qiïlil  y  ait  aucun 
changement  de  qualité. 
Y-  Si  deux  combinaifons  de  con* 
ïlitution  à  peu  près  fçmblable  fe 
rencontrent ,  elles  tendront  nàtu* 
rellement  à  fe  réunir  par,  l'harmo- 
nie de  leur  aâion  mutuelle  l'une 
fur  Tautre.  Dans  ce  cas  ,  corn- 
«ie  elles  font  fuppofées  n'être  qu'à 
peu  près  i  &  non  pas  entièrement 
fimilaites  9  l'une  doit  être  d'une  na^ 
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ture  plus  exaltée  que  l'autre,  &par 
conféquent  d'une  force  &  d'une  uil> 
tilité  luffifantes  pour  pénétrer  juf- 
qu'aux  parties  intégrantes  de  la 
combinaifonla  moins  exaltée.  Pour 
entendre  parfaitement  cette  confé- 
quefice  d  où  dépend  la  nature  de  la 
nutrition  &  de  1  aflîmilation  de  fub- 
fiances  ,  confîdérons  une  grada- 
tion de  fix  combinaifons  qui  loicnc 
entr*elles  en  une  parfaite  propor* 
tîon ,  la  moins  exaltée  ,  de  cohé- 
fîon  &  de  réfiftance  prédominante , 
la  plus  exaltée ,  de  fubtilité  &  d'ac- 
tivité motrice  •  Je  disque  filafixié- 
me  &  la  plus  exaltée  eft  à  la  cin- 
quième en  aftivité  motrice ,  exac- 
tement ce  que  celle-ci  lux  eft  en  ré- 
fiftance ,  elles  s^incorporeront  par 
leur  aftion  &  réaâion  mutuelle ,  &~ 
engendreront  une  nouvelle  combi- 
naifon',  dans  laquelle  chaque  par- 
ticule, par  exemple,  n'aura  que  la 
moitié  de  réfiftance ,  ou  la  moitié 
d'aftivité  motrice,  que  les  deux  fub- 
fiances  avoient  auparavant;  mais  fi 
la  cinquième  combinaifon  ,  outre 
cette  idiofyaeraûe  qui  lui  cil  partie 


tulîcre,  eft  d^  plus  fuffifammcnt  ftr- 
péricure  en  maflfe ,  ou  en^  quantité 
d'aftion   réunie  Tous  une  fphere  , 
plie  aflîmiiera  alors  la  fixiéme  com- 
binai'fon  fans  éprouver  une  grande 
altération-  Ainli  un  grain  de  plomb 
place  au  foyer  d'un  petit  miroir  ar- 
dent, peut  fe  fondre  prefqu'immé- 
diatementiMais  s'il  eft  réuni  à  plu- 
sieurs autres  ^&:  devient  une  mafle 
de  quelques  dimenfîons  »  il  réfiftera 
îongtems  à  l'adion  des  rayons  du 
foleil  >  parce  que  fa  même  quantité 
de  chaleur ,.  qui  le  fondroit  s'il  étoic 
feul ,  eft  communiquée  à  Fînftant 
àuxgrainsvoifîns,  &  répandue  dans 
toute  la  mafle  qui  n'en  eft  que  lé- 
gèrement.  échauffée,    l'a  .ftxiéme 
combinaïfon  &  la  plus  exaltée  def- 
çendra  donc  alors  ,  &  fera  affimilée 
à  la  cinquième ,  en  forte  qu'elle  lui 
fournira  une   matière  d'accroifle- 
ment'  fans  ralt^rer   fubUantielle- 
snent;  parce  que  qiiôiquê  fupériieure 
en  qualité,.&  d'une  nature  plu$  exal- 
tée ^  elle  lui  eft  par  l'a  fupçofitioft 
fort  inférieure  en  quantité   &  ca 

îprce  ;*  i3  péuétratiou  fexaiiibllai^ 


iSefle»  relativement«à  lacîriquîém^^ 
à  caufe  du  degré  fupérieur  d'exajt- 
tation.  dont,  elle  eA^  pourvue, ,  ^ 
elle  sinfiauera  jufqu'à  fes.  parti:e$' 
intégrantes  :  Ette  jcccieadra  ,  quoi- 
-que  difflénunée  ,,  fa  propre  idiofy- 
Dérafie,  &,refp€ceaadiQn  qui  lui 
eft  particulière ,  ponr  un  tews ,  parce 
.<ju'elle  pénétrera  fubftantielIeHient 
IdL  cinquième  par  une  fitnple  divi- 
sion, fans  être  elle-mcïne  pénétrée, 
;DU  ,  en  d'autres  termes  elle  infinucf 
ca  faproprc  fubftançe  jufqu'aux  par^ 
désintégrantes  defonantagonille^ 
^fans  l'altérer^  Elle  retiendra  f^  pro- 
|>xe  nature   pendit,  tes.  premiers 
.milans  de  6»dîffbfiQn,parce  que, 
comme:  nous  tuppp6?«s  qu'elle  n'eft 
pas  aiféz  confidéralpl:^;»  niaffez  ac- 
tive pour  féparef  &>s^rri\hx  la  cinv- 
qtiiéme ,  il  s'enfuit  Qu'elle  doit  fe: 
iomnettre  à  cet  égard  ^  foq  anta*» 
gootfte,  jui  ajai^  dp  fupériorité 
lu?  elle.  Enfin  çlk  lui  fera;  en  jpai:- 
j:ieaflimifléci>,&  Pavigee^ntera  fub- 
ftantieilejnënjt  ^.  parqç  que  ce  qu'ii 
y  a  en  eHe  de  groffier  ,  de  nourrif^ 

laiit ,  &.  d/tj/tmii^k  ktH:  imni  aux 


parties  intégrantes  de  la  cinquîé- 
ine,&  intimement  mêlés  avec  elles , 
tandis  que  fes  parties  volatiles  s'ex- 
baleront  fous  une  autre  forme ,  ôc 
deviendront  uni    nouvel   élément 
toujours  plus  exalté,  &  relative- 
ment à  ce  quelle  étoit  auparavant, 
une  feptieme    combinaifon^  d'un 
ordre  fupérieur.  Ainfi  parce  qu'elle 
ïi'apas  affés  de  puifTance  pour  chan- 
ger la  conftitution  de  fon  antago- 
niftê ,  elle  fera  elle*même  changée  ; 
xme  partie  de  cette  fubftance ,  def- 
cendra  àun  état  inférieur ,  devien- 
dra une  efpece  de  caputmortHHmxti* 
pediverpent  à  ce  que  ces  parties 
grofliêrès  étôient  auparavant,  lort 
qu'elles  écorent  unies  à  cet  efprit, 
ce  iK)iivel  élément  qui  eu  engcn-, 
dré  &  qui  s'exhale. 

Ce  que  la  ûxiéme  combinaifon , 
dans  la  gradation  fuppofée ,  eft  à 
la  cinquième,  la  cinquième  Peft^ 
la  quatrième,  &  aînfi  de  fuite;  en» 
forte  que  dans  ce  fyftcme  il  n'eft 
pas  difficile  de  concevoir  comxneilt 
des  combinaifôns  fe  pénétrent  & 
s'ailimiient^  &  commuât  il  fc  fait 
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tfes  cliangemens  fubftantlels  dans' 
Jâ  Nature. 

^  §  XLII.  Maintenantjde  même  que 
nous  avons  prouvépartie  par  l'obler- 
vation,paftie  par  indu  aron,querf2HïS 
la  décompofftion ,  les  élémens  ou 
les  combinaifons  phyfiques  s'éfc- 
voient  contînucilenient  d'un  état  à 
unautre,  arafirabbaiffementde  ces 
combinaifons  ou  de  ces  élémens 
dans  la  compofition,n'cftpas  moins 
évident  ni  moins  univenel,  &  iL 
cft  démontré  par  la  génération  de 
tout  corps  organifé  &mêmephyff- 
qùe  ,  auffi  bien  que  pâr'Ia  nature  de  ; 
là  nutrition  en  général.  Endefèris 
le  feu  lui  -  même,  tout  fubtil  qu'if  ' 
eft,  peut  fervir  à  la  nutrition  ,  & 
augmenter  au  moins  infenfîblement 
là  maffe  des  corps  en  fe  dépouiflant 
de  fes  parties  groflieres;  tandis  que 
fà  quintcffcnce ,  fi  je  puis  m'expri- 
mer  àinfi ,  s'^exhale  en  une  douce 


^  Le  Chevalier  Newton  penfoh  que  Peau  ,  Pair 
&  la  lumière  ellemcinc  étoient  convertibles  en  cotps 
denfcs.  M.  Homberg  croyoic  que  la  lumière  &  le  feu 
entroient  éans  ta  compontion  des  corps ,  &  M.  Haies 
*  démontré  que  IVùr  fatfoic  une  graiidc  partie  de  la  , 
iiibftance  des  corps« 
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chaleur^  ou  fous  la  forme  de  în^ 

xniere ,  qui  efl  une  combinaîfon  des 

•fept  couleurs,  ou  fous  celle  d'une 

couleur, formée  feulement  de  quel- 

2ues  -  uns  des  rayons  Amples ,  en- 
n  foit  d'un  feul  de  ces  rayons  rou- 
ge ou  violet ,  jufqu'à  ce  que  Péma- 
nation  finiffe  ,  s^il ,  arrive  jamais 
que  tqus  ces  rayons  foient  entière- 
ment abforbés.  Cela  paroît  fi  vrai, 
que  non-feulement  différens  corps 
ne  renvoyent  que  certains  rayons , 
&  donnent  toutes  les  variétés  &  ics 
nuances  des  couleurs,  mais  il  n'y  a 
aucun  corps  ,  fut-ce  même  le  mé- 
tal le  plus  poli ,  qui  renvoyé  tous 
Iqs  rayons  aans  la  même  quantité 
qû'il'lesa  reçus,  quoiqu'il n'aflfèfte 
pas  plus  une  efpèce  qu^une  autre , 
&  qu'il  les  renvoyé  dans  les  mê- 
mes proportions  (qu'il  les  avoit- 
reçus  ;  il.  y  en  a  une  partie  d'abfor- 
bée&qui  feperd  entiërement*  La 
pîerré  de  Bologne  parôit  être  dans 
ce  cas  ;  car  étant  expofée  à  la  lu- 
mière du  jour,  elle  abforbe  les 
rayons  en  fi  grande  quantité ,  que 
dans  un  lieu  obfcur  on  voit  cvi— 


1 


demment  qu^ll  en  part  uii  cotiràne 
delà  partie  de. ces  rayons  la  plus» 

.  fubtihfée^^jediSi  la  partie  la  plus 
fubtilifée.,  parce  qtïe.fiKcUje.  ren- 
voypit  tous  les  rayons  dans  la  mê- 
me quantité  (ju'éUes  les  a  reçus ,  le 
tems  de  rémiffion  feroit  égal  à  ce- 
lui où  ils  fcroient  abforbés  y  &  queir 
qucs  fecoodes  d'expofition  à  laiu- 
i^ieue:  du  jour  ne- tourniroient  pas 
un  -qoura^t  conitiiiulçl  de  jiimiere 
dans  Tobfcurité  pendant  plufîeurs 
heures.' Il  eft  donc  plus  que  proba- 
ble que  fi  ia  pierre  (aiffç  feulemMt 
échapper,  &  mêtnç  clifl5j:i|eiîiçnt,Ies 
f>artîe§  IcS'  plus  ft>bçiliféps ,  qui  ne 

,  Ipnt  feofibles  que  dans  jes  ténèbre^, 
ill.y^::dians  la;  lumière; des  parties 
d'uiie  côntcxture  aflez  groffiere  ,, 
pouf  être  retenues &afljmilées  en- 
tiéremej^t.  Il  ne  sf enfuit  pas  que 
çhaqqtï  addition  on  afljipilatiQn  im- 
perqeptibflç^,  de  cette, forte  ,  dût. 
aficroîjçre  fçn  fiblenp^nt ,,  même  dans 
lin  long  efpace  de  teips ,  la  mafle  > 
le  poids  9  ou  la  dimenûon  de  ces  . 
fubftancesphyfiques que  nous con- 

nokSo&s  pajÇ:expéri6nQei  de  mêma  ^ 


qu'un  grain  de  mufc  exhalerok  fon 
odeur  pendant  plufieurs  anaées/ans 
éprouver  aucune  diminution  fenfi* 
ble  de  poids.  Par  confécjuent  il  y  a 
lieu  de  croiras  qu'il  fe  fait  dans  laNa* 
ture  des  amas  continuels  loug-tems 
avant  qu'ils  puifîent  s'élever  à  des 
mafîes ienfibles^}  Se  de  cette  manière 


corps ,  s'étend  à  tout  corps  phy- 
sique fenfible  ou  infenfiole  ,  Se 
devient  auflî  général  qu'ion  pou- 
voit  le  fouhaiten  Ces  principes 
pourroient  être  éclaircis  par  plu- 
lleurs  autres,  qui  s'accordSerQiënt' 
tous  également  à  les  confirmer; 
mais  les  bornes  de  cet  Eflài  ne  me 
permettent  pas  de  m'étendie  plus 
au  long ,  c'eft  pour  cela  que  je  ne 
donne  que  des  exemples  qui  font 
unîverfels,  &  qui  fe  madifcftent 
d'eux-mêmes.  Si  ces  prirK:ipes  font 
une  fois  démontrés  ,  il  fera  aifé  à 
tome  perfonne  d'en  faire  l'appli- 
cation à  volonté. 

•  §  43.  Tournons  maintenant  nos 
vUes  d'un  autre  côté,  3:  afin  d'enteh-  ^ 


'dît  ptffîtîvcment  k  nature  de  Taf- 
.Cmilation  ,  confidérons-la  ,  lors- 
qu'elle $'éleve  par  une  décoaipo- 
iîtîon  de  parties  ,  auflî-bîen  que 
lorfqu'elle  s'abaifle  par  une  accu- 
iinulation  continuelle  y  car  ces  deux 
çconfidérations  ont  lieu  dans  la  gé- 
némion  âc  dans  la  nutrition.  La 
puilTance  aflîmilante  eft  cette  eona- 
Jbinaifon  qui   prévaut  fur  toutes 
celles  oui  ont  avec  elle  une  ana- 
logie luffifante  pour  être  aflimi- 
Jées  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
idevant.  Maintenant,  fi  la  puiiTance 
:prédominante  eft  d-une  nature  plus 
.exaltée ,  elle  doit  l'emporter  tout 
à  coup  par  la  quantité  fupérieurede 
force  totale,ou  peu  à  peu  en  aflimi- 
iant  des  parties  qti  nififent  enûiite 
corps  avec  elle,  &  augmentent  èi 
puiflance  j  On#oît  un  exemple  du 
premier  genre  toutes  les  fois  qu'cm 
jette  une  petite  quantité  de  bois^  ou 

auelqu'autre  matière  cpmhuflibic 
ans  un  grand  feu  ^  car  le  bois  eft  dé- 
vorcàrinflantj&parfon  alBrailation 
'  donne  au  feu  un  nouveau:  degné 
-de;puiâaiK:e.  Il  n'y  a  aucune  &r« 


I 
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te  dé  mcnflrue  qui  ne  puîfle  être 
téduit  à  cet  exemple;  car  il  ne  pa- 
roît  pas  difficile  ae  concevoir  que 
dans  un  fyftéme  où  tout  dépend 
de  Tadion  &  s'y  réduit ,  où  Peflen-- 
'Ct  de  toute  fùbftance  confifte  en 
aftion  fpécifique  ,  où  enfin  ,  les 
cbmbinaifons  phyfiques  s^élevent 
ou  s'âbaiffent  dans  une  gradation 
continuelle  ,  il  y 'ait  plus  de  rap- 
port ou  plus  d'oppofition  entre 
uélques-uneî?  de  -ces  aftions  ou 
è  cèsfubftahces<fu'il  tfy  en  a  en- 
tre* d'*autres  ;  que  Feau  ^  regàle  foit 
fpécifique*  pour  la  diffolution  de 
l'or ,  leau  forte  pour  celle  de  Tap- 
gcnt  ;  que  îes  menftruès  en  gêné* 
tal ,  préfèrent  fub,ftânc€  à  fulian- 
ce,  &  quittent  i- une  potir  Tautre^, 
'que  raftioiï  &  réaâion  mutuelles 
entre  :Ie  diflblvanf  &"la  fùbftance 
diffouïe^  f^^ient  contrebalancées  & 
limitées  à  une  certaine  quantité  ; 
qu'enfin ,  il  fe  préfente  à  nos  yeux 
étonnés  ,  à  chaque  pas  que  nous 
faifons  dans  la  Nature' ,  des  fcè- 
nes  '  continuelles  ^  d'harmonie  ou 
^e  difçorde,  do  f/mpathièij  jd'âtr 


tradîon  ou  de  répiilfion,&c.  car  que 
iîous  appellions  ces  qualités  de 
quel  nom  qu'il  nous  pfaira ,  Tef- 
iTence  de  toute  fuflance  eft  fixée  en 
a^ion  fpécîfique ,  &  les  phénomè- 
inés  <juî  s'obrervent  -entre .  fubftan- 
xià  &ïubff'ancei  font  le  réfultat  de 
l'aâibn  Yïiutùelle.'  L'analogîe  que 
TibuS  avons /'ftjppofées  érijçre  Fac- 
cîon  du  feu  &  celle  des  meç(j;rucs 
«l'eft  pas  cependant  parfaite  ,  cajc 
J^aftfon  du  feu  '  pénétre  jufqu'^aux 
'•jJàrties;  ifftégranres  de  la  maticFe 
<x>riibuftibte^,  &  par  conféquent  là 
xMQngb'SH'tri  àflimile  une  partie 
<uManbi«tIèméht  ; 'iiiats  les  mérifi 
«ues  ordinaires  n'^agiffent  que  par 
•une  aj^enuatioxi  qui  ne  va  pa3  juf- 
T^«^&ux  pfaftJes  intégrantes  s  Se  ne 
:î^rod<itt:  ^par  •  eionfcqùènt  pas  dp 
^cffearige/ôent  'fiibftantiel.'  <J'efl  ec 
q)yi5;paroît  évMérnrtiéht  i  dans  lès 
-cas  ou  néus*  obligeons  le  menf- 
•true  de  quitter  la  matière  diffou- 
te ,  e»r  on  trouve  que  ce  qui  eft 
idépoféhV  éprouvé  aa<^n  çhan^ 
•gômeiît^&ljuc  ce  n^erf^Ue  la  mê- 

3iine  poudre  impalpable* 
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Le  fecofid  exemple  ou  la  puîf- 
fance  ailîmilante  plus  exaltée  prend 
le  deflus  peu  à  peu ,  eft  le  cas  d'u- 
ne étincelle  de  feu  ,  qui  afiimilant 
des  parties  du  corps  combuilibles, 
jqui  ayent  avec  elle  une  certaine 
proportion ,  détruit  par  degré  tou- 
le  la  fubflance  elle-même.  Ainfi , 
£n  rejettant  tous  les  agens  réfif- 
tans  tous  la  forme  de  fels ^  d'huile^ 
de  fuie  9  de  fumép  ou  de  cendres  9 
&,  ne  retenant  que  cette  partie  de 
la  combinaifon  qui  a  le  plus  d^ 
rapport  avec  elle ,  qui  eft  .mobile^ 
^xpaniîve  &  vibratila  coonne  elle- 
xnême  ,  &  par  cpnféquent  de  la 
même  fubftance  alimentaire  ^  elle 
continue  d'augmenter,^  quand- 
lé ,  aux .  dépens  de  certaines  par- 
ties' d'une, autre  fubdance ,  qui  ont 
ie  plus  d'analogieravfeq  elle  9  Se  qui 
/ont  les  plus  conv^^rtiblçs  en  feu.» 
Delà  la  réfiftance  &  Taftivité 
inotrice4'empiortent  différemment, 
:dans  diverfes  combinaifons  »  & 
jcfaa^ue  '  partie  dans;  la  Nature  eft 
^nfluduatiori  coptinueHe,  defcen- 

.        '  ^/.  -va&n 
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iraQt  par  là  décompofitîon.  Let 
combiûaif<H3S  les  plus  exaltées  de& 
cendent  tandis  que  les  moins  exal- 
tées s'éleve&t  continuellement. 

^  XLIV«  Maintenant  pour  entrée 
f^urfakement  dans  la  Nature  de  la 
Rtitrition  ammale  Se  végétale ,  oi^ 
une  comHnaifon  phyfique  fubit  un 
changement  fubltantiel,  par  une 
perte  totale  de  fz  propre  forme  ^ 
îe  diiiribue  immédiatement  après  ^ 
£c  devient  une  autre  fubUance  i 
nous  devens  avoir  égard  à  ces  deu« 
efpeces  d'aiEmilation  qui  ont  lieu 
fucceilivement.  L^eftomac  dans  les 
animaux  9  ou  les  racines  dans  les 
plantes ,  ne  manquent  ,  ni  d'hu- 
Inidité  pour  atténuer  ^  ni  de  cha^ 
}€Ur  pour  porter  la  diiÉ^iutîon  jus- 
qu'aux parties  intégrantes  de  la 
nourriture.  Par  coméquent  elle 
devient  '  d'une  nature  beaucoup 
plus  exâljtée  qu'elle  ne  Tétoit  avant 
cette  digeftion  :  he^  parties  les  plus 
ÇroiCeres  &  les  moins  nourrif- 
&ntes  font  féparées  ,  6^  il  fe  £iit 
une  diihibiitîon  àcs  plus  exaltées  ; 
i&aljs  cette  exaltation  ne  fe  borne 


paslà..  Les.  N^turallfiesi^avent  que 
tout   corps  organifé  n'êft    qu'ua 
éSu  j  une  expanfîofi  continue  de 
vâiiTeaux  innombrables  oui  Ce  fub- 
divifent  fansccfle ,  à  meluGe  .qu'ils 
s^éloignent  da  ieub  ibufce.    Ua 
cxeniplc  peut  lendffct  cel9.  très^ 
dairX'étoile  branchue  qui  fe  trou- 
ve dans  lapier  "^  conptmence  d'abord 
9  végéter  d^une  mafle  centrale  & 
donne  quatre  branches  ,  celles-ci 
çn  donneiit  Jiuit.»  ce  nombre  de« 
vient   bien -tôt  double  5  ^  ainfi 
de  fuito  y'  jiifqu^à  ce  qj^^il  fe  foie 
forme  pbxueursj  miliies^:  de;  ramier 
fications  ^  les  deroi<iieS;  d^queiie^ 
font  d'une .  fi  cxtrenie    f^btilité 
qu'on  a  peine  àïe$diftingueravec 
.  le  meilleur  micrôfcope»  Je  conçois 
niaintenant  qu'il  ieafçrjWt  de  paê* 
oie;  de  tous,  les  ^imî^iux.  A  Ql^  poih 
voki  dcy^lopei f  Souiccs  Îjcs  1  camiS^ 
cations  de  vaiiTéaux  depuis  leur 
origine , .  &j  difToudce  Icjs  oï  i&^  au- 
tres^ parties  durissi<^i  ne  font  pas 
taàkîs  iva(cuUÎJfi^^[âe:}l^y^haîr  el- 
4e^ài6me  r  tn  &pdmaf(^$:  kh^ 
œ»qs  f«ri|Kipe$60«feUda^^  ^yep 


i 
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cette  diflerence  feulement  que  ttf 
xamifîcations  feroient  beaucoup 
plus  nombreufcs ,  plus  étendues  4 
plus  fubtiles  ,  &  qu'elles  ne  fui- 
VToient  pas  la  même  progreffiorià 
Mais,  ces  différences  n'mfluent  pas 
furies  conféquences  que  nous  nous 
propoibns  cle  tiret  àes  principes 
que  nous  avons  déjà  établis. 

Je  dis  donc  que  ces  vaiffcaint 
innombrables  qui  conilituent  un 
corps  organifé  >  non-  feulement  fe 
fubdivifent:  continuellement  juf-« 
qu^à  une  |>efitefle  qui  furpafle  ri-> 
maginatioa»  mais  aufli'que  cette 
iubflahce    hétérogène    que  nous 
avons  laiifée  dansTeftomac  de  IV 
nimal ,  &  dans  les  racines  de  la  plan** 
te ,  eil  fufceptible  d'une  exaltation 
continuelle  proportionnée  à  çha^ 
que  vaiifeau»  &  qu'elle  contient  par 
conféquent  des  principes  qui  fe  dé- 
veloppent fucceffivcment  pour  fer- 
vir  à  la^nourriture  de  chaque  partie. 
^  Il  fe  fait  d'abord  après  la  première 
exaltation  dansPeftomaCyOudansles 
racines  5  une  féparatipn  des  parties 
abibltunoit  impibpres  i  fervlr  de 


^oumture  ;  dans  les  animaux  elles 
fortcnt  fous  la  forme  d'cxcrémcns  ^ 
&  dans  les  plantes  elles  font  rcjet- 
tées  par  les  racines  qui  n'abforbenc 
que  les  fucs  qui  leur  convicB|ient. 
Or  la  même  chofe  s'obfervé  du- 
rant la  diAribution  des  parties  ^ui 
font  retenues ,  ce  qui  eft ,  pour  amfi 
dirc,excrciiientiel  &  impropre  pour 
une  partie,  fert  de  nourriture  aune 
autre.  L'exaltation  continue  durant 
«ne  longue  fuite ,  &  les  parties  dé- 
pofées  le  fixent  &  fc  mêlent  inti- 
mement avec  celles  qui  leur  font 
analogues  :  En  un  mot  y  la  pénétra*» 

Îion  &  la  nutrition  font  vraiemenc 
ubftantielles ,  parce  que  non-feule- 
ment l'exaltation  s'élève  iufqu'aux 
parties  intégrantes  de  chaque  y^i-^ 
leau  y  mais  qu'elle  laîiTe  denierc  elle 
une  addition  de  nouvelles  parties 
"(ubftantielles  intégrantes,  qui  nour« 
tifTent  chaque  vaiueau ,  &  lui  co&- 
fervent  fa  çonftitution  primitîtc. 
Jl  n'y  a  que  cette  affluencc  conti- 
nuelle &  cette  affimiiatîon  de  nour? 
f iture  qui  puifTe  maintenir  ^ans  fon 

i^tat  particuUei:  une  combinaifon 


aÂîye  telle  qu'ua  corps  orgaiiîf&r 
Ses  propres  forces  fe  tourneroientS' 
contre  lui-même,  &  travailleroient 
à  fa  propre  deftruélion ,  s^il  n'étoiû 
pas  nourri.  Les  parties  les  plus  exal«< 
zécs  aflimileroient  celles  qui  leur 
leroient  comigues,  &^efeùagiroit 
avec  vivacité ,  jufqu'à  ce  qup  tout 
fut  détruit. 

Par  ce  moyen  la  diilribution  de 
la  nourriture  fe  fait  uniformément^ 
chaque  vaifTeau  s^a/Iimile  les  par-* 
ties  qui  lui  font  analogues ,  ôc  tout 
le  compofé  en  eft  pénétré  ;  enforte 

au'il  fe  lait  une  réparation  confiante 
c  la  perte  qu'il  éprouve  continuel 
lement  par  la  tranfpiration.  La  ma*» 
tiere  de  cette  excrétion,  s'éxhaîc 
par  tous  les  pores  qui  font  à  la  fur- 
lace  du  corps>où  les  Naturalises  en 
ont  obfervé  plufîeurs  milliers  dans 
rétendue  de  chaque  Ugpe  quarrée^ 
C'eft  par  de  pareils  vaiSeaiix ,  dont 
le  nombre  &  la  petiteffe  ét<>nricnt 
rimagination,  que  fe  diflipent  le  fu** 
perflu  de  la  nourriture  animale  ^ 
dans  fon  état  le  plus  exalté  ^  &  inc« 


èit  les  parties  les  plus  fubtiles  dn 
corps  lui-même. 

:  §  45.  Pour  nous  former  quelqu'i- 
dëe  de  Textrême  fubdivifion  du  fyf- 
terne  vafoilaîre ,  il  n'y'a  qu'à  faire 
xéflexion  à  cette  fphere  prodigîeufc 
de  particules  odoriférantes  qu'ex^ 
haie  un  grainde  mvSc  dans  le  cours 
de  plufieurs  années ,  fans  une  di- 
minution ienfîble  de  poids ,  Se  ce- 
pendant toutes  fubtiles  que  font 
c^s  particules  j  il  y  a  dans  les  vcg^é- 
taux  des  vaiiTeaux  capables  de  les 
retenir ,  même  fous  cette  forme.  Le 
célèbre  M.  Haies  nous  alTure  qu'eu 
appliquant  du  mufc  aux  racines  de 
quelques  arbres  fruitiers  ,  il  avoit 
trouvé  le  moyen  de  parfumer  les 
branches  Se  les  feuilles  >  mais  qu'il 
ne  put  jamais  appercevoir  que^  le 
fruit  en  fut  afFeâé.  Ainfi  laîSature 
dans  le  total  &  dans  chaque  partie 
s'élève  par  dégrés  :  «  De  la  racine, 
»  dit  le  divin  Miltph ,  s'élève  la  ti- 
»  ge  plus  légère  ;  les  feuilles  plus 
*>  aériennes  viennent  enfuite ,  puis 
»-  lai  fleur  parfaite  exhale  des  ef- 


»  prits  odoiîférans  ;  les  fleurs  &  les 
^  fruits,  alimcns  de  Fhomme,fubti- 
»  lifés  par  diverfes  gradations  ', 
3»  fe  convertiffent  en  cfprits  vote- 
^  tils ,  ôc  influent  immédiatement 
W  fur  la  vie  ,  le  fentiment ,  Fhna- 
»  gînation  &  Tentendement ,  d'où 
^  procède  la  raifort.  ^ 

Maintenant  fi  le  fyftême  vafcu- 
lâire  eft  fi  prodigieufement  fubtil 
.dans  les  végétaux  ,  que  ne  ^oit-il 
pas^être  dans  les  animaux,  &  fur- 
tout  dans  l'homme ,  où  il  eft  porté 
jufqu'à  ce  degré  exceffif  d'aftivité 
qui  le  rend  fufceptible  des  plus  lé- 
gères impreflîôns  du  dehors ,  &  ca- 
pable de  les  Communiquer  drftinc- 
temeht  à  Famé  attentive.  Ces  fcc- 
nés  continuelles  i  fi  je  puis  m'ex- 

E*  rimer  aînfi ,  ces  images  innombra- 
les ,  qui  afFeâerït  Famé  fi  immé- 
diatement ,  &  qui  en  font  cepen- 
dant fi  diftinftcs ,  font  voir  uifiî- 
iamment  oue  fi  toutes  les  connoif- 
fances  de  rame ,  dans  fon  état  pré- 
fent ,  dépendent  de  cette  exaltation 
cxceflive  de  la  fubilance  matériel- 

Q  iv 


Je ,  l'exaltation  doit  être-pottce  au 
plus  haut  point  ima^naple  ^  pour 
donner  toutes  ces  difierences  déli* 
cates  qui  régnent  entre  les  divcrfcs 
idées.  Si  Tamç  9  comme  un  agent 
individuel  entièrement  diftma  de 
Ja  combinaîfon  corporelle  qui  lui 
cil  unie ,  Se  qui  apperçoît  toutes 
ces  diflférences. idéales  les  plus  dé-? 
licates ,  doit,  néceflairement  parla 
rature  de  la  fenfation ,  être  la  fîm« 
plicité  même  ;  le  fenforinm  aifquel 
elle  eft  étroitement  unie  >  &  où  elle 
légne  avec  un  empire  fi  abfolu  f 
doit  être  une  partie  de  la  çombi-» 
naifon  corporelle  qui  foit  dans  lia 
exaft  rapporr  avec  tout  le  fyftême 
humain ,  &  là  plus  vitale  &  la  plus 
firnpie  de  toutes.         , 

La  vitalité  animale  donc  ,.  quoi- 
qu'elle foit  dans  le  même  ordre, 
cil  toujours  fupérieure  d'un  degré 
à  la  végétale.  Le  plus  bas  point  de 
la  vitalité  végétale  cft  certainement 
à  une  diflance  immenfe  du  plus 
haut  période  de  la*  vitalité  animale, 
mais  elles  doivent  être.confidéréès 
comme  s'appro  chant  continuelle- 


ment  Tune  de  Tautre  dans  une  gfa- 
tjation  ïnfenfible,  comme  nous  l'a- 
vons fait  voir  ci-devant. 

§  XLVL  II  n'eft  pas  difficile  de 
concevoir,  fuivantles  principes  que 
j'ai  établis  5  comment  un  compor 
fé  phyfîque  qui  paroît  mort  &  in- 
àftif  peut  s'animer  &  devenir  vî- 
taL  Le  leftcur  peut  fe  rappeller , 
que  parmi  plufîeurs  autres  obfer^ 
varions  que  j'ai  rapportées  dans 
cet  Effai ,  fur  les  infufions  anima- 
les  &  végétales  j  quelques  fubftan- 
ces  fuivant  les  piriâances  &  les 
proportions  de  leurs  principes  , 
donnoient  des  décompofitions  d'u- 
ne nature  plus  exaltées  que  d'au-, 
très;  que  les  fubllances  orîginaî-». 
tes  elles-mêmes  diiFéroientles  unes 
des  autres  fuivant  les  difFérentes 
proportions  de  réfiftance  &  d'ac-* 
tivité  motrice  ;  que  leurs  différen- 
tes produftions ,  raffemblées  fous 
un  point  de  vue,  donnoient  une 
échelle  d'êtres  ,  danf  laquelle  ks 
fpontanés ,  qui  font  à  la  tête  de 
cette   échelle  ,  defcendoient  juf- 
«qu'à  de  pures  machines  naturel- 
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les  5  que  la  faculté  qu'avoient  ces 
Etres  de  fe  mouvoir  en  toutes  di- 
reâions ,  fe  réduifoit  peu  à  peu  à 
un  mouvement  ofciUatoire  5  Ôc 
eue  par  conféquent  Torganifation 
ie  fimplifîoit  continuellement ,  en- 
fin que  les  plus  (impies  dans  leur 
faculté  dé  fe  mouvoir  à  mefure 
qu'ils  déeroîflbient  en  maffe,  croif- 
{oient  en  viteffe  ;  depuis  ceux 
dont  le  mouvement  progreffif  pa- 
roiÛbit  auffi  lent ,  avec  une  len- 
tille qui  ^roflît  les  objets  160000  9 
que  celui  de  Taiguille  d'une  pen- 
dule qui  marque  les  minutes  le 
paroît  à  la  vue  fimple  ,  jufqu'^aux 

f)urs  atomes  microlcopiques  dont 
es  ofcillations  fe  faifoient  avec  une 
*  extrême  rapidité*  Je  raifonne  donc 
ainfi  fur  ces  phénomènes  9  il  y  a  un 
'degré  d'organiiktion,ou  des  combi- 
"naifons  fi  complexés ,  qu'il  faut  un 
açent  fpontané  pour  gouverner  & 
diriger  leurs  mou  vemens,&  il  y  a  des 
combinaifons  beaucoup  plus  fîm- 
pies  qui  ne  demandent  pour  leurs 
mouvcmens  que  leurs  propres^iin- 
çîpes  vitaux  combinés  a  une  ma- 


iiîere  convenable,  hz,  vlulki  (i^p^ 
poflfedent  les  combinaifons  les 
plus  Amples ,  indépendamment  de 
tout  agent  fpontanc ,  n'eft  pas  une 
force  étrangère  communiquée  , 
parce  que  ion  inftuiénce  n  aug- 
ménteroit  pas ,  mais  plutôt  dimi- 
fiueroit  par  degrés ,  à  mefure  que 
les  fujets  fé  fimpïifîeroient  &  que 
Torganifation  devicndroit  moins 
complexe  ;  &  la  puiffance  ou  le 
û^gti  de  vitéffe  qu'elle  prend  ne 
ferôit  pas^  proportionnel  à  celui 
de  là  décompoutioh  ,maîs  au  coh^ 
traire  il  fe  ralentiroit  &  fe  ter- 
tnineroi'it  biien-tôt  en  atomes  irt^ 
organifés  j^fans  vie.  C'eft  enebré 
là  une  preuve  qu'on  peut  ajoutet 
à  pluficurs  autres  que  j'ai  données 
ci-devant  pour  feire  voir  que  Pac- 
tîvité  motrice  eft  innée  :aans  de 
certains  principes  où  ^gens  iîm- 
pics ,  antérieurs  à  Torganifation  , 
|ui  font  plus  ou  moins  embarràt 
es  par  l'agent  réfiftant ,  ou  qui  en 
font  plus  ou  moins  dégagés.  Mais 
on  demandera  peut-être  quel  eft 
Vufage  tle  Torganifation  plus  ou 
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tooiûs  complexé  :  Elle  fert  dans  lé 
méchanifme  naturel  comme  dans 
l'artificiel ,  à  diftribuer  &  à  diver- 
fificr ,  autant  qu'il  cft  poflible  ,  les 
effets  &  les  forces  de  ces  agcns  | 
fimples  y  comme  les  xoues  divefî- 
£ent  Pexpanfion  fimple  d'un  ref- 
fort ,  ou  la  tendance  d'un  poids  f 
ic  lui  donnent  des  direâions  in- 
nombrables avec  tous  les  degrés 
de  vitefle  qu'on  peut  défîren  II 
n'7  a  que  cette  feule  différence  , 
que  fai  remarquée  ci*  devant  comr 
jne  diflindive  effentielle  entre 
ks  machines  naturelles  &  artifi- 
cielles ,  à  fçavoir  que  les  organes 
eux-mêmes  font  vitaux  dans  cha- 
que partie  9  &  que  le  corps  eff  en  un 
iens  tout  reffort ,  tout  aâion.  Par 
conféquent  on  peut  aifément  con- 
cevoir qu'ua  compofé  phyfique^ 
qui  ait  une  certaine  proportion 
de  ces  princijpes  aâifs ,  s'anime  & 
devienne  vital ,  parce  que  les  agens 
moteurs  aidés  par  les  vibrations 
de  la  chaleur  extérieure  ,  &  folli^ 
cités  par  Talion  dts  fluides  conf 
venable^  fe  dégagent  de  ce  poid| 


Cm  y 

(Kîitâtiee  dont  iU  étoletit  d^é» 
botd  chargés.  Cela  iîb  fait  par  fia 
progrès'  continuel ,  en  rejettant  à 
la  circonféreace  &  diftribuant  uni-« 
formemçnl  l'agent  réfiftant  ,.  ea 
.ibrte  que  la  continuité  s'entretient 
toujours  dans  le  vaiflfeau  croiflant^ 
Il  réfulte  donc  ,'1®,.  Que  dans  ce$ 
.végétations  animales  <}ui  font  le$ 
plus  vjjfales ,  par  l'atténuation  la 
plus  grandlp  poffible ,  par  la  difiri- 
bution  la  plus  exaéle  qui  puiflfe 
être  conçue  de  ces  éhjx  princi- 
pes contraires  en  une  raifon  in* 
verfe  de  l'un  àfautre,  il  peut  fe  for- 
mer un  tiiTu  par  la  ramiâcatioa 
d^un  compofé  phyfîque,:  fufceptîr 
ble  de  la  moindre  imprelEon  exté-* 
rieure ,.  fuivant  là  loi  d'Huyghens 
dont  nous  avons  parié  ci-devant^ 
^ui  démontre  que  par  une  grada-^ 
Cion  de  cette  forte  la  quantité  de 
mouvement  peut  être  augmentée 
à  volonté.  2^  Qu'à  la  tête  de  cet- 
te combinaifon  végétale  ,  Tagent 
moteur  prédominera ,  &  exercera 
fa  puiflancc  fur  tojit  le  çompofé,^ 
Suivant  cette  manière  de  concc^ 
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▼oîr  la  vitalité  SiVofdte  àû  lâ  Na- 
ture ,  il  fuit  direâement    que  C 
la  combinaifon  eft    fi   complct- 
te,  qu'elle  exige  la  préfence  Se  la 
coopération  d^un  agent  fenfitif  ou 
intelligent,  la  même  échelle  d'ac- 
tivité  fimple  établie  par  Dieuj 
d'où  nous  tirons  les  premiers  prin- 
cipes de  cette  combinaifon  vitale > 
l'agent  moteur  &  le  réfiftant ,  ren- 
ferme &  préfente  Tagent  *  fenficif 

*  Le  cofflpoAé  naturel  ne  peut  influer  fii^  U  Deo« 
fée  ni  fur  la  fenfation ,  quVntant  qu^il  fert  occauon- 
Aelkmenc  à  l^xciter  dans  des  agens  qui  font  d^une' 
^oute  autre  nature  que  la  fienne  9  quuiqu^ilt  lui  foient 
unis.  Quoique  les  principes  d*un  compofé  matériel 
fuient  en  eux-mêmes  des  agcns  iimples  auili-bien  que 
Jcs  fenfitifs  ou  les  intelligens ,  ils  font  d^un  ordre  in- 
férieur. Ils  font  a^ifs  chacun  dans  leur  genre  >  fn;u5 
leur  aâivité  diffère  eflcntiellement  de  celle  qui  eft 
fenfation  ou  penfée  »  fie.  ne  fuppofe  pas  le  moindre 
ilegré  de  conooilTance.  Combinés  à  votre  gré  des 
|>utirancesiniSSrieurcSj  la  réfiftance  &  l^aâivljté.mo- 
trice  »  il  a*en  réfultera  jamais  ni  peafée  ni  feniation. 
Xa  (impie  vitétiti ,  dans  la  plus  grande  proportion 
ivagiuable  >  ccHe  qu*on  Pobferve  dans  les  végeuuxt 
p.u  dans  [ç%  animaux  du  dernier  ordre  ,  dont  la  com- 
binaifon vitale  eft  divifible  fans  deftruéVion ,  peut  ^tre 
le  réiultat  de  la  feule  itiuflure  >  fuivant  les  principes 
que  nous  avons  établis*  &  une  propricté  phyiîque  de 
la  matière  adïTe.  Mais  la  ienfatioR  &  la  penfée  qui 
irenfeimeQC  necefiajrcment  la  fpuntaneité  &  la  *  ré« 
flexion  ne  peuvent  dépendre  quç  d*un  agent  (impie» 
indivifîbie>&  d^uue  niitute  bien  fupérkurç  i  la  floifle 

?  Confimi  rifiitsùitt,  ' 
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•iÈ  întetU^ent  ,  comme  natafcllc- 
jnent  uni  au  moteur,  par-tout  oà 
les  Loix  établies  par  le  Créateur 
demandent  cette  union  naturelle. 

aâivité  motrice.  $i  Parac  téCtStâtkt  9c  le  moteur  di{* 
£érent  eflentieJIement  run  de  Pautre ,  &  font  d^une 
nature  entièrement  oppofée  «  le  fcndtif  &  llncelt^ 
jent  fgnt  encore  à  plus  forte  raifon  d^une  toute  autre 
elTence.  Dans  les  générations  phyHques ,  la  vitalité  ,  la 
feniâtion  ,  la  penféeferuccédeotrunel*aulreréguUé» 
xemeut  «  &  paroilTciit  fuivre  dans  le  même  ordre 
comnoe  une  conféquence  immédiate  de  la  (impie  or- 
gaiiifation  ;  la  raifon  en  eft  évidente  ,  aucun  agent. 
ibic  fen/itif  ou  iotelligcot  j  ne  peut ,  dans  le  fyuème 
préfentde  la  Providence  »  exercer  aucune  faculté  que 
d'une  manière  dépendante  de  la  combinaifon  maté- 
rielle à  laquelle  il  ^eft  uni.  Par  conféquent  ils  k  fui* 
vent  les  uns  les  autres  fucceŒvement  «  &  il  eft  évident 

?|U*une  combinaiibn  animale  »  n^eft  pas  une  fub- 
tance  uniforme  originairement  > toujours  diviiible  & 
étendue ,  comme  los  Matérialiftcs  le  prétendent  ^  maif 
une  combinaifon  de  divers  agens»  dont  les  puilTances 
font  trés-différentes  ,  car  fi  U  vitalité  »  ou  la  dernière 
force  qui  puiffc  animer  un  cotps  organifé  ,  eft  aufli  fu« 

gérieure  >  dans  notre  façon  de  concevoir,  à  Purgani* 
ition  que  Télafticiié  ,  oulia  pefanteur^  Teitau  mécha- 
nifme  artificiel  «  combien  plus  encore  doivent  i^écre  let 
puifiances  qui  produifcDt  la  fenfation  ,  la  fpootanéicé  . 
ou  la  penfée  $.  Organifés  »  tant  qu^il  vous  plaira  ,  une 
fubftancc  fimplement  étenckie  &.  dirifible  >  il  pourra  f 
avoir  beaucoup  d^art  dans  la  difpofition  ,  mais  U 
fti  udure>  quelque  parfaite  quelle  fuit*  ne  lui  dc^^iaera 
pis  la  vie.  Il  me  fcmble  que  fi  les  Carteficns  «  qui  re» 
gardent  la  matière  comme  unefobftaace  continuelle* 
msnt  étendue /k  divifible  ,  y  avUenibien  fâiiait.rn'* 
tion  »  ils  n^auroient  jamais  prét.-ndti  que  les  animaux 
fufient  des  machines.  Mais  û  nous  'Ci^r  accordont 
un  principe  fenfiiif^  quoique  fui^  iivSiicui  -à  la  rai-» 

i  i  C9nfchm  tbtm^hU 
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Je  puis  ajouter  <|ue  plufiéurs  dif& 

cultes,  autrement  iniurmontables; 
difpâroiiTent  totalement  ^  Se  <{ue 
chaque  obfervation  pt^yCque  fem« 
ble  concourir  àconfiraieYcette  idée 
de  la  vitalité  ;  la  matière  portée  juf- 
qu'^à  fes  premiers  principes  n'eft 
plus  une  mafle  inadlive  y  elle  de- 

fon ,  ils  nous  demanderont  peut  -  être  ce  que  devient 
ce  principe  après  la  mort  ;  ne  feroit-il  pas  immortel 
tomme  notre  ame  ?  Point  du  tout,  h  m  indeftruâî- 
ble  comme  les  parties  &  tes  princTpes  de  Ta  matière  , 
jufqu^à  ce  qu'il  piaife  à  Dieu  de  les  anéantir,  maif 
•on  pas  immorteK  L^immortalité  à-  leur  égard ,  (î^ p. 
pofe  une  contimiation  de  Ya.  vie  fenfitive  >  &  cette  vie 
une  connoi/Tauce  fenHtive  ;  mais  une  iimple  conooif- 
fance  fenfirive  ne  peut  être  Tupporfiée  fubfiner  après  U 
Biort  &  une  totale  dc(tru£Hon  de  finforiùm  i  tandis 
^ue  ('ame  intelledueUe  acquière  des  connoifiances  en- 
tiéremtnc  nouvelles  ,  s^èserce  fur  des  objets 'tout 
autres  qu'auparavant ,  &  procède  dans  Tes  opérations 
d^une  manière  différente.  La  raifon  &  k  Religion  le 
prouvent  >  &  ri  eft  de  U  dernière  évidence  que  notfe 
état  à*ciï  ici  qu^iin  état  paiTdger ,  un  état  d*;ëprenve* 
Si  nous  fçavions  bien  apprécier  ce  qui  nous  appar- 
tient ôc  donner  à  chaque  chofe  fâ  vraie  valeur  ,  nous 
fiemirions  beaucoup  pius  feniiblement  que  nous  ne  le 
faiTons ,  combien  chaaue  objet  concourt  à  fatisfaire* 
m£me()ura«i'*àlafatiett,l«  partie  feniîtive  aux  dépens 
derintelleaueilT}  tandis  que  ^entendement  ,  cet  ef^ 
prit ,  ce  foufle  du  Créateur  ,■  ne  trouve  rien  qui  puifle 
remplir  fes  délirs  ardens^  dans  me  vie  où  les  fens  font 
fi  pleinement  fatisftics.  Les  animaux  au  contrairs 
ii\>nt  rien  çn  eux  qui  indique  la  moindre  élévation  au- 
de  A  s  d^uhe  vie  purement  fenfitive  ,  par  confisquent 
kurr  am'es  ,  quoiqu'Hndeftruétibles  >  meurent  en  den 
▼eMaht}iAfca/iblC6  lorfque  le  corps  k  difTout»  ScCeJBQ^ 
Uot  avec  les  principes  commuas  (|eUixuticic« 


Vient  aâîvt^é  rififiamc  ' ,  mou^ame 
où  vitale  9  dans  chaque  port  ton  in-4 
fenfiblp  :  Qu'ell  -  ce  <j»e  rinafti-i» 
yité  j  finpft  une  propriété  négative , 
&  une  propriété  purement  négatif 
ye  peut-elle  être  un  caraftere  dif* 
tindif  d'un^  fubftanej&  polîtive  ?. 
Èft-il  étonnant  q\ie ,  fuivant  cette 
xj^niere  de  concevoir  y  Tanimal  aie 
été  g;énérdlement  fuppofé  avoir 
préexifté  depuis,  le  commence- 
nieat,  ou  que  les  natures  plaftique* 
ayent  été  imaj^nées  ,  comme  né* 
çeflaires  pour  former  fon  corps  ; 
parce  qu'on  ne  pouvoir  eompren- 
are  comment  le  mouvement  du 
cœur  dians  le  fœtus  ^  ou  la  circula-^ 
tion  du  fan^ycommeneeroit  mécha^ 
niquementl  A  q^uoi  fert  l'organi- 
iation  la  plus  exquife  dans  une  &b» 
fiance  inaâive  fans  aucun  autre 
principe,  ou  fans  aucune  propriété^ 
que  retendue  &  la  diviûbilité  ?  Et 
]&  diviiibilité  qui  ne  tombe  fur  le 
compofé  qu'en  tant  qu'il  eftcom- 
pofé,  donnera-t'elle  deux  Gombî- 
naiifons  vitales  numériquemeM  di^ 
tinâes  ;  comme  daos  les  vers  ^  le» 


,* 
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anguilles  >  les  ferpens5  Ie$  polypes  ^^ 
Fétoilede  mer ,  les  infeâes  de  toute 
efpece,  la  divifibilité ,  dîs-je  ^  d'une 
fubftance  morte  inaftive  ?  Ces  phé* 
nomènes  ëc  tous  ceux  qui  7  ônC 
quelque  rapport  s'expliquent  très- 
clairement  y  fuivant  les  principes 
que  j'ai  établis ,  &  non  dans  aucun 
autre.  La  révivification  de  ce  fer- 
pent  du  Perou,après  avoir  été  deffe- 
ché  pendant  plulleurs  années  5  dom 
parle  M.  Bouguer ,  &  celle  des  an- 
guilles du  blé  niellé  y  indiquent-el- 
les d'autres  principes  de  vitalité  y 
que  ceux  qui  font  fi  étroitement 
liés  avec  tous  les  autres  efièts  phy- 
fiques  qui  ont  réfulté  de  mes  infu- 
fions.  Lorfque  je  Vois  ce  qui  a  été 
ebfervé  avec  le  mîcrofcope,  long- 
tems  avant  moi ,  par  plufieurs  au- 
tres Naturaliftes,  ciels  particules  dé- 
tachées par  la  réadion  de  l'eau  de 
Fextrémité  des  na^oires  des  mou- 
les j  ou  de  celles  deshuîtres^fe  mou- 
voir prbgreflîvemént  de  leur  propre 
force,  après  avoir  été  féparécs ,  & 
donner  autant  de  (îgne-de  vie  qu'au- 
cun animal  mictofcopique ,  puis-je 
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n'empêcher  de  les  comparer*  aut 
>atticules  que  j'ai  vu  fe  détachet 
ane  infinité  de  rois  de  la  même  ma- 
nière ,  des  fîlamens  zoophytes  dans 
mes  infufîons  f  Que  puis-)e  penfer, 
finon  que  ces  ramifications  végé- 
tantes font  devenues  vitales ,  noii 
par  un  arrangement  de  parties  inac-» 
tives  ,  mais  par  un  développement 
de  principes  aftifs.  La  démonftrà- 
tion  oculaire  m'oblige  de  le  croirç , 
&  la  vitalité  eft  fenSble  dans  cha- 
que particule.  Lorfque  je  confidere^ 
que  mon  corps  eft  un  fyftême  com- 
plet d'adion  <&  de  rcaâion ,  non- 
feulement   d'une  force  fuffifante 
pour  réfîfter  à  tout  le  poids  Se  à 
toute  Paftion  extérieure  aufquels 
Il  eft  expofé,  mais  qu'une  feâion 
perpendiculaire  repréfenteroit  par- 

*  La  Yégetaticm  doit  néccflfaircme&t  avoir  Cet  bor« 

ses  dans  chaque  corps  i  fi  tin  filament  devient  tou« 

jours  plus  vJMf  à  meTuK.que  (es  principes  le  déwe* 

loppent  9  cette  HtitsliU  n^au^mente  qu\iux  d£pefls  dt 

la  QiaiTe',  $c  en  diminuant  là  réfiftance  »  8c  en  même- 

tcms  les  particules  déuchéesiê  meuvent  d^dles-m^ 

nçs ,  parce  au''elles  font  très  •  exaltées  »  &  qu^ellet 

ont  uRhauc  aegré  de  vitalité.  On  peut  appliquer  à 

cette  force  expanfive  ce  quon  lit  dans  PEcrlture  fur 

les  limites  (le  la  mer  :  Hue  ttfi[nt  venia  9  &  hiç  c«fi- 

/n»|cx  tnmtntes  Jlnâut  mot. 


£iiteftoent  les  forces  d'une  moitié^ 
qui  contrebalancent  fi  exaâemenc 
celles  de  Tautre  moitié,  qifiln'ya 

{)a$  un  mufele  {an^fon  àntagonifte  ; 
orfque  jef  réfléchis  que  la  moitié 
f uperieure  contrebalance  rinférieu- 
se ,  que  le  diaphragme  efl  comme 
une  léparation  entr  elles ,  Se  un  plan 
central  .qui  termine  cette  aâion  & 
réaftion  contfcuelle  ;  lorfque  j^c^ 
tends  ces  mêmes  vues  à  tout  corps 
organifé  qiiel  qu  il  foit ,  à  fous  les 
i  ccitc  re.  végétai», }  où  le  plan  central  d'ac- 
'*'"dc Bul?  tioB  &  de  réaftion  doit  être  fitué 
f^ ,  paroîtra  à  peu  près  dans  la  ^partie  quifort  de 
dans  fon  œco-  terre,ce  qui  fait  que  les  racines  foa* 

fiomie  anima-  •■*'** ^52,  .  ^  i«  •    /  i_ 

k,  au  ^c  voiu-  néceffaireinent  dirigées  ,ett  en-bas, 
îîlt w^^^^*  tandis  que  la  partie  fupérieure  s'é- 
kve  dans  l'àir ,  a'ai-jiç  pas  heu  d'en 
e<>ncltire  Féxiftence  aune  afition 
diftribuée  parfaitement  ôc  intimer 
ment  inhérente  f 

Les  fympathies  &  les  antypa-' 
thîes  phyfîques  font-elles  autres 
chofes  que  ées  effets  relatifs  à  FI- 
diofynerafie  des  fubftances  ,  qu'u- 
ne conféauence  direâe  dans  une 
échelle  o  adions  harmoniques  & 


de 


ixihaiRmoniques.   Si  une  corde  dé 

violon  qui  ^ft  en  uniflbn  avec  ucie 

autre  ^  n'afieâe  que  cdle-Ià  (èuie^ 

Se  la  fait  réfonner  à  Une  diflance 

confidérable ,  comment  cela  peut* 

il  s'entendre  fans  une  commun!» 

cation  d'aAîon  harmonique  ^  Si 

comment  cette  aâion  harmonie 

que  peut-elle  être  communiquer 

fi  ce  n'eft  par  un  élément  clailî-; 

que ,  hétérogène ,  &  prpbablemeni 

fort  a«giogu€  à  h  lumière  à  plu«- 

fieurs  ^aras ,  par  conféquent  dit 

pofé  eti   coucnes    concentrique^ 

différemment  vibratilies ,  quelques* 

unes  defquelies  font  dans  la  natur9 

de  leur  aftion ,  parfaitement  fîmi* 

laires  à  celle  des  deux  cordes  à 

Tuniffon  ?  Enfin  ,  lorfque  ie  fuiss 

convaincu  par  les  recherches  let 

f)lus  exades  que  je  jpuiffe  faire  » 

que  tout  point  fenuble  dans  la 

Nature  eft  aftif  &  réaftîf  effen^ 

tiellemcnt  ,  que  la  vie  du  TUnî* 

vers  eft  une  adion  contrebalan^ 

cée ,  &  même  qu'il  n'7  a  rien  df 

(enfihlement  en  repo$  que  lorfqu^ 

y  équilibre  eft  parfeiti  que  doig^i 
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Toliimc  &  Ci  dcnfité,  D^ins  la  même 
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tetèc  AB  les  notes  imilîcales  font 
néceflairement  comme  &  longueur^ 
parce  aue  le  volume  Se  la  deofi^ 
té  font  les  mêmes  par  tout.  Je  n'ai 
repréfenté  dans  la  firare  que  ia 
moitié  de  k  iphere  4e  l'élément  é- 
lafliqùe  quicorre(pond  avec  la  çor« 
de  dans  iès  vibrations ,  le  Leftetir 
imaginera  aifément  Tautre  moitié 
qtfiooit  être  exaâementfimilairey 
lorfqu'il  y  a  une  fphere  d'aâion 
1d''excitée  jpar  une  corde  de  mufi« 
"^que  qui  elt  en  ofcilUtion.  Dans  la 
iSgore  i|ui  ^  ici  nre{>réfentée  ,  la 

€Oidfi 


corde  totale  AB  eft  à  la  fphcrc  AB , 
comme  la  partie  cd  eft  à  la  fphc- 
re  t  . ,  &  comme  k  partie  (?/cft  à 
la  fphere  ef.  Par  conléquent  quel- 
le que  foit  la  raifon  métaphyfique 
Î)our  quoi  certaines  proportions 
ont  plus  agréables  que  aautres, 
&  forment  prcfiérablement  Téchelle 
muficale ,  il  eft  au  moins  certain 
qu'on  donne  par  cette  Théorie 
une  vraie  raifon  phyfîque  pourquoi 
certaines  notes  font  formées  par 
de  certaines  cordes  &  parties  de 
corde  déterminées  ,  &  pourquoi 
leurs  proportions  font  invariable- 
ment les  mêmes  dans  chaque  inf- 
trument. 

h  XLVIII.Lesconféquencesque 
je  déduirai  font  évidentes;  car  puilr 
que  le  tems  lui-mâme  ,  au  moins 
à  notre  égard ,  eft  relatif,  &  que  la 
longueur  du  téms  correfpond  avec 
l'étendue  de  l'aftion  ,  laftion de  la 
corde  muficale ,  qui  fe  répand  dans 
lemiheuexpanfif,  à  proportion  de 
fonintenfité,  jufqu'à  ce  qu'elle  ex- 
cite une  réaélion  qui  lui  foit  égale , 
eft  nop-feukinent  déterminée  phv-, 
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fiquement  en  elle-incmc  9  mais  cl- 
k-  cft  plus  étendue  &  a  des  vibra^ 
dons  plus  lentes  ,  relativement  à 
celle  qui  engendre  de  plus  hautes 
notes.  Elle  donne  non-feulement 
un  fon  déterminé  en  lui-même  ^ 
mais  au(B  dans  le  rapport  qu^il  a 
avec  quelqu'autre  fon ,  &  par  cet* 
te  dernière  détermination  il  de- 
vient telle  ou  telle  note  parti* 
culiere. 

Je  dis  qu'il  eft  déterminé  pfy^^ 

Jujuemem  Cr  rtlattvemem  ,  &  cela  pat- 

roît  évidemment  en  jcttant  les  yeux 
for  la  figure.  Il  eft  déterminé  phy- 
iiquement ,  non  que  l'eflence  mu- 
ficale  d'un  fon  confifte  dans  Iz 
quantité  ou  Fétcndue  d'aftion  pri- 
fcs  akfo  Hinenty  &  fuppofées  refirein- 
tes  dans  de  certaines  fphercs  in- 
variables ,  à  des  diftances  détermi- 
nées de  la  corde  en  vibration  ; 
mais  dans  la  quantité  d'aftion  con- 
fidérée  reiattvin.ent  dans  les  pro- 
portions invariables  d^une  fpncre 
a  une  autre  ,  à  une  diftance  quel- 
conque. Car  là  différence  de  note 
^ote  confiderée  mn/ùjiH^fmnt  fSkcfk 


en  nous  qu'une  différence  de  rap- 
port ,  &  phyfi^mment  des  quantités 
d'adion  décroiffantes ,  ou  croiflan- 
tes  dans  de  certaines  proporùons 

Sue  Famé  ou  le  principe  qui  a  la 
iculté  de  comparer  fçait  feul  ap« 
précier ,  par  la  fagacité  inexpli*- 
cable  qu'elle  a  efientiellementylorf- 
que  le  fyilême  corporel  eft  fidèle  à 
repréfenter ,  de  dimnguer  les  moin-- 
dres  différences. 

Ce  feroit  une  très-grande  erreur 
de  croire  que  l'étendue  d'aftion 
qui  forme  une  note  quelconque  cft 
invariablement  déterminée  à  quel* 
que  point  phyfique  dans  le  milieu 
expanfif.  Lorfque  nousconûdérpns 
les  fons  en  eux-mêmes  comme  plus 
forts  les  uns  que  les  autres ,  nous 
pouvons  alors  mefurer  &  déter- 
terminer  les  diftances  phyfîque- 
ment  ou  dire  ,  Texpofition  d'un  ca- 
non peut  être  entendue  à  tant  de 
milles  )  &  celle  d^un  moufquet  à 
tant  de  pas  géométriques.  Mais 
lorfque  nous  confidérons  les  fons 
comme  relatifs  l'un  à  l'autre ,  com- 
me en  confonance  ou  en  diffo* 
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•  • 

nance  >  comme  telle  ou  telle  no- 
te ,  nous  devons  confidérer  leurs 
différences  mathifnati  usmem  com- 
me   ayant   entre  elles    des   pro- 
portions  déterminées  ,  Icfquelles 
peuvent  exifter  dans  le  milieu  ex^ 
panfif  à  toute  diftance  du   corps 
en  vibration  ,  &  jpar   conféquent 
nous  pouvons  conliruire  Jes  échel- 
les de  mufique ,  dans  des  fph^res 
harmoniques   de  toute    capacité. 
Des  canons  peuvent  donc  être  dans 
la  même  confonance  Tun  à  Pautrc , 
que  des  cordes  rfépinette ,  &  c'cft- 
là  la  vraie  différence  entre  le  Am- 
ple fon  &  une  note    mufîcale  ; 
d'où  il  fuit  que  reifencc  de  la  no- 
te, comme  note,  n'^eft  pas  détermi- 
née en  elle-même ,  mais  feulement 
par  fon  rapport  à  quélqu' autre  , 
parce    que  fon  elfencc  efl    rela- 
tive. Delà  il  réfulte  encore  que 
le  même  fon  phyfique   peut  être 
telle  ou  telle  note  phyfîquement, 
félon  qu'il  nous  pîait  de  lui  don- 
ner place  dans  notre  échelle  de 
comparaifon.  De  cette  manière  il 
ne  paroit  pas  difficile  de  conce* 


toiT  comment  des  corps  vîbratî- 
.  le^  à  runiflbn  excitent  en  eux  réci* 
.  proquement  des  vibrations  corref- 
pondantes  ,  fans  afFeder  les  corps 
^  intermédiaires ,  &  il  eft  •  aifc  d'é- 
.  tendre  cette  théorie  à  chaque  va- 
.  riation  phyfique  ,  ou  relative  dans 
;  les  foDS  9  aux  phénomènes  de  la  lu» 
miere  &  des  couleurs  ,  ou,encq'-* 
rc  plus  univerfellejment,  à  toute  dif- 
.férence  perceptible  qui  puifife  ré- 
fuJter  des  adions  &  impreflîons  de 
quelques  élemens  élaftiques  fur  des 
corps  réfiftans.  Tous  ces  effets  font 
.des  conféquences  certaines  de  Top- 
.pofition  naturelle ,  ou  de  l'aflion 
,âc  réadion   mutuelle   qui    règne 
.jion-feulement  entre  les  premiers 
.  principes  de  la  matière ,  mais  en- 
tre les  combinaifons  elles-mêmes  ^ 
qui,  dans  la  parfaite  gradation  de 
réfiftancc  Se  d'aftivité  motrice  , 
que  j'ai  déduite  ici  de  TobfoFva- 
tion  ,  font  par  conféquent  motri- 
ces ou  réfiftantes  les  Aines  refpec- 
tivementaux  autres. 

§  XLIX.  La  vérité'  d'aune  théorie 
phyfique  ne  peut  être  démontrée 


qoe  par  foA  application  dîr  câc  atlx 
phénomènes  phyfiques ,  &  plus  d- 
le  paroit  générale  dans  ^  Tapplica- 
tîon  y  plus  nous  fommes  fondés  à 
la  regarder  comme  le  vrai  fyftê- 
jnc  de  la  Nature.  Les  principes 
Gue  j'ai  étaWîs  paroHTent  avoir  ré- 
{olu  parÊiitement  des  difficultés 

5ui  femblbient  infurmontables 
ans  tout  autre  fyffême.  Je  vais 
en  faire  encore  rapplication  à  quel- 
ques autres  phénomènes  phyfiques 
qui  ne  font  pas  moins  difficÔes  que 
les  précédens,  afin  de  les  établit,  ces 
principes ,  avec  une  évidence  fuffir 
îante  pour  m'autorifcr  dans  les  der- 
nières conféquences  que  je  mepro- 
pofe  de  tirer  en  faveur  de  ce  nou- 
veau fyftême  de  génératiofl.  J'au- 
rai alors  lieu  de  conclure  ce  que 
je  me  fuis  propofé  de  démontrer, 
que  la  génération  n'cft  ni  ne  peut 
être  équivoque  ,  &  qu'à  plus  forte 
raifon  ce  fyftéme  n'eft  en  aucune 
manière  contraire  à  la  raifon  ni  à 
la  religion» 

Tous  les   Philofophes  fçavent 
la  grande  analogie  qui  règne  entre 


les  foûs  Sç  la  lumief c,  Comme  k 
Nature ,  fuivant  ces  principes ,  s'é- 
lève, fans  intérrypripn  ,  &  que 
1  élévation  cft  parii^itemoiît  gra- 
duelle  ,  en  raifpn  iflverfe  de  Fac- 
tivité  motrice  çrpiffantq  ,  &  de 
la  réfiftance  décrpiffante  ,  on  doit 
concevoir  néceff^^iremeot  que  les 
différentes  l^her^s  concentra qu os 
des  élemens  qui  s'élçvenc  /  quoi- 
qu'il y  en  jtjt  de  plqs  expapfives 
&  de  plus  vibraciles  que  d'autres , 
de  plus  denfes  &  de  plus  réfiilan* 
tes  y  bbfervent  cepeadant  invarija* 
blement  les  mêmes  proportions, 
aux  différens  termes  auxquels  el- 
les peuvent  être  comparées  &  qui 
font  à  égales  diftançes  dans  Pécbel- 
le.  L'accroilTeinent  de  l'açfli vite  mo- 
trice d'une  part ,  Se  celui  de  la  ré- 
iifiance  de  l'autre ,  font  fimilaires 
&  fe  fbpt  par  des.  dégrés  égaux. 
Par  coqféqueBt.  fi  oo  prend  le  mè" 
me  nouibre  dç  degrés  à  diiSécen- 
tes  hauteurs  dans  Tcchelle ,  ils  fe- 
ront toujours  éï^^^ment  dans  le 
même  rapport  ruo  à  l'autre,  de 
leurs  difienoQes  nous  parottroat 

Riv      , 


dans  les  mêmes  proportîôûs   en« 
tr'cUes    ,    à      guelque      hauteur 

Sue    nos    facultés     viennent    à 
xer  la  comparaifon.  J'ai  remar- 
Î[ué   ci-devant  que   nos  connoif- 
ànces   ne   conuilent  abfolument 
que   dans  des   comparaifons  ,  & 
rEcriture  eft  expf effe  là-deflbs  ;  fi 
nous  pouvions  voir  Dieu  en  cette 
vie  tel  qu'il  eft  en  lui-même  j  nous 
aurions   une   idée  immédiate  de 
chaque     perfeâion    abfolue    de 
Ix  Créature  ;    nos  connoiffances 
feraient  alors  d'un  autre  genre  j 
&  il  eft  probable  que   nous  ne 
pouvons  avoir  cette  connoiffance 
^abfolue  de  la  Créature   fans  être 
-portés  à  TEtre  Suprême  ;  car  la 
connoiffance  de  la  Créature  en  ce 
fens ,  feroit  intuitive ,  &  préfuppo- 
feroit  peut-être  néceflairement  une 
connoiffance  intuitive    de  Dieu 
-lui-même ,  en  qui  &  par  qui  tou- 
tes chofes  font  ce  qu'elles  font; 

Jid  ,  vUemus  nHncferfpeculHm  in  enïf* 

maie  ,  nous  ne  connoiffons  pas  la 
nature  abfolue  d*aucune  ehofe 
telle  qu'elle  eft  en  elle-même.  Eft: 


il  donc  furprenant  que  tout  le  fyf- 
tême  de  nos  connoilTançes  ne  con- 
fifte  qu'à  conftruire  des  cclielles 
&  à  fixer  des  points  de  comparai- 
son pour  établir  dès  différences 
relatives  entre  les  objets  ?  difFéren- 
(ce*  qui  j  font  à  la  vérité  fondées 
fut  la  nature  abf  due  des  objets 
eux-mêmes  <Sc  par  là  permanentes  > 
jnats  cette  nature  abfolue  nous  eft 
entièrement  inconnue. 

$  L,  De  ces  confidératîons  géné- 
rales j  on  déduit  aifément  plufieurs 
vérités  particulières  fur  la  coppa* 
raifon  cles  fons  &  de  là  lumière. 
Premièrement,  quMne  note. dans 
réchelîe  de  mufique  paroît  diffé- 
rer d'une  aut;fe,  comme  les  cou- 
leurs différent  entr'*elles  «daqç  cel- 
le de  la  lumière ,  &  iln'eft  pas  fur- 
prenant  que  dans  une  proportion 
continuelle  qui ,.  fui vaiît  ces  prin- 
cipes, eft  uniforme ,  il  règne  une 
analogie  confiante ,  dans  tpute  U 
gradation.  Secondement,  que  com- 
me les  fons  font  plus  hauts  ou 
plus  bas ,  ou  telle  &  telle  note  re-; 
lativement.  6c  que  toutes  les  diffé*- 
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rcnces  que  nous  pouvons  fixer  cn- 
tr'eux  varient  à  mefurc  que  leurs 
rapports  changent  ,  nous  devons 
raifonner  &  juger  de  même   des 
fept  couleurs  prifmatiques.  Par  rou- 
ge ,  orangé ,  jaunp  ,  &c.  nous  ex- 
primons  feulement  les    diflféren- 
Ces  qui  réfultent  d'une  coipparai- 
fon  mutuelle  des  fept  couleurs  qui 
conftituent  réchelle  de  lumière. 
Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  le 
rayon  rouge  ne  nous  affcâe  difie- 
temment  ou  bleu ,  que  dépcndam- 
rnent  de  nos  idées  ;  il  eft  fuivant 
nos  principes,  &  il  doit  être  une 
combinaifon  différente ,  dans  une 
autre  proportion  de  réfiftance  & 
tf adivité  motrice ,  plus  maflif  & 
plus  réfîftant  que  le  bleu  ;  comme 
le  feu  ^  quoique  plus  fcnfibic  &  plus 
groffier  &    par    conféquent  plus 
puiflant ,  n*eft  cependant  ni  fi  ex- 
panfif  ni    fi   vibratile   que  la  lu- 
mière qui  eft  fon  émanation.  Tout 
cela  eft  évident  par  foi-thème ,  & 
prouve  quCr les  différences  que  nous 
etablifTons  entre  les  coufeurs  font 
iféellemeat  fondées  fur  la  nature 


de3  chofoiF,  de  il  ne  s?enrait  pas 
quVntant  qu'idéales  Sç  expreffivesà 
notre  égard ,  elles  faient  rien  de 
plus  que  de  amples  rapports  mu« 
îuels. 

Il  nY  a  aucune  diiSculté  à  con^ 
f:eyoir  cela  refpeftivement  aux  no- 
tes de  mufique  ;  Q  Tceil  eft  plus  de- 
lics^t  dans  la  fenlibilité  que  ToreiU 
Je ,  il  n'a  pas  tant  d'étendue  :  L'o- 
reille eft  à  notre  œjl,  à  cet  égard  ^ 
ce  que  nos  yeux  font  fuppofes  être 
aux  yeux  des  infeâes  microfcopi- 
ques,  moins  délicats ,  moins  fenfî^ 
blés  f  mais  beaucoup  plus  étendus. 
}1  fuit  certainement  de  ces  coniîdé-» 
rations ,  que  fi  nous  pouvions  y  en 
donnant  à  rœil  une  étendue  égale 
de  perception  qui  lui  fît  fentir  les 
dinérences  innombrables  de  cou» 
leurs  ou  d'efpecçs  de  lumiefCob-^ 
(ervées  par  le  Chevalier  Newton , 
çonflruire  autant  d'échelles  Tune 
fur  l'autre ,  ou  diftinguer  autai^tt 
d'odaves  de  couleur,  fi  je  puis 
fnVxprimer  ainfi ,  que  l'oreille  dif-^ 
tingue  d'oAssft9  de  mufiqvie ,  cba^ 
^uecouIeKr,  aprèsinoos  êtfefui&« 
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famment  familiarifés  avec  ces  noa« 
velles  idées ,  feroit  pour  nous  fuc- 
ceffivement ,  félon  notre  différent 
point  de  vue ,  rouge ,  orangé ,  ou 
jaune ,  &c.  précifément  coQime  ua 
fon  indéterminé  en  lui-même  de- 
vient déterminé    immédiatement 
par  comparaifon ,  &  eft  fucceffive- 
ment  ou  Ht,  re ,  mi ,  ou  toute  au- 
tre des  fept  notes ,  lorfqu'on  a  la 
liberté  de  s'élever  dans  une  fuite 
d'oftavcs.  Cet  accroiffcment  de  (en- 
iibilité  dans  Tœil  peut  être  conçu, 
porté  jufqu'à  un  degré  imaginable 
quelconcjue  ;  ainfi  un  œil  fenfibleà 
un  certam  degré  pourra  former  des 
échelles ,  là  ou  notre  vue  fe  termi- 
ne en  ce  ^ue  nous  appelions  cou- 
leurs primitives ,  ou  même  en  obA 
curité.  Les  fept  couleurs  fimple$ 
que  nous  diftinguons  pourroient 
<tre  à  regard  de  cet  œil  multipliés 
en  4P  9  &  une  échelle  ûmple  en 
fept.  M.  Derhalm  fait  mention  d\i- 
ne  perfonne ,  qui  avoir  été  long- 
tems  renfermée  dans  une  prifon 
obfcure,  dont  les  yeux  acquirent  ^^ 
après  quelques  iemaiACs^ua  fi  grandi 
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défffé  de  fenfîbilité  qu'elle  pouvait 
diuinguer  chaque  objet ,  mêmetunc 
fouris  rongeant  des  miettes  de  pain. 
Il  parle  auffi  d'une  autre  perfonne, 
qui  ayant  reçu  un  coup  fur  l'œil, 
eut  pendant  longtems  l'avantage  de 
voir  diftinélement  dans  les  nuits  les 
plus  obfcures.  Une  fenfîbilité  affez 
grande,  pour  être  affefté  de  la  petite 
quantité  de  lumière  qui  eft  répan- 
due dans  une  prifon  obfcure ,  eût 
été  plus  que  fuffifante  pour  donner 
une  plus  grande  valeur  ,  que  nous 
ne  le  pouvons ,  aux  différences  qui 
font  dans  le  diftrift  d'une  feule  cou- 
leur -,  car  fi  une  couleur  quelconque 
lui  eût  été  tranfmife  feule  avec 
tout  l'éclat  qu'elle  reçoit  du  Soleil, 
fans  qu'un  œil  auffi  fenfible  eût  été 
affefté  de  la  lumière  du  jour ,  il  pa- 
roit  évident  qu'il  auroît  pu  diftin* 
•guer  cette  gradation ,  dans  la  feule 
couleur  rouge  ;  par  exemple ,  fi  par- 
feitcment ,  aue  les  différences  fen- 
iîbles  dans  les  proportions  euffent 
été  auffi  confidérables  pour  lui ,  que 
le  rouge ,  l'orange ,  le  jaune,  &c,  le 
Cbat  à  nos  jreux  ;  &  que  par  confé^ 
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quent  il  aût  pu conftruire  une  échel- 
le ^iftinfte ,  là  où  nous  n'apperce- 
vons  que  des  nuances  d'une   feufe 
couleur.  Ce  qui  prouve  que  ces  dif- 
férences y  quoiqu'infenUbles  pour 
nous  f  font  aufli  réelles  &  dans  les 
mêmes  proportions  que  celles  que 
nous  appercevons  entre  les  difie- 
rentes  couleurs ,  c'eft  que  la  grada- 
tion eft  abfolument  parfaite.  Ainfi 
elles  doivent  faire  autant  d'impref- 
(ion  fur  un  œil  fufïifamment  {end- 
ble  que  les  •  couleurs  prifmâtiques 
en  font  fur  des  organes  moins  dé-* 
licats.  Il  n'efl  pas  furprenant  que 
ces  couleurs ,  quoiqu'en  effet  hété- 
rogènes y  foient  à  notre  égard  û  ho- 
mogènes ,  que  pluiieurs  prifmes  ap- 
pliqués fucceilivement  ne  produis 
lent  aucune  altération  {cauble.  Il 
n'y  a  pas  de  prifme ,  quelqu  excel- 
lent qu'il  foit  9  qui  puiffe  repréfen- 
ter  des  différences  que  Torgane  n'a 
pas  la  force  d'atteindre ,  de  même 
ue  la  manière  de  féparer  la  pou- 
re  d'or  du  fable ,  quand  même  ellç 
feroit  û  e^aâe  que  de  ne  pa^  l^iTer 
^chaper  la  moindre  pjurtiçulç ,  pt 
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rendroltpas  pour  cela  vifible  cette 
partie  inlenûble.  Avant  que  de  finir 
ce  que  j'ai  à  dire  pour  le  «préfent  ^ 
fur  la  lumière  Se  les  couleurs ,  je 
donnerai  encore  l'explication  de 
trois  phénomènes ,  parce  que  rien 
n'éclaircit  plus  un  fyftême  phyfî- 
que  que  d'en  faire  Tapplication  à 
un  certain  nombre  d'obrervations 
tonnues. 

Les  ombres  paroifTent  le  foir  âc 
le  matin  ,  comme  M.  de  Bufibn  Ta 
obfervé  le  premier  *  d'une  couleur 
violette  foncée ,  ou  d'ujpbleo  clair. 
La  raifon  en  eft  évidente  ^  fi  les  dif* 
férences  de  couleur  ne  font  que  re« 
latives  en  nous.  Nos  yeux  »  en  mèr 
me-tems  qu'ils  font  fc^rtement  affec- 
tés ^  dans  Êi  fplendeur  du  jour,  pat 
la  lumière  qui  efl  réfléchie  des 
objets  environfians ,  comparent  la 
lueur  di^  Soleil  avec  l'ombre  9  qui 
par  conféquent  leur  paroit  noire  âc 
obfcure  »  quoiou'elle  contienne  en 
effet  une  grande  quantité  de  lu- 
mière. Mais  le  foir  À;  le  matin,  nos 

*  Voyez  CsL  DiiferucioR  for  les  coule tfl9  HGddinH 
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feux  font  en  état  de  faire  une  plus 
jufle  comparaifon^  &  les  deux  ob- 
jets fe  trouvent  plus  rapprochés  ; 
car  en  même-tems  que- l'ombre 
doit  néceffaiiement  paroître   pJus 
illuminée  à  un  œil  moins  frappé  de 
Téclat  des  objets  environnans  y  Ja 
lumière  du  foieil  elle-même  efl alors 
évidemment  plus  foible  qu'à  midi* 
P^r  conféquent  les  deux  termes  de 
comparaifbn  font  plus  rapprochés 
en  raifon  inverfe  de  raccroiffemenC 
de  lumière  d  un  côté  y  &  du  dé- 
croilTenient  de  l'autre  ;  enforte  que 
l'ombre  prend  l'une  des  couleurs 
qui  approchent  le  plus  du  noir, 
c'cft-à-dire ,  le  violet  ou  le  bleu. 

Je  réduirai  les  deux  autres  phé- 
Xiomèiies  à  une  feule  .  queihon  , 
parce  que  la  mcnqje  réponse  peut 
s'appliquer  à  itpus  deux.  Pourquoi 
les  rayons  violets  font  -  ils  moins 
d'impreflion  fur  nous  que  les  bleus, 
&  ainfi  fuccefCvement  *  dans  toute 

.  *  Quelques  Pbilofopbet;  préceQdent  que  la  cuuleur 
jaune  «flfc^e  &  fatigtie  rieil  pkis  fi-nfibleinent  mê* 
me  que  l'orangé  >  vu  le  rouge*  Si  cela  eit  vrai',  )a  rai- 
l«n  en  doit  être»  coininè  cet  mêmes  Philoib{lici  le 
lro)eBt^  ^ue  I4  iiuoicrc  contient  une  pliw  gwndl 


rèchelle ,  êc  pourquoi  font-îls  plus 
écartés  de  leur  diredion  ^  lorfqu^ils 
paiïeût  dans  un  milieu  rédftantt 
ou'aucune  autre  couleur  ?  La  rai* 
ion  en  eft  évidente,  fuivant  ces 
principes.  Quoiqu'ils  ayent  plus  de 
vîtefle  expanfive  dans  leur  combi- 
naifon ,  &  moins  de  force  de  ré- 
fiftance,  ils  font  par-ià  même  moins 
mafllifs ,  &  par  conféquent  moins 

i)uifrans,  comme  la  lumière  eft  à 
'égard  du  feu.  Maintenant  comme 
il  7  a  eflfentiellement  dans  toute  la 
Nature  une  oppofîtion  entre  les 
combinaifon  plus  expanfîves  & 
moins  réfîftantes ,  ôc  celles  qui  font 
plus  réfîftantes  &  moins  expanfî- 
ves ,  la  lumière  n'étant  pas  en 
état  de  vaincre  la  réfiftance    du 


quantité  cle  rayons  jaunes  que  d*aucan  autre  ^  8c  noa 
pas  que  tes  rayons  jaunes  foicnt  plus  puiifanssdans  les 
effets  quUls  produifent  fur  nos  organes ,  que  Torangé 
ou  le  rouge  ,  quantité  pour  quantité.  Ils  partent  en- 
fepnble  du  Soleil  dans  une  progreffion  éj^ale  >  mais 
leurs  forces  expanfîves  ou  leurs  vibrations  font  diffé- 
xcntes  >  celtes  des  rayons  jaunes  plus  vives  que  celle 
des  orangés  ou  des  rouges  ;  par  conféquent  ils  (ont 
plus  écartés  de  leur  direâion  par  le  priime  réfiftant* 
ëc  plus  refrangibles  >  mais  ils  ne  lont  pas  û  puiiTans  » 
&.  ne  peuvent  pas  exciter  de  fi  fortes  fenfaeions  que 
ks  autres  rayons  j  parce  qu^ils  aeibnt  pas  fi  Buffifs* 


(401) 

prîfme*  ejl  obligée  de  fc  détolit- 
ner  de  fa  diredion.  La  moins  pui{- 
Iknte  fera  la  plus   dérangée  ;  les 
rayons  violets  feront  par  confé- 
quent  plus  réfraâés  qu'aucun  au- 
tre ,  &  ainfi  de  fuite.  Mais  la  natu- 
re de  cet  EfTai  ne  me  permet  pa£ 
d'appliquer  ces  principes  à  chaque 
phénomène  particulier.  Ce  srcâ 
qu'une  légère  efqujfTe  d'un  ouvra- 
ge oui  demanderoit  plus  de  tenss 
)$c  d'attention  que  je  ne  puis  en 
donner  pour  le  prélent.  Je  finirai 

#  II  fait  de  roppo/ition  qui  fe  trouTc  néceffaire- 
ncnc  entre  deux  combinaisons  czpanâvcs  &réfiftaa* 
ces  «  l^ine  refpeâiyement  à  Tautre ,  que  fl  la  lumière 
avec  la  prodigieqfe  force  ezpanfive  qu*elle  a ,  pouvott 
défit endiç  &  pénétrer  dansfe  priime  téC^at,  cUt 
furmonteroit  ia  ré|i(iance  jufqu^à  altérer  fen/ible« 
ment  la  forme.  La  nature  d^unemaifc  de  verre  fulide 
&  Je  loui  co.ips  i^£^in  «.dl.to^lc.quVyenelu/pçr* 
mcttroic  pas  de  fe  dilater  à  mcfurc  que  la  combinai* 
fon  expaniîve  agiroit  fur  lui  >  par  con(équent  £  la 
cpmbistifoD  ciipahfive  tombe  fur  le  corps-  léiiftant 
en  une  qu9i)titc  TuACMite»  ou  elle  le  repouficra  p^r 
un  mouvement  direâ  «  comme  une  balle  de  moof- 
quête/t  repouffée  par  Teipanfionde  h  pondre  âica- 
non  (  Sl  c^cft  atnfi  que  tout  mouvement  direâ  dans 
une  ligne  droite  ciï  engendré  dans  les  corps  r^iUns) 
•u  elle  s*in6nucra  peu  à  pen  dans  ce  même  corps  ,  y 
augmentera  U  chaleur  jufqu^à  un  certain  peint  «  & 
enfin  le  réduira  en  fufiwn  >  ou  elle  pénétrera  éams  le 
corps  réiiAant  tout  à  coup  avec  tant  de  rapidité,  ft 
en  ft  grande  quantité  «  qu^elle.  ledifperfera»  dans  lia 
inftaat  «  en  nn  aunbn  infini  é'ft(4mf  •  ' 


j 
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donc  par  quelques  réflexions  gé- 
nérales ,  phyfîques  ,  &  métaphyfi* 
ques  9  qui  paroiflent  propres  à  con* 
nrmer  ce  que  j'ai  déjà  dit,  &  alors 
f  abandonnerai  mon  fyfiême  ,  aa 
moins  pour  quelque -tems  à  Taf)* 

I>robation  ou  à  la  cenfure  des  Phi- 
ofophes  »  félon  qu'il  leur  plaira  de 
s'amufer  des  idées  de  cette  nature. 
%  LL  Nous  difons  que  la  matière 
réfifte  à  proportion  de  fa  quantité; 
nous  avons  prouvé  que  la  réfif* 
tance  étoit  une  efpece  d'aâion 
contraire  à  celle  de  raAivité  mo^ 
trice  ;  fa  quantité  donc  eft  comme 
la  quantité  d'aâion  ;  Se  la  quantité 
de  cette  efpece  d'aftion  eft  comme 
le  nombre  des  agens  réfîftans  qui 
excédent  les  moteurs  dans  les  con> 
pofés.  Leur  combinaifon  donne 
tous  les  dégrés  de  réûftance  &  d'ac-^ 
ti  vite  motrice  poffibles.  Ce  mélan- 
ge die  principes  ojppofés  9  comme 
je  Tai  wferve  ci  •  deflus ,  eft  fi  né- 
ceftaire ,  que  fans  cela  les  combi- 
naifons  matérielles  feroient  entiè- 
rement privées ,  non-feulement  de 
toute  aàioQ  ^  réaâion  mutuellct 


•»  . 
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^nfre  leurs  parties  intégrantes,  d^oà 
viennent  les  .rçfforts ,  la  cohéfion 
•dans  Içs  maffcs  réfiftantes ,  &  la  ré- 
pulfîoh  dans  des  élémens  eicpanfifs, 
mais  auiïi  de  la  plupart  de  leurs  au- 
tres qualités  fenfibîes  ,  pour  ne  pas 
dire  de  toutes.  Il  n^y  a  aucune  pai>- 
tie ,  dans  la  Nature^  même  la  plus 
brute  ,  qui    puîfle  être  fuppoféc 
exempte  d'une  certaine  proportion 
d'aftivité  motrice,  quoiQu'ellefoit 
furmontée  par  Tagent  reuftanr,  &' 
u'elle  paroiffe  comme  aflbupie.  If 
bit  donc  que  Tagent  moteur  eft 
non-feulement  cflentiellement  dif- 
tind  du  réfiftant  y  mais  aufli  du 
moindre  agent  fenfitif;  &chaauc 
partie  de  laNature  doit  être  regaraéc 
comme  aftive  en  un  certain  degrd 
Delà  les  parties,lorfqu'elle$  fontdé- 
velôpées  par  Torganifation  devien- 
nent motrices  &  vitales  ;  mais,  toujt 
ce  qui  eft  moteur  ou  vital  n'eft  pas 
pour  cela  fenfitif ,  encore  moins  . 
intelleftuel.^ 

Si  la  proportion  des  a^ens  rc- 
fiftans  dans  quelques  combïnaifons 

cil  ejc^ccffivement  fupori^ure  à  celle 


?■ 


^es  moteurs  ,  cette  combrnaifoa 
fera  non -feulement  une  des  jjlus 
pelantes  de  la  Nature ,  n>ais  ies  par- 
ties intégrantes  aiiront  proportion- 
nellement moins  de  cohéfion ,  elle 
ne  changera  pas  de  forme  ,  Se 
ne  fera  deftruftible  par  aucune 
atténuation  ordinaire  ;  ainfi  1  or  Se 
k  mercure  font  les  plus  mous  ,  les 
plus  pefans  &  les  moms  deflrufti- 
Dies  des  métaux ,  ils  font  les  plus 
pefans  par  ce  qu'ils  contiennent , 
dans  les  mêmes  dimenfiofts,  la  plus 
grande  quantité'd'agens  rcfiflans; 
ils  font  mous,  parce  que  qifand  la 
combinaifon  cÙ  principalement  fai- 
te d'agens  fimilaires  ,  Taâion  mu-* 
tuelle  entre  les  parties  eft  propor^ 
tionnellemènt  plus  foible  à  melure 
que  leurs  premiers  principes  font 
plus  fimiteires  ,'  car  Taftion  ôc  la 
réaâion  iîe  peuvent  avoir  lieu 
qu'entre  des  oppofés  ;  &  ils  iont  les 
moîns  deffrudibles  par  atténua- 
tion ,  parc^^qué  leur  eflence  ne 
dépend  pas  tant  des  combinaifonç 
jGecondaires  de  principes  cppofés, 
dmt  ils  ûût  une  moiqdte  propor? 


tîon  qu'aucun  autre  métal ,  que  cTii- 
ne  uniformité  dans  les  premiers 
principes  eux  -  mêmes  >  qui  va  par 
conféquent   beaucoup    plus  .  loin 

?u'aucune  contexture  fecondaire. 
*ar  la  même  régie ,  les  corps  les 
plus  durs  ne  font  pas  néceffaire- 
ment  les  plus  pefans ,  tandis  que  les 
plus  légers  peuvent  avoir  un  degré 
de  ténacité  quelconque  ;  parce  que 
la  côhéfion  dépend  aes  contextu- 
res  fecondaircs  des  principes  op^ 
pofés  ,  dans  une  jufte  proportion  i 
elle  eft  par  conféquent  la  plusfoite^ 
iorfque  Taftion  mutuelle  &  la  réac- 
tion entre  les  principes  eft  la  plus 
parfaite ,  &  que  les  contextures  fe* 
condaires  de  ces  principes  font  les 
plus  homogènes,  C'elt  ainfi  que 
Vitruve  remarque ,  que  le  ciment 
le  meilleur  &  le  plus  fort  pour  tout 
bâtiment  eft  celui  qui  eft  mèlc 
avec  quelqu'un  des  matériaux  pul- 
verifés ,  qae  TArchiteéle  doit  met- 
tre en  œuvre ,  enforte  que  la  brique 
pilée,  quoique  moins^dure  que  le 
fable  ou  le  gré  pul verifé ,  eft^la  plus 
icoûvenable  pour  yn  bâtiment  de 
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brique.  Mais  comme  une  comî)î- 
Jiaiion  peut  être  très-pefante  par 
une    quantité  extraordinaire  aa-< 
gens  réfiftans  ,  elle  peut  au  con- 
traire être  très  -  légère  par  un  ex-» 
ces  d'agens   expanfifs.    Dans  ces 
circonilances  ,  la  cohéfion   qui , 
comme  je  Tai  dit ,  dépend  aun 
jufte  mélange  de  principes  oppo^ 
les,  non-feulement  diminue  pro- 
portionnellement y  mais  il  y  a  de 
plus  un   excès  fenfible  d'aftivité 
motrice  répandu  dans  toute  la  corn- 
binaifon.  Suivant  M.  de  Mairan , 
dans  fon  ingénieufe  DifTertation 
furlaglacç,  page  1 5 .  l'adivitc  mo- 
trice de  1  eau  qui  la  fi|it  évaporer 
niême  dans  la  machine  pneumati- 
oue ,  fans  4ucun  fecours  del^aâion 
ae  1  atmofphere ,  n'eft  pas  une  (ixié- 
me  partie  de  i'aftivité  motrice  de 
Pefprit  devin ,  comme  il  le  fait  voit 
clairement  par  un  jufte  calcul  des 
forces  de  ces  deux  liquides.  Ce  que 
Tefprit  de  vin  eft  à  cet  égard  à  Peau» 
la  liqueur  chymique,appelléeéthert 
Teft  à  l'çfprit  de  vin ,  &  l'eau  à  Tef-* 
prie  de  mtre.  Le  mouvement  ktf 
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teftîn  dans  ces  difterens  liquides eft 
donc  inconteftable ,  mais  il  ne  doit 

Î»asêtre  attribué  à  quelqu'élément 
ubtil,  étranger  à  la  combinailon, 
qui  y  foit  retenu  en  une  plus  grande 
quantité ,  que  dans  aucun  elpace 
égal  de  ratmofphere  ,  &  qui  tache 
de  fe  dégager  pour  rétablir  1  équiii^ 
bre  :  Cet  élément  fubtil ,  étranger  à 
lacombinaifon^  &  auquel  on  doit 
accorder  la  liberté  de  traverfer  ai- 
fément  les  pores  du  verre ,  ne  man-r 
queroit  pas  de  s'échaper,  quoique 
la  phiole  fut  fcellée  hermétique- 
ment, ôc  laifleroit  Tefprit  fans  vie  ^ 
précifément  comme  1  air  »  qui  ne 
fait  pas  partie  de  1  cffence  de  iVau , 
s*cn  échape  dans  le  récipient  épui-* 
(é  d'air.  Mais  quand  même  on  ac-^ 
corderoit  que  cette  difficulté  tfeft 
pas  de  conféquence ,  il  feroit  tou- 
jours impoffible  de  la  manière  dont 
on  conçoit  ordinairement  la  ma^ 
tiére ,  d'expliquer  pourquoi  cet  cléi- 
ment ,  quelque  lubtil   qu'il  foit , 
auroit  ce  privilège  extraordinaire 
d'aftivitc  plutôt  que  les  parties  de 
Ce$  liqueurs  ^ùi  s'évaporent.  Car 

imaginer 
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.imaginer  qu'il  tourne  continuelle*» 
ment  en  petits  tourbillons  ^  c'eft  lui 
d  QXiner  une  adivité  qui  ne  peut  fub- 
'lîfter  un  inftant ,  parce  que  les  tour- 
billons doivent  le  détruire  par  leur 
propreforpe  centrifugée ,  ou  s'entre- 
rricler  &  s'embarraller  les;  uns  les 
autres.  Mais  ce  n^eft.pas  encore 
tout,  quelqu'adivité  qu'ils  ayent  ^ 
comme  ils  n'ont  point  au-dedans 
d'eux  de  principe  de  mouvement, 
ils  Font  emprunté  d'une  force  prir 
mitive  qui  leur  a  été  imprimée ,  & 
.   qiie  par  conféquent  ils  doivent  per^ 
dre  par  une  communication  con*- 
•tinuelle  ;  comment  fe  Êiit-il  que 
cette  force  refteconftamment.,  telle 
.    4qu'*eUe  étoit ,  lorfqu'elle  commença 
*à  agir  fur  la  partie  immobile  de  la 
matière,  où  qu'il  ne  s'en  foit  rien 
•perdu  par  la  diftribution,  quis^en 
fil  faite  à  des  mafles  réfiftantes  ;  âc 
s'il  en  eft  ainfi  ,  comme  cela  doit 
«éceffairement  être  ,   dans   Tidée 
qu'on  a  communément  de  la  ma- 
tière ,  comment  cette  perte  eft-elle 
réparée?  Maintenrnt  déduire  ,  de 
ces  caufes  fuppofées'  ,  non -feule- 

'  S 


fncnt  révaporacian  xlc^e&rîts  ,  msàl^ 
la  cohéûon ,  par  la  pfeuioa  de  ce 
âuldc  fubtil  fur  les  corps  dnr$  9  c  eit 
une  pure  pétition  de  principes  »  car 
je  ponrrois  toujours  jirflemect  de- 
fnander  quel  privilese  oarticulicf 
ont  les  parties  de  ce  mûae  compti- 
mant,  pour  être  d'dUes^mémcs ,  tim 
aucun  autre  fluide  5  adives  &  ce- 
pendant folides  âcindiflolubles^  os 
pourquoi  les  parties  primitives  d« 
ce%  mafles  comprimées  teçoivent' 
elles  rimpreffion  entière  >  &  la  com?- 
inuniquent  -  elles  iansfe  difibudre 
elles-mêmes*  Ces  Philofophes  & 
trouveront  alors  dans  le  cas  de  Vin- 
dien^  qui  croyoit  la  terre  foutenue 
par  un  éléphant^  réléphant  par  une 
tortue»  mais  il  ne  fçavoit  plus  ce  qui 
foutenoit  ce  dernier  animal  ;  ou  ils 
doivent  refoudre  la  folidité  &  l'ac- 
tivité de  ces  particules  primitives 
en  la  volonté  immédiate  de  Dieu  i 
&  ils  auroiexit  mieux  fait  d'jr  re« 
monter  d'abord  ^  fans  faire  un  long 
circuit  fi  inutile.  Il  paroît  donc  par 
tous  ces  raifonnemens ,  aufli-bien 
que  par  les  précédens ,  que  Taâ^* 
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vîiié'  niotrioe  de  <îcs  liquidés  dôttf 
^tre  attribuée  à  une  expànfîon  in- 
içfline  contiouellc ,  &  à  une  abon- 
dance .^c  principes  motews  inû* 
memcfît  combines  5  parce  jqucleut 
wature  <^  lew  eoniiturioit  dépens- 
dent  #Mnë  gm^é^  propxMitioiQ  cte 
r^é^ivité  lenotticek  f  nx  agens .  réfif-. 
taos;  f>dr  G£«nrMSi^lesâùM^ 
plps  propiesà  /éTOporor  font  les 
plus  libers,. &ilsVmpoittnt  |u£. 
^u'à  la  dernière  goutte ,  parce  tjue 
I  agent  motiear  n^-  pas^untélémenc 
étrang«  mêlé  împarMtdnen^  mdï 
^tfil  eitdilliril)iié  ^dément  corn-* 
nie  un  ingrédient  intîitiè  dès  parti- 
cules les  pki«fubtiles  dece  fluide. 
.  ^LJLLeChcvalie^Keiytonpbferi^ 
vequeou  Tactniâion  finit  dans  les  n 
<binbînaUbé$  naturelles,  l^répul- 

^oncommqtice^&danscesprincipes 
il  eft'  évident  que  les  combînaifons 
naweiles  fxmt  téfiftantes  ou  répul-  ^ 
fives  les  unes  relativement  aux 
autres  ^  félon  la  nature  de  îeur 
conitiaition.5  dans  une  fi  j^e  gra^ 
dation  ,;  que  la  régulfîoiji  eft  une 
loice^ou  vux  e&t  naturel  auffi  com/^ 

Si} 


rai  que  fattraélior^  ''elle -tourne. 
Les  corps  leisplus  réiîftans  par  une 
cènfiéquencô^  '  rïécôffàirq    doivent 


tandis  ^qa:^3  le^^lûs  €xf:fânûfs  doi- 
vent. '  naturditemcnt}  î  i^  tîxjer  au 
toàr  de  i  feviGiuconfiéréiioe  ;  é^  tout 
k  fyflême,'':Lcur  dirôîlioft  f^a  lia- 

r.  ;p  '>'.  ':q  /o::^:^  .  '  :  .ir:^  'j-^:   '  / .; 

:;:l^ftrcuutftâids2âlJt6iite:èûHi5àttroii  txpasfiTo 

Sft'^l^ttmV rrcpèUflerltôai;  .cè,"Qui  $^f p ofci û 

min  cil  égalcirn^tflqjA^  ;  é^]exnem.,^^fkaiîlwe ,  c'cA, 
5-'cIirc,Tfifcs  partiel  intéJ5 rames  iRîntfciirs  vibrations 
avçc  ,une  égale 'Vlteiredai)s.<te$  afics^gauz^alon  ces 
deux.fluide^  font  non*lepIcmei^c  fxaôciueiit  de  iasnê- 
ihc  nature  ,  mats  ils  fe^élcnf  parfeîtexnenl  ^nfem* 
l^e,;Si  ,a^  cçnrraîi^  If  s  .p4rticj|1f|0^\W.cs  de  Ja/'ittar 
ticre  qu'elle  f  encontre  iont  béa  «  coup  yljisgt^iV^t^ 
fîtes  ne  ^oUfiont  fuîv^e  *c$ -WpitlfioÏTS  &fle$*viWà> 

fit  C9nléqu<.ht  elles  kront  r^ouueçs  dan^;  unf  çer« 
a^ù^ilkoioti.  Àinii  HiAt  iSl^  éi^^f^t  ^^Mt-hrè 
conçue  .-.non-ieukaMntj  ^ e^^c^i^f^r  ^ifi  mo^nretncBC 
difeâs  rnais  tellement  pro^aiU  parunVi^radatioode 
îé0fancecroJirajltèv4^&  tout^Qa  A^rce'îiHine  %mM 
(^h^xt  d'aifiljvité  mwriic^  ,  ^oL  <J^*|^n^  pjanie^dc-iîçtt^ 
Ipherc  ,  ç^muiei,  A  B  dans  Ta'  ngure'  ci  jo:ifte,  le  çbn- 
CQDirçi  daits'lcs  t.ofoipo&i'.  fubôtc^oftnôs  iûbinme  A0 
\  prupG^ijjtion'  de  leur,  dilt^nce  r&  iiejMir  <)iiâatit^.4e 
rtfiftance.  LU  figUr^ÂiMnîèJCorrttdércfe  dan)  cdté 
mtf»«/iavâot  les-prittApigslqi^oiVIdCtJï^fdïli^i  flpU* 


tutellemoit  pni  hajit  psi  la  dlifpo*^ 


î^  premiejtfi  pnnci" 
pes  euxrmêmes  j  &  qQn  pitf;-ii|ke 
force  centrifuge  qui,  ni;  .ferait  «^ÔO 
défunir  Se  di[pcti€f  apt£^  iyftàm^ 
dans  rimmeiîfîté  de  f  çfpaicç,  Larf- 
qu  Us  foat .  arrivés  à  Içur.  terme ,  le 


->*. 


MKfâfufiCaiSiiim  ma.p€nfikf^ff!Iél  différent  tircg 
.  ^cTcemiaos  ^B  ,  AÇ  «  A  O  >  A  £  ,  A  F,îAG  ibnt 
-  ccmçtis  comme  -  autant  de  '  couchas  Cùticien^riqùes  *dtt 
^difercBtes  cornlRitafoa^  ^dvfttiefqudUs  ia 'fifrce  cz« 

paii/îvt  di/ninue^  à  mei^^aiie  la  réiifUiK^  ^g- 
•  meèie  dans'  àne  propdTtron  uiii^ôrme  »  par  toute 
'  Ift  jj^fecme  j  d^f  i|i«ifi.^[CCOiiSiCAÇ&  ja«3Û*aa  c»flir% 
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fiopn  fyflême  f  qui  ^Û  înl^mêm 
d^rminé  (bfisF  ces  principes  psff 
le  iioiilbf%>  la  fofcé  Se  les  propor- 
iiôfis  d^i  ^^ens  pfimîâfs  moteifirs 
A  réifians^  (  car  Fétêndue  do  fjf- 
têmé  d^ok  ètic  ifieforée  p^  la  ibui- 
«e  totale  dt  TaéKou  complexe } 
lotf<}tie  ks  côriDfej^mJfeiis  res  plus 
cxpM&rëis^  ^  dk^jt ,  ibot  atrrivées 
'4 cie  t!èrmé^  éMgttê^^ïks  y  Cùùé' 
tituenc  une  Iphere  de  pure  aâivi- 
.  té  motsiCe* ,  qui  hôa  -ieu/enient 
environne  .toute  la.  {phtst  j  mais 
s^)^  fur.  elle  avec  toute  &  fbree 
da^^^une  .direâidn  de  I^  ckcon^ 
férënd^  au  cen^e.  Ceift  efi  clair 
par  laà^tiurëménie'd^agensnio* 
teurs  ^N;éfifians  ^jt0f  un  agent 
nioteur  *  MS,  peut  ^étrê  cfans  ces 
principes  y  ;que  relativement  à  l'a- 
gent réfiiUnt  y  ni  Pagent  refiiianf 
ne    peut  être  réfîflant  que  le- 
'  lati voneot  au  moteur^   £i  force 

f^  feqweUe  iU  âgiffetit  Fmx  for 
autre  eft  innée  è  chacua  d'eux» 
;  mais  pour  qià'fk  Yiittàként  >  îl  feat 
.  «a  fu^et  Gonvenabk  j'ift  par  jbar 
nature  -&  leur  conftitution  Hs  foot 


fculs  run  à  résaïdf  de  Taiitre  ce 

lu>et  convetidble  ;  par  conféquent 

toute  1«  force  des  iççns  moteurs 

qui  envirornieiat  la  iÇfaere  cft  né-^ 

celTairement  décermknée  à  agir  en 

en-baa  ka  les  refifians^  &  cSaque 

combinaiibn  reiîAame  prendra  fa 

|>lace  fuiva&t  Tordre  de  la  céfi&tn-» 

ce  y  c'eft*à*dtre  ,  les  plus  eixpaRH 

Rfs  3c  les  moins  rémsas  feroot 

toujours  les  plus  4ievés  9  tandh 

qu«  les  plus  réfiftaxis  &  les  moios 

cxpaufiÊ  ^  font  sepoafles  le}  plus 

loin  en  en-bas  dans  une  lifipoe  droi-» 

te  9  parce  qu'ili  obctflènt  le  moins 

à  la^  force  qui  les  poufie  ;  de  mèM 

me  qu'une  balle  de  moi^piet  pair«« 

court  une  figue  «Irouse  quoique 

pouiTée  par  ia  force  expatifî^  de 

la  poudre  à  canon  ,  parce  qu^ei* 

fe  n'efl  pas  de  conArtifrion*' à  fe 

ëUater  comme  la;  poudre ,  ce  ^^tU 

ïc  eut  ccrcainemeiit  hkfû  elle  eut 

été  également  expanfere*  ^         ^ 

Qriceeffdéterminée  par  la  rëCilàiH 
ce ,  par  conféquentau  tour  de  cha« 
<iue  quantitéienfible  de  matière  ré^ 

-Siv 
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fiftantc ,  il  y  aura  uneiphere  propor- 
tionnelle d'aftivité  motrice.   Dans 
ce  cas  toutes  les  jnaffcs  les  moins  ré- 
fiflantes  defcendront  vers  les  plus 
grandes  dont  elles  font  parties  ,   & 
fcur  defcentefe  fera  fuivant  les  loix 
connues  obfervées  dans  la  chute  des 
eorps  pefans;leurs  dififérentès  pe/an-^ 
tours  feront  tou}burs  comme  les  dif^ 
férentses  quantités  de  la  matière  réfi- 
flante;qu  elles  contiennent  :  £t  elles 
feront  tellement  déterminées  dans 
chaque  circonftance ,  par  le  gtand 
corps  vers,  lequel  elles  gravitcnt,que 
ia. force  parcatija^tôt  une  influent 
cerauttràdive dugrahd  corps  que  PeP 
£3t  cf  cm&réi^lfién  rupérienrcMars^ 
^ans  ce^poôcipcs^»  ^  fphere  totale 
d'adivité  mopriceefl  QomxùelafpbG* 
%t  dentrale  réfiilante:toutcs  les  corn* 
bin^ifonsrphy  (iqyes  &  lespuiflànces 
ies  '  p^Uj^.  e;Ealt)ée$'  iqvû .  ^environnent 
{Q^to^4ans  Une;  f ^a6tc  g^dation , 
rén{lante$piiL;C)9cpapfives,'>les  unes 
i;Qipeâivëm€nt^x  autres  ;  la  quan- 
tité de  mouvenleiit  nçceiTaire  fe 
pfoduit  par.  une  telle  gradation > 
comme  nous  avons .  dej^  vu  que 
Huyghens  l?*voit  obfexvc.  La  pyiA 


jrésrde  la?di%ace!i  Ur^mifftSi^ 
tk>nyangsikràc\y  lànméifore  que  le 

fieatrchiscnfi  :dyin^>  ;;  Jtsônp  qt/proit 

pro^qitbimçBaidtàjfiÊlrkërîiflîqttlc^^ 
ii  eoBtîàuc  deH^ffou tenir)  «m^ëurté^ 


€tfe  formée  Tiors  des  corps  paftîciXN^ 
lîcrs-  que  Dieu:  a  déterminés  pour 
£ela ,  ou  plus  généralement  dans: 
aucunes  'autres  eircônftances ,  qua 
dans- celles  que -FAiîte^ir  de  la  Na- 
ture a  fîxée$  par  des  lôk  in  varia*» 
ble^  ;  que  par*  èopfécjtiènt  fa  forma* 
tiôn  luppofe  néceflfâkeHient  TUni* 
vers  dans  l'brdre ,  où  il  eft-  aftucUe- 
iftem-rNous  avons  établi ,  d'après 
Pôbferv^ioh , .  la-  végétatioïi  com-* 
trié  un  -pHrici^é  univerfcl  dans^  h: 
foirnation  de  chaque  corps  organi- 
fé<  Nous  ayons  expliqué  en  quoi  fa^ 
Âaturo,  fa  puiffànce,  &  fa  force  coa- 
liftôiènt ,  pourquoi  eHe  prôcérfoic 
^ar^niifrcàtions;  &  formoit  un  tiffa 
régulier  ;HCé  qu^-e'eft  q«e  h  nutri- 
tion, ^comfnetit'les'fubfianceiaai^' 
.malé*  ou  végéftUjps -pwfvent  être^ 
foccelïïvemenri  '  pébétré{3«  ?  jqae/^ 
ibnt  leurs  principes,  &. comment îb 
pouvoit  fe'  faire  quHine  matiex:; 
morte,  c»!  apparence ,  fe  .vàdife  &: 
dcquiëre  des'  pri^ipes  de  mouve^ 
ment  iltmfchl¥4téwtellevîentjié^ 
^it'dèia^liâtuF€-xié5^f>liBSDip» ,  qusL^ 


^ 


ffli'cxprimcf  âinfi ,  où  Us  ptemiéi* 
iitïéatnens  du  corps  organifé  oni 
été  fpccifiqucnîentjiéterminés,  la 
v^élatioa  doit  prpcéd^r  dana  i% 
firite-,  d'une  inaniéfe  régulière;  de 
taêmc  que  le  coors^cKdinaîra  de.  la 
hutritioaentretientun  aaimad  adul- 
te fans  l'altérer  fubftafitîellement , 
du  fans .  changer  fon  efpece.  Ceft 
par  ces  mêmes  principes  ,  que.  je 
cî!cmçoîsrque;peuvtnt.avoir  été  for^ 
mes  les  premiers  lioéaniéii^..euX"* 
mêmes ,  &  t^^eft  par  cette  réflexion 


aulfi  loin  que-me^.  forces,  me*  Tont 
permis., 

.  %  LIV.raiobfervé  ci-devant,  maîs^ 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  dç  lo 
sépéter  icij  qu'uacQrpfi-org^nifp^fl 
UI^  fyftême  d'aftiop  &;  de  réaâioa 
complet  dans  chaque*  partie  y.ôc  que^ 
c'eft  delà  que.  dépend  fa  vitalité^ 
parfaite.  Une  vitalité  de  cette  na- 
ture ne  peuk  être  conçue  fans  unei 
eombinaifbn  de  forces  contraires^ 
telles  que  font  certainement  l'ejt-^ 

ljan£Y.e,&  Utéûftaote  i^  çiak  mm 


orent  êt»F>  ^^âkdttmtm  cgalîes..  Et 
c'dl4à  t^taiâcofc-  pourquoi  f  attrâc- 

-.  j  Si  lifir  gfltiidjcom»  eft  piâcfi  .  a» 
«entte  dëiqâelqtiei^ââne  »  oii  doit 
<M»ifidéfAr  iar^  lo^e:  eotiere  ^  &  la- 
Ibâune  totale  de  l^^agent  i^ûffsmt 
oooteauedans  (k  l|)]^m  »  &  17qq^ 
U  conftitutioni  p^ticuiiere  de  ce 
[fftpd  cofps  i|ii^|  jraliBne  pout  vo^ 
fttsir».  ipeut)  e&^)^6C|ipââérMblment 
mxoimàbB/k  rftrdWoénfitÉire  lieau*^ 

corps  >  oui  cependant  gravii£ne;yeri^> 

ftim  Autres  planccfis^cmifueb 

moMàgn^  d'iégaliBi!  force^^pcdrim^ 

h'  fôij^Mtdé.  (f  adartecifcrfifiUèmeni 
4fe^  £r  iperpendiëoliaire  y  :  quoiqu'elle 
M'  coi!itîêi}ae<^dâitasJfoiEi  voiàmc  zxh 
9m  ewpsi^  fadffl  dea&  quelè  pfon^ 


iROBte  f  ïjfJtL^uc  légèrement  ^!îc  Je 
paroiiTe  avoir  traité  ces  matières  ^ 
pourfsdre  voir  combieo  cesprincipes^ 
£ont  étendus*  Il  n'étoic  pas  poffible 
d'en  faire  davantage  dans  un  EiTa^ 
6  cotttt,  &  mon  préient  deflein  qa 
le  permetcoit  pas»  Fâifons  mainte:^ 
nant  une  récapitulation  de  ce  qui 
ar  été  dit ^  afin  de  finir  ce  aue  nou» 
iious^étions  d^abordpropoles ,  lorlf; 
quenous  avons  entrepris  de  démoxri 
tr«r  que  le  fyfiême  qui  a  été  éta^ 
bli  9  après  avoir  conUdété  attepr* 
ttvement  lès  opérations  de  la  Na-^ 
ture  dans  la  décomposition ,  n'eil 
pas^  un  fyfiême  y  comme  ilpowroie 
kf'paroître  à  la  première  vue^  qui 
oondoife  à  une  généiation  équivo- 
atiec  Dans  ;  ce  ic&ir<^  nous  ayonis 
aéîa^démofitré  qt^.le  fylkèfx^  da 
chaqae  corps  organiie  doit  ^tre  fpé«- 
ciâ^œ,  comme  fe  cûr pis  lui-même  ; 
Nous  avons  expliqué  en  quoi  pou- 
\9oit  principalement   confiner  là 

Jpéûificaiém  de   chaque  cfpec^     de-, 

wxi&ic^i  &^da  paf  des:  expj^nep-; 
ces  JceriGÛnes  j  piomjaivomiiétn^'*} 
tii^ue  cette  fetocDoe  ile  ppiivoit: 

Svj 


ipéci&que  ,:!p?C'^. laquelle  .feule,  it 
peut  fut>fifterf.|&  çrpîjççe    dans    la 
fuitçi .  ;\(0;ît;  corp^  ofganifé  ^  .quel 
|iu;il  fplt,,,rçéme;  lé  gi^&. pariait ^ 
nouTrcuIeçie^t'  dans  jes  pfincipcs^^ 
.©opime.  .il j  .^liçç^î^  par  le^  obieFvar 
tion^.préc4^;ires,;ipais  auflî  daos 
fa-  premierefarmatioa^  &  d^ns  foA 
accroilTcmcçit    dpit    être    regardé 
çoTnmq  un  pur  végétal.  Or  i'ac- 
Groifleoienx;  d?uii.  végétal  dépend 
tellement  des  pulfatîons  €Onùt>\:ies 
de  cette  adioh  &  réaiSiion- intime  ^ 

aujl]feçju.t  dàpfi  le  premier  initant 
e  fon  e^dence'^  que  quoiqu'il 
puiâe  prendre  quelques  varicté& 
accidentelles,  en  ^'^cccunmodant 
aux^x:a^(e&  extérieu^ejs ,.  il  çŒ  ce^ 
gp^cfapt  ,^rai  de  cljre  qujB.la  plus 
petite  branche  i  ^y.^c  les>fsoindfesL 
circonflan<;ç?t  ^c  l'ij.  végétation ,  eft. 
prîniitiYeQientduc  a.c^s  paUations^ 
conftajntes.de  fa<àlOJll^&4e^'i^.  réac- 
tiqî>  iiji^imei^,  qui.  jeu  tpujoi^Fs  (péci- 
fiqçie^^  décermiiuée  des  leç;onimcn- 
cemept«  Le  hazard.pr.^aufCrJ^  mpins^ 

Etilpffîp^UQ;  a  l^uflte;  ja  hlm 


dés  hommes  ait  jamais  paye  le  trï-*; 
but,  purphantôme  imaginaire î  au- 
quel nous  donnons  l'être  &  un  em- 
pire proportionné  à  notre  ignoran- 
ce f  quoiqu'il  ne  caufe  pas  la  chute 
d'une  feuille ,  a  aufli  peu  d'influen- 
ce fur  l'adion  de  ces  microcofmes 
que  fur  aucune  autre  partie  da 
grand  fyflcme  luirmême ,  où.  tout 
eft  déterminé  originairement.  Ju^ 
geons  donc  du  corps  animal  le  plus 
parfait,  comme  nous  le  ferions  d'un 
arbre,  qui  s'étend  en  un  nombre 
infini  de  branches:  il  eft  certain  que 
l'analogie  eft  aflez  fenfibie ,  car  ij 
nous  pouvions  difïbudre  Ikdhér 
fion  dans  chaque  p*arti^  foHde^?  Sc 
détruire  le?  diffiércntcis  inolcula- 
tions^  ùkm  endômmafifèr  les  vaif- 
ieaux  eux-mêmes,  nous  trouvc- 
rioni5  qu^ils  partent  tous  les  uns  des 
autres ,  &  que  ce  n'eft  qu'une  ex- 
panfioa  continue,  un  tiffu  de  fils 
i^ns  wcuneJntèmipiion.  L'arbre 
tQpe  Dçitfô  imaginons  maintenantreil 
un  fyflême  d'aâ:k>a  &  de  réaâioa 
qui  augmente  continuellement  par 
■v^§  puuktioas  i  iofk  dccroiiTeineM 


^oûc  eS  propoffiicmné  à  la  quantScé 
d'aâion  qu'il  a  à  chaque  iiaôanc 
au-<iedans  de  lui ,  fi  aucun  obftacle 
accidentel  extérieur  ne  s'y  oppofe, 
&  fei  disoenfions  aâuelles  corre^ 
pondent  exaâemcnt  avec  le  nam^ 
Drede  puUaticHis  qui  fe  font  paûees 
au-dedans  de  hii  »  depuis  le  premier 
infiant  de  fon  exiHence;  H  j  a  donc 
un  pemkr  inftant ,  une  première 
puli^tion  y  &  un  premier  ordre  de 
dimenfiora  corre^ondaores  ;  et 
ainfî  OA  peut  fuppofer  qoélavita^ 

lité  a  commenaî  r  &  q««  1«  P^^- 
miéîs  linéamens  ^  où  plutôt  laprc^- 
•mierer  bafe,  a  noa-^Kulement  été 
formée ,  tout  à*  coup ,  mais  fpécifi- 
^uement  déterminée  ;  parce  que 
1  aâtion  qui  exiftoie  aiîtérieurenieiit 
dans^  rûidîvidta  organifé  cpi  pro^ 
duk  Con  femMaèle>  étoit  ijp^ifi- 
'qiWy  &  tes  jçrincipea  fur  leiqucU  il 
^iifait  j  éioient  analogues  a  tous 
é^tfds  àceuxpar  Idquek  il  iubfiife 
&ii^-méme.  On  peut  donc  dire  que 
cet  individu  s'eff  reproduk  tout  k 
coup>  comme  un  &u:eit  allume  un- 
Jautre  i  Se  que  la  iâuœce  a^ve  as 


(4^> 
fxîs  une  certaine  forme,  un  arran^ 
•gcment  de  parties,  qui  la  déteraiinfc 
^anis  fa  végétation  future.  Car  dans 
une  combfnaifon  de  principes  ac^ 
i^fs  entièrement  analogues  à  ceuie 
<f«  l'indi^Ju  qui  fe  rcprocferit ,  les^ 
parties  de  la  iemence  font ,  dans 
notre  ardrede  fcniatîon  ,  &  fuivant 
notre  manière  de  concevoir ,  fpé-* 
-ciâquemem;  airan^s,  lorfcjuelW 
tîon  qui  leur  a  été  imprimée,  4t 
qui  les  anime  ,  eft  padàitement  de 
-conftamment  harmonieufe^ 

Je  dis  dans  un  (eus  métaphyfique^ 

^ue  l^aâiôrtcft  antérieure  à  Farran* 

gemem  f  c^nme  Une  cmfe  i  fott: 

-inet,  ou  l'objet  à  ion  i^e ,  &qiie 

là  où  toute  faâion  ât  ipéadion^om- 

cj^exe  d'un^ftême  quetcon^^œ  eft 

fiifiikice,  nouft  jugeons  ,  par  une 

codféquence  ûéceflaife ,  ^ue  Tai^ 

'  rangement  de  parties  >  ainfî  <]|ue 

tum&^  nous  exprimons  ^^  t&  fpécifi*- 

qiu^iient  de  ides^uemem  remé^ 

une }  car  dans  un  f  jEftême  ^i  fe  ré« 

fodft  ^  en  dernière  «alfon ,  en  une  ae^ 

tîvitc  fimple ,.  ce  quieft  powûûv^$,, 

dâps  le  point  de  vue  ouDita  nous; 


àplacc  9  un fimple arrangement'cfc 
parties  étendues,  eft  pour  des  es- 
prits ibpérieurs  qui  pénétrent  la 
«ature  <le  chaque  agent  fimple  qui 
entre  dans  le  compofé ,  Se  c\m  con*- 
nôiffent  leur  nombre  ,  leurs  forces^ 
&' leurs  combinaifons,  ufa  lyftcmc 
invariable  d'aftion  complexe ,  par- 
tout où  les  principes  qui  fe  combt-^ 
nent  font  fpécifiquement  les  mè^ 
0ies,  • 

.    J  L  V.  J'ai  dit  que  la  première ia/?^ 

la  vigitatton  oh  le  g  rme  prim  mf,  plùtQlt 

.  que  les  premiers  îinéamens  ducotps 

organifés,  étoit  formé  tout  à  coup^ 

&  déterminé  fpécifiquement  ;  car 

qipi.jdit  que   les   premiers  lioéa- 

>mco$  dii  corps:"Gi]:gdnifé'fc  tcod^ 

:  voient  .daiis  le  premier  inihuK  de 

foncxiftence,  femWe  direqùc  totrt; 

-le  corps  exifloit  alors  en  miniature* 

C^eft  une  fupppfition ,  oui  non-feu- 

lemmit .  rfe/t  pas  ;  néceUairc  >  mais 

.  jui  ein::entié0(iâc;nt  fau/ïe  j  comme 

-il  pàfbîtr^fà'  ix>^t  Phiiofopjie  qui 

•  iuiyra  k  nature  cjaps  Ja  formiitioa 

d'^un  corps  organifé  ,  ou  qui  lira 

Aialpighi  de  wo  incnbatç^  Les  patr 


(4^9  ) 
tks  procèdent  les  une$  des  autres  > 
&  font  formées  fucceflivement,  & 
non  pas  contenues  primitivement  ; 
chaque  oeuf,  chaque  femence  à  fon 
germe  fpécifique ,  mais  ce  germe 
n.'cft  ni  la! plante,  ni  le  poulet  en 
miniature,  axi  moins  dans  un  état 
parfait  ;  c'eft  la  première  bafe  de  la 
végétation ,  le  premier  point  d'ac- 
tion, qui  commence  à  végéter  auifi-* 
tét  qiie  la  chaleur  concourt  à  ajou- 
ter à  la  forde  expahfîve  ,  &  à  dimi«- 
nuer  la:  réfiflançe  ;  c'cft  une  étin-» 
celle  vitale  qui  gagne  peu  à  peu  fut 
la  nourriture  environnante, ,  corn* 
me  le  feu  furies  jnatieresîcombufti-* 
ble?  ;  &  ràffimilàtion  éft  régulière  , 
parce  que  l'accroiflement  d'adion 
oansie  gormedoit  être  replier ,  pat 
une  LaugmemattQn!)Conthiuerlè  de 
pnifiaiide:,  dansrun  certaiii  ordre  in* 
y»able;Û  cialesptmeipcsd^étion 
étoioit  fpâcificfuement  déterminés^ 
^pa»vàni; ,  «noQtieulement  dans  le 
gcime ,  mais  daps^amatierç  aifimi^ 
aàfh  eUô-mêrne  q^ti  prend  ^lorsune 
noUwUe  forme,     :  ^  f.I;  ,         ; 
iCeUt  mq  jçonduit  àiucte  autre 

{ioâikhstjitioa  fut  la  fotmatia»  d  ua 


u 


coqpts  orgahifé,  qui  eft,  q^^  me-^ 
fore  que  les  parties  du  corps  aug- 
mentent en  nombre  >  le  yrftêmc 
d'adion  devient  toujours  de  plus 
en  plus  complexe.  Le  jMrcmier  ger- 
me de  tout  corps  organilié  doit  être 
conçu  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fimple  dans  tout  le  fyflcme,  ifc  par 
confcquent  (  les  principes ,  les  for- 
ces, la  matrice,  &  toute  autre  cir- 
conftance  âant  déterminés  fpcci- 
fiqucment  )  avoir  été  femné  arec 
autant  de  fecilité  ^  dans  un  coutt 
dpace  de  tems ,  que  les  pMties  in- 
fenfibles  ,  ou  les  principes  de  fels 
fe  cryflallifent  &  fe  condMfcot  ea 
figures  régulières  déterminées ,  foc- 
•cifiquespour  chaque  efpece  deieL 
§  LVL  Dans  ia  Nature  cette 
combînatfon  doit  certainement 
ctre  {conçue  comme  la  plus  (im- 
pie,  dont  les  pardes  intégrantes ,' 
Kvfque  le  compofé  eft  dUTout  > 
font  les  premiers  principe  de 
k  matière*  De  cette  mamefe  un 
compoCé  pliffique  peut  ^e  fort 
éloigné  de  cette  dernière  réfoluw 
don  5  car  fi  fa  forme  fobftantkl- 
4e  dépend    d'uae    cotnbinaifoii' 


(43  O 
de  plufîéurs  compofés  phyliques  ^ 
plus  fimples  que  lui  ,  ôc  tou« 
]Ours  dans  une  «adation  conti- 
nuelle 9  plus  fimpfes  les  uns  que  les 
autres  ^  la  divifion  peut  être  con- 
çue tellement  conduite  ,  qu'elle 
donne  une  fucceffion  de  fubftances 
Ipécîfiquement  différentes  »  en  la 
pouffant  fufqu'aux  paities  inté*- 
giantes  de  chacun  de  ces  difierens 
compofés ,  dans  cet  ordre  dans  le- 
quel ils  concourent  à  former  le 
inaffe  hétérogène  totale.  Delà,  l'or 
eft  le  plus  fifiiple  des  métaux ,  3c 
par  conséquent  inateérable  en  ap« 
parence  ^  parce  qu'aucune  puiflànce 
que  nous  puiffions  employer ,  ne 
peut  atteindre  fes  parties  intégrant 
tes  ;  mais  le  croirons^nous  pour  cela 
inaltérable  par  aucune  pumance  de 
la  Nature  î  Je  n^imagme  pas  que 
nous  ayons  aucune  railbn  de  la 
conclure.  Tout  ce  qui  réfulte  cer« 
tainesmnt  delà,  c'eftque  la  divifion 
^vroit  prefqùe  s'élever  jufqu'aux 
premiers  principes  de  la  matière , 
pour  atteindre  (ps  parties  intégtan-* 
tes  ;  car  il  a  certainement  des  par* 


(43^  î 
tîcs  intégrantes  ,  auffi-bîen  qae 
toute  autre  combinaifon  phytique, 
&  des  principes  de  .  com^fition 
plus  fimplesque.lui-n?çme,quî  con- 
courent à  former  cette  fubftance 
'particulière ,  fans  êjre  eux-mêmes 

de  l'or. 

\  Il  ^fî  donc  probable  que  les  fels  & 
âptrès  principe^  çhymiques ,  doi- 
vent être  rangés  diiis  celte  claiTe 
des  combinaiions  les  plus  (impies  » 
pour  fervir  comme  de  principes 
lecoiidairejS  de  coinpofition ,  &  ce*- 
la  dans:  l'ordre  de  réfiftance,  ainfi 

.  que  je  raiobfervé  ci -devant;  car 
comme  les  eoixîbinaifohs  fe  finir 
plifîent  d^un  eôté>  à  mcfure  qu  el- 
les s'éleventj  en  râifon  inverfc  de 
la  réfiftanee,  jufqu'à  ce  que  la  fphcrc 
de  la  Nature  fc  terçiftie  en  aftivité 
motrice  ,faiis:au€^e  r.éfiftancefen- 
iible  ;  elles  peuyeot  auffi  d'un  autre 
côté  fé  finiplifier  dans  lèut  defcen- 
Jte  j  jufqu'à  ce  que  la  fphere  atteigne 
ie  terme  oppole,  où  il  n'y  a  pref-' 
,que  que  de  la  xéiillance  dégagéç 
-de  ragerit.naoteur 
^ .  plus,  donc, la  coaibinaifon  cft 

fimple 
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fiihple ,  plutôt  fes  paxtiéirîntégiltn^ 
tes  fe  trouvent  arrangées ,  •&  don- 
nent^etteforme  fpécifiqrie  ^  par  isK 
quelle  la  fubflance  efl  difliiiguée 
qe  tout  autre;  parce  que  les  par^* 
ties  intégrantes  des  fubftances  les 
plus  (impies  font  moins  complexes 
en.  elles  -  mêmes ,  Se  ne  dépeiKieno 
pas  d'une  longue  fuite  de.  combi-: 
ijaifons  antérieures ,.  comme  <:e}les^ 
des  compbfés  pliis  hétérogènes.  Un 
nombre  de  trois  unités  eu  bien-tôt. 
con^biné  ,  &Hûn  appecçoit  les  dil^ 
i^rensrtpportSi  ridés  paftiès  les  uiiçs 
aux  autres  >  dans  le  premier  inAantr 
de  comparaifon^tandisqu-un  nom^ 
hte  pkis  comi^lexe ,  qui  confiée  de 
trois  parties^  dans  un  certain  rap-- 
port  hs  unes  aux  autres , .  chacune 
defquelles  fe  divife  en  trois  autres^ 
qui  ont  un  nouveau  rappôrt,(Sc  ainJfi 
uicccffivement  dans'  une  fuite  de 
quelque  longueur.,  jufqu'à  ce  que 
les  dernières  parties  finiflent  en  trois 
unités,,  ne  paroît  pas.  lui-même  à* 
la  première  vue,  &  lés  différens  rap-^. 
ports  de  fes  diverfes  parties  ne  fonç 
appcrçues  quepar  une  comparaifoa. 
fucccflive.  "    X  ^ 
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-  Je  ^flâfdë  done^infi  Fe  prenôer 
Mime  aun  corps  organîfe  çomixie 
ta.  partie  U  phû^  fimple  de  coût  le 
compofé  »  f dpGffîvetnent  au  fVflé* 
tne  eader^  iqur  doit  ^eo  ébver 
par  degrœ  ,  &  je  dis  oue  i'aâioft 
par  laQtrette  ce  germe  eftform^  y  eft 
Don  -  leulenaent  moins  complexe  t 
nais  qu^etli  produk  toitt  foa  effet 
dans  un  couit  eipace  de  ïems^  qui 
eft  à  tout  le  tems  de  la  fbrmatioa 
èc  de  racçroiâèment  de  ranima/  ou 
4u  véœtal ,  comme  les  dimenfioB^ 
&  la  fimplîcteé  et  ce^rme  font  à 
tout  le  corps  ofganîfô,  il  refaite  par 
conféquent  de  toutes  ces  confidé^ 
fations  ^  que  lar  V(%étation  eft  un 
p^rincipe  qui  n'eft  pas  fisoiemens 
univerfel  »  mats  fpécifique  A:  décex^ 
miné  à  tous:  égaras. 

§  L  VIL  Je  nnirai  tout  oe  que  f  aï  â 
dire  pour  le  préfent  fur  ce  iujet  par 
quelques  queftions  mjécaphyfiques 
qui  ferviront  à  éciaircir  ce  que  f ai 
^éja  avance.  Je  m'^étois  propofé  de 
traiter  ces  matières  plus  au  long  ^  fi 
;mes  occupations  me  TeuiTent  per^ 
jmiiss  puif^u^ilyaplufifiurscircQilr 


-»-.^ 


fhaiceïqut  mettent  obftdcte  a  mott 
^ieflein  ^  fabandoime  cette  impor-^ 
tante  matière  à  des  perfonnes  pitis 
habiles  &  moins  diftraitesquemoi» 
&  je  me  contenterai  de  la  fatisfac*' 
lion  de  leur  en  avoir  donnée  Tidée. 


•  •  •  •  •  Fm»i»r  lâu  €9tii  »  sfi»1»m 

Qiéffiion  P^  Lm  <deimere,pui(rânce 
dans  la  Nature  efi  celle  de  réfif« 
tance  au  mou vemcnt^  attribut  fen« 
fiblement  diflribué  dans  chaque 
combinaifon  matérielle  qui  tombe 
fous  nos  fens  :  Cette  puiâance  ne 
produit-elle  pas  desimpreflions  jfen« 
libles  ?  Ne  contrebalance  &  ne  fur« 
monte-t^elle  pas  Tadivité  motrice  f 
Une  maffe  refiftante  n'eil- elle  pas 
ciïentiellement  une  mafle  réagiflan* 
te  f  Cela  peot-il  s'entendre  fans  une 
jtâivité  aufli  réelle  &  auffi  pofîtive 
que  celle  du  mouvcmentlui-mêm^ 
quoique  de  nature  contraire  &  pro- 
Nuance  d'effets  oppoTés  ?  Les  aeuois 
idées  defolidité  Scût  réfiflance  n'ex* 
cluent-elles  pas  dans  le  fens  le  plus 
tdireâ  celle  a  inaâivité  f  Ou  fi  une 

Tij 


àiaffe  folide  rcfiftante  peut  êtreab- 
Iblument  inaâive,  quelle  différence 
y  a-t'il  entre  \c  corps  &  le  iimple 
cfpaGef 
'  Qa^fli^n  Hc.   L^  forte  habitude 

Ïue  nouS' avons  contraétée  dans  los 
Icoles  d'affocier  le$  deux  idées  de 
mouvement  &  d'aftivité  de  .telle 
manière ,  que  nous  ne  concevons 
aucune  efpece  d'aftîvité  inférieure, 
.que  le  plus  petit  degré  de  mouve- 
ment rend  difficile  à.  concevoir  h 
ïéfiftance-pofîtîve  comme  une  puit- 
fance  aftiveînnéc.  Mais  une  puiC- 
fence  motrice  ûgiflTant  fur  quel- 
qu'oWlacle ,  qu'elle  n'a  préqifémçiA 
que  ta  foçcç  de  mouvoir ,,  «'em- 
ploîe-t'elle  pas  une  partie  de  fon 
aftivité,  à  contrebalancer  une  ré- 
fiftance  pofitive ,  5c  à  la  furmonter 
eu  à  la  mouvoir  avec  lerefte  ?  La 
plus  grande  partie  de  cette  force 
motrice  pafoît  en  conféqucnce  de 
cette  «fiftance  entièrement  per- 
due ,  en  contrebalançant  une  in- 
différence purement  paffive  &  né^ 
gative ,  dont  Teffence  eft  la  pure 
ma^ivité.  Si  un  agent  vital  s  ojpr 
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pofe  à  quelque  mourement  ;  nous 
n'appelions  pas  fa  réfiftance  une 

-  pure  indilFcrence  inadive;  <Sc  fî 
dans  ce  cas  la  réfiftance  eft  une 
certaine  indication  d'aftivité  po- 
fitive  ,  diftinftede  celle  defpoh- 
tanéité  dans  ce  fujet  vivant ,  ou 

.  de  volition ,  quoiqu'elle  lui  foit 
conféquente,  cfoit-elle  être  regar- 
dée comme  moins  efFedive  lorf- 
qu'on  la  trouve  dans  des  maflcs  bru- 
tes? 

Qmftion  3«.  Si  on  dit  que  cette  ré- 

^  fiftance  des  maffes  brutes  vient  de 

caufes  extérieures ,  qu  i  confpirenc 

par  le  concours^  de  différens-mou- 

vemens  à  produire  la  cohéfîon  des 

Îjarties  de  la  matiere,en  les  pouffant 
es  unes  contre  les  autres  ;  N'eft-Û 
pas  clair  que,ou  ces  agens  extérieurs 
doivent  traverfer  les  maffes  réfiftan- 
,tes  librement  en  tout  fens ,  ce  qui 
,ne  répondroit  pas  au  deffein  qu'on 
fepropofe,  oulenradion  nepoi^: 
être  xquefecondaire  &fupcf  ficielle  f 
Vous  prétendez  que  leur  aftibn  eft 
îiitime  dans  chaque  partie  du  com* 
^ofé,  àcependannl  y  a  certaines 

rfy  •  •  •  A    . 

Tuj 


paftîes  ^^  ne  doivent  pas  travers 
fer  ;  vous  les  propofés  coinine  la 
çrcmîcre  caufe  <ic  ia  cohcfion ,  8c 
cependant  vous  fuppofez  «ne  co- 
fcé£on  préexiftente  dans  hs  parties 
de  cet  élcnfîcnt  comprimant ,  auflî- 
t>ien  qiTC  dans  ceUe  de  ia  maticte 
réfîflahte  fur  lef^nélles  elles  agiflent 
immédiatement.  Weft-<:c  pas  le  cas 
de  rindien  avec  fcs  deux  puîflàns. 
Ibutiens  du  globe  terreflre ,  un  élé- 
phant appuyé  fur  une  tortue  ? 

Quefiion  4«.  Lts  Phîlofophes  ne^ 
Te  font-ik  pas  à  la  fin  trouves  obli-- 
gcs  en  toxit  fyftême  d'admettre  uncr 
cohéfîon  innée ,  ou  dts  parties  orî* 
ginairement  dures  ?  Ils  reftreigncut 
cette  puiflance  au  premier  or*c  dc: 
particules ,  pourquoi  ne  Fétendent-- 
ils  pas^u  fécond ,  troifîéme  &  q^ug^ 
tricme  ?  Ou  fi  les  combinaîfons  de 
ces  derniers  ordres  font  auffi  étroi- 
tement unies  que  celles  du  premier 
€>rdre ,  ce  oui  eft  certainement  jpof- 
fible ,  ont-as  aucune  raifon  de  fixer 
h  dernière  divifion  de  cette  maflfe 
en  un  jwint  plutôt  qtf  en  tm  autre  l 
pourr oient^jls  dtfc  cnfin^  ttvtc  quet^^ 


points  détermiBés/uf  kfquels  feui» 
les  fbrxxs  préfemes  île  la  Namse 
peuvent  agir  par  di  vi&qKi ,  ^km  toinr 
antre  point  le  compoi^  -ell  itidin^ 
CfaTef 

QHefiiofj  ^.  Si  &  téfîlïance  doit 
nfetre  tegardée  colline  une  force  po^ 
-fitive,  fuh6ftat)t«  daiu«  -de  x^epcai^iis^ 
'principes  aâife  y  <lo£rt  ttmte  tzdà^ 
-vite  foit  cette  puiâàfice  eilentielie 
^  leur  nature ,  «jui  déiçuifent  tout 
teouvement ,  iorfqu^ils  prédomfi-^ 
nent  y  mais^  qui  font  furtnontés  , 
^rfque  f  agent  moteur  vient  à  rem- 
porter à  fon  tour ,  ne  fuit41  pas  par 
wie  con£éqi^nce  néceflàire  que  fe 
mouvement  n'efl  ^û&  cme  umpte 
propriétépaiTagefe  f  H^lîdelà  oep- 
laiere  évidence  que  la  même  quan« 
fité  de mouvement  emprunté ,  couûk 
fnuniqu4  primitivement  »  ne  pour^ 
^foit  jamiSis  avoir  ftibfi^  long-ten» 
«otïtre  des  principes 'pbfitifs  de  ré^ 
£ttance.  De  cette  manière  le  mou^ 
"vemcnt  n^>eâ  confidéfé  -^ue  comme' 
un  aâe  pafiager  »  imprime  fiir  ua 
&jet4oAt  r«2eace^difeâèmear 
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ioppoféeàlt  fîenDe;.là  partie  donc 
qui.  eft  employée  à  chaque  inftant 
à  contrebalancer  une  mairexéûilan* 
te»  avant  qu'elle  commence  )à  le 
mouvoir  ,  périt  intimement  fans 
communication  &  périt  fans  ref- 
fource.   Soutiendrons  ^  nous  avec 
Mallebranchc ,  que  le  Créateur  ré- 
produit cesaâlon^;pafi9geres  à  cha* 
que  inftant  ?  Ou  croirons-nous  que 
ces  mêmes  aâions  puiflent  fe  re*- 
couvrer,  parce  que  cette  efpece 
d'aftivité  eft  innée  à  de  certains' 
principes  ?  Les  principes  dû  mou- 
vement n^ont-ils  pas  par  confé- 
<^uent  une  reffourcc  conflafite  d'ao- 
Qvité  en  eux  -  mêmes  ;  lorfque  leur 
•aâion  »  qu'ils  exercent  fans  ceffe^ 
difparoit^  cela  ne  fignifie-t^il  rien  de 
•plus  qu'une  purefuipenfioo  de  cette 
.adion  par  la  puiHance  contraire  > 
jaâion  qu'ils  recouvrent  dans  foa 
..entière  vigueur ,  eux  &  le  princi- 

1>e  réfiftant,  dès  qu'ils  font  dégagés 
'un  de  l'autre  >  ou  qu'ils  ne  font  pas 
furmontés  f  En  un  moty.ces  princi^ 

f>es  oppofés  peuvent-ils  faire  tète 
'un  à  1  autre  fans  une.  deftru^oa 
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lîntle  Se  mutuelle,  à  moins  que  la- 
nature  &  rcffence  primitives  qu'ils 
ont  Teçues  de  Dieu  ne  foient  à  çcr 
égards  inaltérable  ? 
-  QHifii<m6^^  Ne  jéfulte-t'il  pas  im- 
inédiatement  des  polîtions  précé-i 
dentés,  que  ces  agens  réfiftans  (St 
moteurs ,  ces  premiers  prindpes,« 
qui  par  leur  adivité  combinée,  don- 
nent ce  compofé  folide,  étendu, 
divifible  ,  que  nous  appelions  ma- 
tière,  font  eux-mêmes  des  Etres  ép 
ientiellemcnt  immatériels ,  fimpléè?' 
&  non  combinés? :N''éft-ee pas  ûîitf 
contradidion  é\^idente  de  dire  due* 
les  premiers  élémens  d  un  compofé 
font  le  compofé  lui-même?  Ou  y- 
a -t'il Quelque  compofé,  foit  'na^ 
turel  ou  artificiel^  dont  nous  dU 
fions,  par  exemple,  les  prqmierir. 
éJemehs  de  Foi  font  de  l'or.,  «c?. 
comme  nous- dîfonsde  la  matière / 
les  premiers  élémens  d[e  la. matière 
font  matière  ^^ij'entens  bien  c^ 
qui  eft  fignifié  par  premiers  élc-^ 
mmsi  ils  fom?  ce  quiéft-pfiftiitîf 
4ans  le  compofé ,  ifeilis  ne  peuvent 

fcrcfpwdre  Ctt  d'aw^e^élémeiijr;  Pai": 
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cof^équent ,  fi  la  maûére  eff  un 
çompofc  contiflueUement  comf>Ii-> 

Sué ,  elle  o'a  certaiaement  poinc 
'élémens ,  &  fi  elle  n'a  point  a^clé-* 
mens  9  comment  eft  -  elle  un  corn- 
pofé  f 

QHefliH  7e,  Si  nous  devons  néceC^ 
fairement  admettre  dans  TUnivers 
des  principes  de  réfiftance  ôc  de 
mouvement  9  qui  font  mouvans  Se 
JcéÇflats  de  lenr  propre  nature»  pou- 
YpnsHiou3  dircL  que  ces  principes  ne. 
font  pa$  9âi&  par  une  puiflance  qul^ 
kur  foie  intrioieque  ^  comme  la  fa? 
culte,  de  penfer  Feft  à  notre  ame  l: 
Que  fontdonc  ces  principes  en  eux*- 
aQemes,  fiaon  autant  Qjà£cxï&  im»- 
mé^liats  ^  ,,  d^ln  ord^e  oiâ^ent  îï 
L'aâîvit^  immédiate  ne  fuppc^*- 
i;elliQ  pas  des  principes  in(fiviauel5, 
fxa^emcDtdétemiînés,  «uffi^iem 
4|ue  Texiilence  ?  Une  pui^ànce  fi^ 
Jiitime  au  (ujet  oui  ià^pofiede,  y  ne: 
fuiflaiiee  çbK  reflet  oi>nftaiit  eftl 

• 

^  de  mejiu  d'âSMué  iaupédMtc.  Ôo  miss  fonMb 
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in  aâe  cohtimïd  j&r  fmrmahetnv, 
peut  «-elle  eue  îmagîcûée  ïubfiftet 
dans  une  coinbinai£Dii  toujours^ 
compdTée,  too  jours  divifi^k  flDanS' 
me  «ooilunatjlon  de  ««cte  «fpece  ,^ 
ffien  ne  pwt^étre  ùifffo£6  exifler  p. 
tien  arâ.  pair  fa^propre  j^tiiflancer» 
tbut^ft  coflwofé  )  tout  exifte  d'une 
^xifience  mative,  tour  agît  d'une: 
aâion  relative ,  car  1  exîflence  d'un 
compoie  comme  compcfiéyOU  l'aâi« 
vité  d'une  combinaiibn  combinée-^ 
£sns.fin,;efi  efientîelkmemieiatiye»- 
L'exiilence  abfokic,  f aâivite.  ab« 
folue  ,  i'aâîon  contînBelle  ^fcma^ 
mente,  Jntrinieflue^ne  peu^^c&travoir 
Mcu  que.  dans  ces  Etresiimgles,^ 
des  agçiu  non^comhiné&i 
'.  iij^jiiifn  8^^Siiacéfiftalloeoai'a<K' 
tivké  nnoiricreft  Irméc^ic  abfokar 
clans>de€6staiM  principes,  nes^en-^ 
fiiivia*fil))a5dans  la^ommime^î^ 
fiioside  kunaciere,contiiuiellèmen^ 
dîvifible^,  <|ue  comme  iàs  parties^ 
dk^ifées  donnentdè  nouveltesoom^ 
itihatfons  £uisfini^  4ine  portion  ^giel- 
oonquedematiere  coii€itt&  âc  peut: 
feugxitt>  co0tipi)e]kBiciifr>«in  ^m^ 


uombkc* infini  d'agens  immédiats  j 
car  p^r  la  fûppofition ,  il .  n'y  a  pa^ 
un  feul  agent  immédiat  dans   le 
compofé*  mais  un  nombre  infini 
de  combiàaîfon^  avives  faiis  un 
individuel ,  ou  fans  une  «mité  ?.  Gela 
peut-il  fe  concevoir:  dans  quelque, 
fcns  que  ce  foit  ?  Du  cft-il  poffiblc 
de  former  une  idée  plus  complexc> 
dans  laquelle  les  idées  iimples  qui 
la  compofent  fe  contredifent  l'une 
Fautrc  fi  fenfiblement  ? 
Réflexions  . .  ^  LVIIL  Je  ne.aois  pas  que  pec- 
ifs^'^&onl  fo*^«  s'imagipe  pouviDir  éviter  les 
précértcntci.     difficultés  quc  CCS  quçftions  préfcn-; 
tent  à  ceux  qui  ne  confidérent  la 
Hiauere  que  comme  une  fubftance. 
complexe ,  toujours  étendue ,  tou-^ 
jours  divifible»  en  obfervant  que, 
puifque  des  parûesidansdes  paniest 
infimes-  ne  paioilTeatlipas  ^ibiu-^i 
izUent  inconcevablesv^une;  fuite*  in«. 
finie  de  combinaîfoxis;  aâives  pàtî 
clIes-mêmes,continuellçment  corn-» 
binées,  n'implique  pas  de  cçntra-^ 
di^flion  évidente.  Il  efl  aifé  de  :  voir- 
que  k  cas^dontil  rs'agit,  cft-di'uiie) 

toute  ajijxç  natijii;-e>  &  qu'on  j&tpwt 


-pas  rfcçourîr  à  un  pareir  ftibterfugjjî 
pour  fauver  la  contradidion.  Dts 
parties  contenues  dans  d'^autres  pain 
ties  peuvent  fc  concevoir ,  parce 
^u'en  difant  xme  partie  de  matière^ 
Rivant  ïidée  qu-oft  a  communé- 
-meiît  de  la  matière;  on  dit  june  coitu- 
binaifon ,  quelque  petite  que  cette 
partie  foitfuppofée,  parce  que  cha- 
que partie  cle  matière  eft  toujours 
regardée  comme  divifiblc.  L'hY-- 
pothèfc^  quoiqu'impoflible  en  elle? 
iiïême  j  ne.paroit  pas  à  la  ;preroiere 
yue  (i  déraifonnable .;  mais  dànsl^ 
queftion  préfente ,  quidituneconi* 
binaifon  a^ive  pv  elle-inêaie,  njô 
dit  pas  iinc  combinaifon  de  com- 
binaifonis  aftjves  par  eltes-mcmess 
fans  fin  ;  mai$ .  une  combinaifonc* 
d'agens  immédiats , ,  qui  par  la  na-^ 
ture  de  Tidée  qu'em,porte  le  terme, 
d'agentimmédiat ,  doit  néceflairc* 
ment  f<@  réfoudr&  en  Etres  indivi- 
duels ,jK>iï^,combjiné$  *,  /îrnples  & 

r 

*  Lfl  Péripatiticiens  qui  ont  eu  jur^u'li  ces  dcr-» 
BÎeiffCeaisuo  emfiireabfolu  dans  les  écoles.»  foufteV 
«fHCOCquçr^me  dfs  B£ces  étoit  n^atérieUe  ,  maic.no^ 
|as  m«upr«iii  ce$  mots  ont  .queique  fens ,  ils  ûpii^ 


anmatéricls.  Delà  il  fuît  par  une 
conféquence  direâe  de  l'idée  de  di- 
vifibilitc  continuelle  que  nous  at- 
tachons à  la:  matière ,  quecct^ent 
immédiat  compofé  ,  n'éft  pas  feu- 
fement  une  combinaifon    infime 

d'agens  imméd'riœ  ,>  ^^^^  ^^^^  "*•" 
ceflairemcnt  cîrc  un  agent  d'une 
force  infinie,  &  renfermer  en  Im- 
même une  aâivité  infinie.- Et  li  ei^ 
inutile  de  dire,  pour  éluder  cette 
difficulté,  que  comme  1er  pâmer 
divififalcs  diminuent  cominueWc* 
ment,  en  étendue  ,  il  en  eft  de  m& 
me  pour  Kaaivité,*  queparcon- 
laquent  slil  n'en  réfultc  pas  vxA 

§(0x ,  mail  tottkwcBt^piMMiafltc  «kiwnatierc  ppo» 
Jes  opérations  ,  eormiifi   abfolument  A  tifcDtteJlc. 
»ciiKiBcapabledc$iéie*w  janub  aufliotadm  fa«d« 
«ançiiCùicc  iatelUâMeUc  CVt  a»0i  ïïM>ii  WWonà.' 
cet  cgari ,  Sç c»€tt  d«m k  même lens qock  fowtieiit 
eue  ics  wlnàr^  «Je  Uniaïkre  dte^mein^  Copf  jouna*^ 
térittl* .  quoidiK  Icar  dRncc  d.»o$  l*dr4rç  «léiçbi*. 
qiic  fou  encore  fort  inA'nfiire  àjcdk  de  ^amete». 
tes  les  olMS  wiifiiict*  «r  ces  principjss  içm  des  Ç*wr 
fioiples ,   efleniicUetiwni  incapables  d'une  coiUMNb 
fincc  même  fenfnive .  &  à^M»»  ^"^  '*'*^  *^  ™^ 
tcUeduelle.  Cela  peut  Aiftrt  ppur  faire  vot»€oinbieftc 
îe  fttis  éloigné  de  confundi*  enkmWe  les  dc*i  sdéoj- 
îlcfoirittiel  &  dhmniawfiel.  Tout  je  «{ttitft  l^ift«^ 
ék  hnwM*énel  j  nws  toatce  qtti  eit*«nttitéB0  nre» 
MS  pour  cela  Spirituel ,  parce  que  fie»  dans  «jnfci» 


^bendùe  infinie ,  il  ne  doit  p»  elfe 
f^ftilter  une  aâivité  infinie  ;  car  1$^ 
fiibordination  des.  parties  dans  un^ 
dccroiflementcontinuerd  étendue», 
diminue  réellement Kétendue^  mair 
iâ^ubordination  des  agens  dans  utk- 
décroiflemexi^^  continuel  d'aâi vite 
ne  la  diminue  ga$  ^.mais  Tauguïente 
à  rinfini^  fi  le  nombre  d'agens  fu«^ 
bordonné^  eft  infînt^raînfi  confor"- 
mément  à  cefte  même  loi  d'Huy*- 
ghens  que  nous  avons il  fouvent  ci-- 

téc  [  Prop*.  I>2,  h^JD€  motH€0rpQrHm 

ix  percHffionc  ]  qui  démontre  que  par 
une  telle  gradation  là  quantité,  der 
snouvement  peut  être  augmentée  à. 
volonté.^  il  fuit^que  fi  on  peut  ob--- 
tenir  tel  degré,  qu^on  voudra  d'ac— 
€Îvité!finiê^  en  étendant  la  grada<?^ 
ttonÀune  certaine  -  longueur  iînie^. 
une  aâivité  infinie  fera  Je  réfultat. 
d'une  gradation  infinie  ;  par  confé* 
<)uem  un  agent  immédiat  matérieF^ 
en  céfens>^ne.  fera  pa^  feulement- 
une  combinaifon  de  combiaaifons  : 
aâi  ves ,  fans  fin  ;  mais  chaque  eom*^ 
binaifon,  comme  contenant  une: 
gndatioa  infinie  >  ie»  ua  ^gê: 
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mouvant ,  dont  la  vitêfle  fera  înfi^ 
nie ,  fi  raâivîté  de  toqte  la  collec- 
tion eft  une  adivité  motrice  ;  car 
de  la  diminution  de  la  mafTe  y  il  ne 
s'enfuit  pas  néceffairement  une  di- 
minution de  mouvement ,  &   un 
grain  de  (able  par  un  accroifiement 
continuel  de  vitefle  peut  acquérir 
un  mouvement  égal  en  quantité  à 
celui  d'une  planète  qui  fait  fa  révo- 
lution. 5i  donc  la  régie  eftuniver- 
felle,  comme  elleTeft  certainen]en<> 
ce  mouvement  peut  être,  augmenté 
à  volonté  par  une  lubordmatîon 
réglées  de  miifre&'fenfibles  ;  de  il  efl 
clair  que  la  même  loi ,  non-feule'^ 
ment  s'étend  aux  parties  infenii- 
bles ,  mais  que  par  une  conféquence 
nécefTaire  il  en  réfulte ,  que  partout 
où  lagradatioqeft  infinie, racctoift 
fement  d'adivité  doit  pareillement 
être  infini  :  Et  eli  eflFet,  ilferoiibicn 
étrange  que  d^un  nombre  infini  d'à? 
[ens  ,  il  ne  réfultât. qu'une  adivité 
mie.  Cette  fyitie  de  raifonnement, 
qui  meparoît  d'une  force  invinci- 
ble, quoiqu'apliquée  à  prouver  quo 

Us  agen$iuQiiVciDs«  dan^la.Natuie^, 


£>nt  dcs'Etres  immatériels  >  ûmphi 
ôc  indiviiibles  ,  tend  également  à 
démontrer  deux  autres  vérités  » 
comme  des  coroUaîres  néoeffaires. 
Si  unecombinaiibninfinimentcom- 
plexe  d'agensimmftdktseft  totale- 
ment abfurde  &  contradiftoirc^lorf- 
qu'elle  efl  appliquée  aux  premiers 
principes  du  mouvement  dans  PU- 
nivers ,  il  en  cft  abfolument  de  mê- 
me,  lorfqù'elle  eft  appliquée  aux 
principes  réfifiansr;:  car  nous  avons 
déjà  prouvé  qu'ails  croient  agens  ^ 
dans  leur  genre  ,  auffi  réellement 
que  les  agens  mouvans  le  font  dans 
^  un  genre  cpntraire;  &  fi  le  mou- 
vement infini  eft  la  conféqwcnce 
d'une  combinaifon  infinie  de  pria-* 

Clpcs  mouVans  ^ ,  doîn?  nne  grada^- 

tion  fubordonnée;  la  réfiflance  in- 
finie fera  une  conféquence  aufil  cer<* 
tainç  d'une  gradation  infinie  fubor- 
donnée  d'agens  réfiftans.  Mais  qe 
.  n'eft  pas  encore  tout ,  toutes  les 
fois:  que  quelque  quantité  di5  ce 
compofé  y  que  nous  appelions  ma- 
tière,  eft  en  mouvement ,  le  mou- 

yement  doit  être  confidçrc  &  efti-!^ 


(4ff) 
iné,  comme  pan-feitement  eoétefl> 
àa  avec  U  matière ,  car  il  anime 
chaque  pame.^  Maîutcnant  toutes 
les  difficultés  précédcatea^  <mc  lieu 
dans  ces  eirconftances  aâruelies ,  à 
doivent  être  appliquées  à  la  ma* 
tiere ,  même  dans  le  cas  de  commu- 
nicadocide  mouvement; il eflciair 
donc  que  le  compofé ,  que  nous  ap- 

rïlloBs  matière  ,.n'eft  pas  divifiWc 
rinfini. 
Je  pourrofe  ajouter  pMcurs  ar- 

.  gumens  qui  font  déjà  connus,  con- 
tre ladivifibilitéde  la  matière  àrin* 
fini ,  je  pourvois  les  placer  dans  dit 

-férens  jours ,  ôu  tes  fortifier  pat  de 
nouvelles  preuves»>  mais  commeua 
cffai ,  tel  que  celui-ci ,  demande  de 
la  pniciCuu ,  j'iiififlcrai  fir  un  ieul 
argument  (  parce  qu'ail  conduit  à 
des  recherches  plus  approfondies 
fur  la  nature  de  la  matière  )  q^  la 
matière  ,  comme 'matière  y  mc\vc 
dans  tout  fentiment,n*eft  pas  impé- 
nétrable, &  encore  moins  Teft-^lfe 
dans  Ihypothèfe  de  &  divifibilitc 
infinie.  Dès  qu'on  re^de  comme 
poffibk  fexalcackia  oa  l'atséfitta^! 


(  4rî  y 

IÎO&  de  la  matière ,  jufqn^  ceane 
la  divifîon  arrive  à  des  Etres  um* 
pies  iadivifibles  ».  oq  doit  fouenit 
conféquemment»  que  ces  Etres  fim* 
pies ,  œs  principes  de  la  matière  ne 
Ë>nt  pas  écendusycomme  la  matière^ 
en  occupant  une  pîstce  ^  en  vertu 
d'une  étendue  de  parties  ibiides  ^, 
autrement  ils  ne  ieroient  pas  am- 
ples ^  autrement  ils  feroient  de  la; 
pure  matière  ^  Se  non  pas  les  pte^ 
niers  principes  de  la  matîece  :  La 
matière  donc  dans  le  fcntiment  de 
tous  ceux  qui  n'admettent  pas  une 
divifibilité  infinie  efi  toute  com*^ 
fcinaifon  poffible  de  ces  principes, 
depuis  la  plus  composée  &  la  plur 
multipliée ,  jufqu'à  la  moins  con>^ 
plexe  &  la  puis  iimple.  L'impéné^ 
trabilité  donc  qu^on  attribue  com- 
munément >  quoique  fans  y  avoir 
&it  affez  de  râSexion  3  k  la  ma.*- 
tiere ,  ne  lut  appartient  pas ,  parce 
qu'elle  ne  peut  évidemment  être 
attribuée  à  aucune  combinaison  di*"- 
vifible^  ouÀ  aucun  compofé  ,,mais. 
feulement  aux  Etres  fimples  les  pre*^ 
ioifixs  griocii^de  la  oiatietc  Jiiiitt 


'  cfolà  ,  que  puifque  la  matîcrt  df 
divifible  ,  tant  qu'elle    eft    com- 

•  pofée ,  elle  eft  pareillement  pcné- 

.  trahie ,  tant  qu'elle  eft  compofée, 
&  a  des  parties ,  mais  elle  n'eft  ma- 
tière qu^en  vertu  de  ce  qu'elle  cfi 

:Compofée,  Se  qu'en  taïit  qu'elle  a 

.  des  parties  ;  par  conféquenr  il  efl 
faux  de  dire  que  la-  matière  eft  inï- 

.pénctrable  ;mai5  fi  cela  eft  vrai  d'un 
compoféi  qui  n'eft  divifible  que  juf- 
qu'à  un  certain  point,  à  plus  forte 

,  raifon  cela  cft-il  vrai  d'une  combi- 
naifon  infinie,  ou  d'un  compofé 
toujours  divifible  ;  &la  conféquen- 
ce  nor'en^  paroît-fi  frappante  ,  que  je 
fuis  fort  furpris  qu'on  ait  toujours 
aflbcié  deux  idées  aufii  contradic* 
toires ,  que  l'impénétrabilité  &  la 
divifibilité  infinie,. puifqu'îl  eft  £ 
évident  que  la  pénétrabilité  in£nic 
doit  réfulter  de  la:  divifibilité  infi- 
liie,.&  que  des  parties  contenues  , 
dans  d^autres  parties  infinies ,  n^ad- 
mettent  aucune  partie  qui  ne  foie 
cénétrable  :  car  qui  dit  unexom- 
t)inaifon  d'impénétrables^^  dit  une 

•  ^LcCheTaUttKewioftlaKolcbîcoi  coflsioeoaié 


(«30 
icrbmblàaîfon  d'indivifibles ,  en^ct- 
quels  toute  la  colledion ,  lorfqu'elle 
eil  féparce  ,  doit  fe  réfoudre ,  ou  il 
appelle  impénétrable  une  maffe 
dans  laquelle  il  n'entre  aucun  pria* 
cipc  d!impénétfabilité. 
.  $  JLIX»  Nous  a3f.Qn&  donc  prouvé 
que  la  matière  n'étoit  pas  divifible 
à  rinfîni ,  Se  par  des  argumens  auf- 
quels  il  efl^  ce  me  femble  9  difficile 
de  répondre  ;  il  efl  néceflaire  main- 
tenant de  tâcher  de  déterminer  ce 
que  c'eft  que  bt  matière ,  &~de  fixer 
ridée  précife  qu'on  doit  en  avoir  ^ 
dans  les  .principes  de  génération 

voit  dansr4cs  queftions  qui  font  à  là  fia  de  fon  Optique^ 
^ue  les  premicis  principet  (|qs.  corps  ^evoitnc  £tre 
inaltérables,  foie  en  eux-mêmes  abrolyment,ouréU« 
Uvementauz  forces  ptéfentes  de-U' Nature*  Sans  en* 
trer  dans  les  recherches  mécapb)fiques  oà  je  mefuif 
xngagé  t  ou  fans  examiner  cette  queflion  fur  la  divifi« 
Milité  de  la  matière,  il  prnfa  qu^Kuffifoit  pour  (os 
(ielTein  j  de  luppofer  ces  premiers  principes  d^inf 
dureté  infurmontable  ,  8l  feulement  phyfiquement 
inaltérables  ^  &  il  xtg^xdà  au  moins xela  xoamie  né« 
celTaire  pour  que  la  forme  générale  de  la  Nature 
pût  fubfilter  conftammcot  comme  elle  le  fait* 
lion  de/Tein  maintenant  n^cft  pas  de:<àite. comme  lui 
^bftraéljop  de  cette queftion,  je  patle  de  i  ipipénétra* 
bilité  abfûlue  ,  ëi  non  delà  relative  -,  les  principes  qui 
pour  ;'4^i  .^toient  primitif)  8c  folidementcîte.ndus  ,  ne 
lônt  pour  moi  ^i|e  d€$  principes  fccondaires,  &  par 
Conféquent  s^appuyer  dans  ce  cas  de  fautorité  de  ce 
crand  hon^me. contre  m^i  «  ce^ ^irqit  chercher  i.éjjudv 
K$  dijficïïUes  ^ue  je  t>ropofc  «  ^  OQP  pa^  y  i^pondc^^ 


/ 


imîv^Hc  qaef  ai  établis.  19  pamll 
;par  ces  principes  >  ^que  la  maticie 
eftuncompofé  dans  lequel  uh  nom- 
bre d'agens  fimples  fe  combinent 
^nfemble,  en  uniffant  leurs  diffî« 
£cmes  forces  ^  noof/eulenient  pouf 
co-exrfter  I  mais  pour  agir  conjoint 
tement ,  ce  qui  rend  le  compofiS 
comme  un»  feule  iubflance.  Deia 
vient  toute  notion  de  cMporéité , 
même  la  plus  générale  5  ou  toute 
ridée  que  nous  y  attachons,  Scc^eÉi 
le  réfultât  ds  cette  combiuaifon , 
que  nous  appelions  matière.  Les 
agens  (impies»  lorfqu'îls  fontfépa* 
téSf  occupent  une  place  par  \Mie 
aâivité  fimple;mais  la  matière  corn* 
pofée  occupe  une  place  par  une 
coaâivité  intimement  combinée 
de  plufîeurs  agens  »  une  tcfiilatice 
tnêlée ,  qui  en  même  -  tems  qu'efie 
excite  en  nous  une  idée  de  parties 
exi  fiantes  hors  d'autres  parties ,  lui 
mjoutecelle  de  iblidité  f  d'où  réful- 
te  cette  idée  combinée  ^  que  nous 
appdions  étendue  folide.  L'étcn^ 
due  donc  de  la  matière  eft  une  éten- 
4iie  de  parties  Ustido^iauffi  loin  que 


uii  y 

M  combin^iron  d'agens  réfîfians 
j>cu£,aller ,  &  Pidée  de  parties  exif-^ 
dûtes  hors  despanies,.^ntce  nécet- 
iâirementdansQslie  rfétenduejtelle 
tçu'elle  efi  excise  en  nous  par  tou- 
tes ic;$  punies  ienfibles  de  l'Uni- 
:«rcrs.  Difons  donc>  pour  parler  avec 
jpréciûon ,  qu^  la  matière  eft  éten- 
due ^  p^rcé  que  c^fl:  une  comhi^ 
.naifcm  de  parties ,  &  les  agens  ré- 
iîfians  ne  le  font  pas,  parce  qu'ils 
4bnc  fimples.Maîs  quoique  les  agens 
réfîftans  (impies  ir occupent  point 
de  place  «en  cefens^  cependant  on 
jÇe  doit  pas  dire  qu'ils  n'/en  occu« 
pent  en  aucun  fens^  car  il  jraune 
place  occupée  pd^  une  fimple  aâi- 
vité  »  &il  y^en  a  aulfi  une  d'occupée 
f>ar  une  aâivité  coniJbinée ,  &  ç  efl 
jcette  demiece  £bule  qui  ^excite  en 
nous  l'idft  de  çorpo^eité  9  telle  que 
jious  1  avon^  &  cale  d'*étendue  insH 
lgl^rieli(^  Les  agens  (impies  dans  no« 
oe  ét^t  préient  ^  6c  dans  le  rapport 

2ue  nous  avons  maintenant  avec 
Univers    fojtic   inienfibles    pou£ 
ptious,  s'iUfont  iSéparés  rua  de  i'ao« 

JBK^i  f^ux)e<»ieJ^a^oa4'w^«loa 


2'un  petit  nombre  cft  trop  foîtfc 
pour  exciter  en  nous  gueiqu*idéc 
de  leur  préfencc  ;  mais  Pa^aivité 
combinée  d'un  nonibre  fuffifanti 
excite  l'idée  d'étendue  folide  ;  à 
comme  la  fphere  de  fenfibîlitc  a 
une  étendue  jcot^désable  ,  nous 
pouvons  non-fettlement  féparcries 
unes  des  autrcs,dcs  parties,  qui  ont 
une  étendue  folide  ;  mais  à  fidéc 
d'étendue   folide ,   «eus    devons 
attacher  celle  des  parties  ^xi/Zan- 
tes   hors  d'autres  parties  ",   parce 
que  dans  une  échelle  de. combinai- 
fons  graduées ,  comme  Téchelle  de 
la  Nature  Pefl:  en  effet ,  tout  ce  qui 
tombe  fous  nos  fcns  doit  néceiâi- 
rement  .être  combiné ,  &  être  corn- 
poféxle  parties. 

Mais  pour  confîdérer  ce  point 
comme  il  doit  l'être ,  il  faut  féparer 
r«idéc  d'étendue  de  celle  de  folidkc, 
&  il  eft  clair  que  ces  deuxâdées  font 
différentes.,  &qaejSine  xi-eft  pas 
néceffairement  jointe  avec  Tautre  ; 
car  il  y  a  unie  étendue  fans  folidité  ^ 
que  nous  attribuons  au  pur  efpace^ 


mêiœ  genre  precuemeot  que 


b  pune  étendue  cj^nsja  matière ,  6^ 

nous  faifons  ajbftradion  de  la  foli-> 

dk^«  Il  fetnble  qu^on  confidére  tou- 

jours  cette  étendue ,  foit  d^éfpace^ 

ou  de  matière,  comme  une  vraie 

qualité  phyfîque  également  pofîti  ve 

aans  les  deux  cas,  quoiqu'en  effet. 

I^une  ne  fpit  qu'un  vuide  inaâif  a! 

notre  égard  ^  un  pur  rien  ^  &  l'au^ 

tre  une  cpmbinaiibn  d'Etre^  aOik. 

N'eft-ce  pas  là  le  pivot ,  fi  je  puis 

aînfi  parler,  fur  lequel  tournent  tou« 

tes  les  difficultés  qui  ont  toujours 

été  objeâées^  ou  par  lesmatéria- 

liftes  d  un  côté ,  ou  par  les  immatér 

rialiftes  de  l'autre  ?  Eft -il  étonnant 

que  lorfque  la  Philofophie  coih« 

mença  à  fortir  de  l'entance  ,  &  à 

Te  parer  des  premières  lueurs  de  la 

raifon,  des  hommes  même  d'un  gé* 

pie  peu  commun,ayent  adopté  pfu- 

fieurs  erreurs ,  parmi  tant  de  véri* 

tés  qu'ils  nous  ont  apprifes  ?  Def- 

(partes  parott,&  fait  confifter  Teflen* 

ce  de  la  matière  dans  Pétendue  ;  TeC- 

{>ace  de  le  corps  deviennent  une  feu* 
e  &  même  chofe ,  l'Univers  pau- 
vre dans  fon  abondance  ^languit ,  Se 


iùvttt  là 'Nktiir^  pçttf  fon  'aftivîté 
dàiis  dnplèînufiî^errfelihfinî.  C'eft- 
la  un.  eflKt  de  |a  cdnfitfêïwîon  de  l'é- 
fiardué  fafîs  fôUchté.  tedltebMnche, 
Bérl^fey  .6^  ^uel4uW  autres ,  eiTi- 
f  (5rÉés pac.uneforté  d'cmlïôiifiâfmc 
ihécâphy4*qùè,  fuécédeiit  immédia- 
é^jpènt;  l'àatîvîté  éxtéf retire  &  Ie« 
premières  caufçs  de  tfc>û5  fes  rap- 
pott's  qui  fë  pafîeiît  en  npù^,  font 
oubîiéfcs ,  Téteirdûè:,  la  égûïe,  le 
nioy vémejit ,  tels  c^u€  îïùvé'Ij^  âp- 
pcrdéyÔns,  tqut^^s  'fes  qtrâîfetés  jpte- 
mierés ,  ^ùïfi-bien  diié  les  f€Côndai- 
res,  {gtiuûAxdiès  cbftiïûe  dts  idées 
variabres  f  ajbtpkùnètil:  î/idépëndatv<- 
tes  dés  caufës  extérieures  ctééts^  la 
matière  eft  privée  de  toute  pro- 
pri(£té,fhyïi(|ue.,  fè  puij  efpâcere- 


c*éft-làiiri  autrè;éMt  ïfe  la  confidc- 
ratÎGn^déîlf^çendue  fe'frsfôlidîté. 
'  '  Èlîaybns  ;'  s>ïf  fe  peut,  de  df ffipef 
le  eHarme  par  l€q[ùèl'  riôtis  fpmïnrt 
uétroitement  unis  att  ifititïdt  cité' 
jÊÎeut,  qùerles  fa^pô^rtS[(Jtie  îiôusap» 
percevons  &  confoéèàdtit  toûjfcfm 
avec  dés  propriétés  pbyiîques  réek 


(4^9  > 
fès,  8c  (jueTame  qui  ne  cdnhoitfîciyj 
tel  qu'il  eft  ca  lui-même ,  rien  que 
pat  Gomparaifôii ,  peut  à  peine  dé-? 
terminer,  fi  tout  ce  qu'elle  perçoit 
eft  réel  :,  ou  imaginaire.  G'efl:  une 
vcritd  certaine  ,  que  plufiemy  de 
fios  idées  font  de  purs  rapports^ 
ne  fe  mêle^t'il  pastoujowrs  qiielqù« 
chofe  de  retetif  à  chaque  idée  ?  ou 
plutôt  chaque idée,confidérée  con> 
mme  idée ,  n'cft-clle  pas  un  pur  rap- 
port ?  N'eft-cc  pas  une  confequence 
néceflaire^de  ce  que  nous  ne  pou- 
vons juger  que  par  comparaifon  ? 
Parcourez  toute  la  fuite  d'oiirjets  qui 
ic  trouvent  dans  notre  fphere  ;  &  di- 
tes-moi ,  quel  eft  celui  de  tous  ces 
objets  que  nous  connoiffons  dif- 
tinâement ,  tel  qu'il  eft  en  lui-mê- 
me. Parmi  les  couleurs ,  par  exen> 
ple ,  arrêtez- vous  fur  le  vcrd ,  il  n'y 
a  point  de  couleur  qui  nous  fok 
plus  familière  i>  ni  rien  que  nouk 
prétendions  mieux  connoître.  Aû>- 
rions-nous  connu  le  verd  comme 
nous  le  faifons ,  fi  nous  n'euffîons 
eu  aucune  autre  couleur  à  compas 
1er  avec  lui  ï  Ce  li'eft  ni  tc^u  rouge  ^ 
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Ipi  du  violet,  c'eft  quelque  choie 
qui  afièâe  nos  yeux  plus  foitement 

Î[ue  le  vioIct,&  moins  vivement  que 
e  rouge  ;  il  eft  plus  refrangible  que 
Pun  y  moins  que  Tautre  ;  il  eft ,  If 
vous  voulez ,  plus  ou  moins  maiSf, 
|ilo&  ou  moins  vibratile  ;  enfin  ce 
n'eft  ni  le  rou^e  ni  le  violet  :  Ya-t'il 
quelque  cho^  dans  cette  connoîT- 
ënce  de  plus  qu'une  comparai/on , 
^  l'angle  précis  que  nousaHignons 
à  chaque  couleur,  qu'eft-ce  déplus 
qu'un  rapport  confiant  ?  En  effet , 
s^il  y  avoit  une  chofe  dans  la  Na^ 
turc  que  nous  puiffions  connoître 
dans  notre  état  préfent ,  tel  qù^eUe 
ed  en  elle-même ,  abfolument  fans 
aucune  comparaifon  ,  la  connoif- 
iance  de  cette  feule  chofe  nefecoit- 
elle  pas  fi  frappante ,  que  celle  de 
tout  autre  objet  qui  ne  feroic  que 
purement  relative ,  paroîtroit  tout 
,a  coup  s'évanouir,  comme  l'ombre 
élevant  la  lumière  ?  Ne  dirions-nous 
pas ,  avec  une  efpece  d'extafe ,  la 
connoiffance  de  cet  objet  cft  une 
aonnoiffance  réelle ,  &  çcUe  de  tout 
autre  vnc  pure  ignorance  en  comr 


paraifon  f  Nous  fçavons  feulement^ 
que  cet  objet  n'cft  pas  cef  autre ,  & 
les  différeDces  que  nous  apperce- 
vons  çnti'eux  ne  font  que  de  pursf 
rapports  ;  ici  tout  rapport  cefle ,  la 
connoiflance  afaifolue  y  a  lieu ,  &  je 
ne  fçai  pas  fimplement  que  cet  ob- 
jet n'eft  pas  un  autre,  mais  je  con- 
nois  ce  qu^il  eft  réellement  en  lui- 
même» 

Je  dis  donc,  que  retendue  delà.' 
matière ,  confidérée  comme  éten- 
due 5  la  figure  comme  figure  9  la  ré- 
fiftance  comme  réûflance  ,  ou  le 
mouvement  comme  mouvement , 
font  des  modes  d'aâivité  en  eux- 
mêmes  y  dont  les  diâférences  abfo-- 
lues  font  réelles ,  permanentes  ôc 
eflentielles  à  la  nature  <l'agëns  ex* 
térieurs ,  quoiqu'ils  nous  foientjn* 
connus ,  ces  modes ,  &  que  comme 
nous  les  appercevons ,  ils  ne  nous 
paroiffent  que  de  purs  rapports. 

§  LX.  L'étendue  dans  cederniet 
(ens  n^eft  qu'un  rapport»  Se  je  le 
prouve  ainfî.  Premièrement,  elle 
implique  une  multitude  de  parties , 
&  K)û  eflence  confifle  dans  U  con>- 
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ij^p  d'abfolu-dans  feâèxice  d'au-> 
cypis  çhofe  6iDpk  &  iiolce  >  mais 
quj&lqui^  i;hok  de  i^ktif  ^  qui  dé^ 
p.cnd  efienu^^ment  cFutjie  m^k^*. 
tpcie  4^£tries  abfolumeot  iudépexi? 
dans  &  ficu£s  hors  les  uns  dsç  au<- 
très.  Car  une  propriété  y  telle  ^a^ 
retendue  »  dont  Feâbice  la Va  pas 
£xée  dans  la  ûmplicîté ,  ni  dûBs  la 
uature  d'aucune  chpfe  iiblée  >  de* 
pendante  de  Dieu  iêul ,  t^tHneaea 
elle-mçipe  d'abfoiu  ;  fon  e&&cç  eft 
iji?  pur  rappoxt,  par^tûuxoùeUefe 
Vl<my^>  &  rien  n^eA  Àendu  daosia 
]inai(4^ce  (^u'esi  veifta  de  parties  & 
dç  gM^kitude.  Ceft  ea  un  ijior  use 
piopriété  que  nou$  pourfuivons  ea 
X9[m9i  travers  (Jes parties  inûmesy 
twi^m^  fi^itive  comme  Lçfoni  les 
iappprts  &  jamais  a)b&)lue.  Secon- 
^gtpçnt  y  nous  difoss^  p$i|€2SSf^* 

^m'/^  iff^r/A/f ,  0«  tom  ^tmtfê  e^rfs  i$m* 
4f$  9  gui  était  bout  de  umt  di  puéà^  â 
n^im  n  W  accjms  k  dauhk'  dà  hauteur. 

Jbg  depiande  fî  daesxette  nouvelle 
idée  notre  vue  ne  s^stcnd  pas  éga- 
lement à  ce  qui  exifloic  aujparavant. 


âc  à  ce  €uî  a  été  ajou^ji  içmiSj,  iS: 
;fi  cela  eft  ainfi ,  ^ueUç  nouydiepQ- 
priété  phyfiqug  intînvç^reefe 
acquîfé  la  psirîie  ançîjçnne  du  p^ti- 
ment  ?  Ejl^ê  a  ç^rtajnem^^  ^içijyïs      • 
Un  noy vp«^.u  rapppfî  ^an?  l'c^df p 
des  ctv>fes,  Se  g  rpçefljj^iiç  ej|  4|i 
telle n^jcure, ^Ue  fj^tw  purçjianr 
cernent  dç  r^jpp.p4:t  ,çjlç  pqijPfe  réel- 
lement çl^e  ^qgipentéiç  PU  4«nV 
nuée  ,  CQnWRC  ç^e^l'efl  ç.eftaip.ç.- 
ment  dans  cç  f^^;.4ôrsrétq)4]^> 
conGdérée  cpo^n^i?  .é|ten,dvie^  n^ê\k 
rien  de  plus  à  not;rç  ég^rd  qy'yn 
pur  rapport. 

Troiuénieqaent ,  par  le  poûvoîj! 
que  nous  avQMjdçfprnier  pjarxpm- 
par'aifon  des  idées  né§?itiyes  j^  pcfnê- 
me  çfjB  Aiefw^r  dcf^v^u^iijuij^?  iéga,- 
livcs  *  qui  pjâr  coxiifeçueijit  paroifl^t 
àuflî  rçellês:  qup  les  pofîtives ,  parçp 
que  nous  ne  connpiflbiis  rien  tci 
qu'il  êfi  eti  lui-^mêhis ,'  nous  tranf- 
portons  ce  rapport  d'étendUe  au 
pur  çfpaci»>  Uûârproprié^é  fhif&qac 
i^cUejpeût^çUfe'^^^^  f^br 

fift^r  dans  uii  pur  «v^ide^,  ou  Tidéc 
de  dix  foHCfs  cmijim^  par  exemple,, 
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3ue  nous  attachons  à  ce  corps 
étenniné  ,  eft-elle  rien  de  plus 
qu'un  rapport,  qui  nous  fait  diUin- 
gucr  ce  corps  de  tout  autre  ?  Lt 
corps  difparoît ,  l'idée  ncMtive  a 
lieu  Se  le  même  rapport  rdfte  ;  au- 
trement cette  idée  ne  feroit  pas  la 
négative  de  la  pofitive  qui  nousrc- 
prâèntoit  auparavant  le  corps  ab- 
folu  lui-même.  L'idée  de  tout  ef- 
pace  fini  n^eft-eHe  donc  pas  aînfi 
•engendrée  ?  Auribhs-iiou5/ïc/éerJe 
xes  efpaces  finis  fans  rabfcnce  & 


que  chofe  de  plus*  qu'une  idée  né- 
gative'cngeridréè  fài  tiifiC  "âUtre  ? 

(^atrîertienient,  èhfift  parcoii- 
lez  toutes  tes  différënce^^  tef- 
"'qucHes'vous  diftingùcs"uae  portion 
déterminée  d'étendue  tf une  autre , 

grand  ,  petit ,  hant ,  bas ,  fonces yptà$\ 
milles  ^  êH  lienes,  tous  ce&  attributs 

-   .  j      -  .  .    '   « 

'  !  ^  Si  «out  jljppticèvi^tir  Mflbié4Kit<dilie« >  préftoà 
de  X>icù  par  uoe  connuUIâncç  foBtùmelkf  iBC'uîtife> 
d  f  t>us  pouviDiiji  rçlTentu  au~- dedans  dé  ii9tts  ce  qu'il 

mut  j,  jl  cft  trei  clair  q^e  iWc  de  pur  çfpacc  «  9!t^ 
UHis  les  attributs  a.s*évlnouiit)1i'àrinft:iitu 


île  font  évidemment  à  ^la  premie? 
re  vue  que  de  purs  rapports.  Quoi-» 

Sup  le  voyage  de  Liiliput  foit  un 
lOman ,  qui  fera  honneur  à  fon  Aur 
teur  dans  le?  fîécles  à  venir ,  comr 
çae  il  a  fait  dans  celui-^ci  >  il  ne  de-f 
mande  pas  cependant  un  grand  ef* 
fort  d'imagination  pour  former  le 
plan  ^énéraI,pour  conilruire  lacarte 
de  LiUiput,  iaire  le  partage  de  leurs 
terres  >  donner  la  hauteur  de  leur* 
Palais  t  ou  déterminer  leurs  pou-*, 
ces  ,  pieds  &  milles»  La  hauteufi 
des  JHabkaxis  une  fois  déterminée  f. 
tout  doit  s'arranger  fui  vaut  leurs 

i)roportions  relatives»  Faites  doiic 
a  fuppoQtion: ,  qu'entre  Nation  Ôo 
Kation  y  il  puMe  y  avoir  une  fuitp 
de  proportions  de  grandeur  ^  danfe 
uneécneUe  auilL  étendue  que  celler 
qui  fe  trouve  entre  réléphant&^ 
^  plus  petit  animal  microfcopi*«> 
que  ',  je  oemande ,  dans  ce  cas ,  ii  la  ' 
quantité  d'étendue  dans  quelqu'ob*- 
)et  déterminé,  préfehtée  à  ces  dif^i 
férentés  Natioasjferoit  un  objet  inw^ 
Yariablement  ôxe^ou  fi  bile  né  p  An-^  ^ 
j^xoit  pas  fucceffivement  plalieur^; 
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fnUlions  de  difFérens  rapports  :  S 
fcroit  inutile  de  répondre  que  dans 
ce  cas  la  chofe  efi  toujours  inva?« 
fiable  en  eMcHsiême  ;  nous  le  fça- 
Tonsj^âTÉittemeotlûeiv  &rien  h'câ 
€nc£fet  changé  qoelejpoiot  de  vqc» 
mais  alors  rétendoeœ  ce  poînede 
vue  générale  <,  fous  lequel  nous 
voyons  des  obpts ,  donc  la  nature 
abfolue  eft  entièrement  inconnue  ; 
^  toutes  Tes  différences  ^rhfquet- 
les  die  eft  déterminée  dans  des  cir*» 
confiances  paxcîculBeres,  êc  qui  Taf» 
%âent  limmédiatemenr^  font  rela- 
tives dans  un  cours  de  cliaiigemens* 
L^étenduedonc,  coiiiidérée  comme 
^ndue,  n'eft  rien  de  plus  ph7&- 
ooement  qu'une  certaine  quantité 
céoenpinée  d^^iAion  exténeoie ,  âc 
idéalement  quNinjnôde  relatifxf^ao 
tiVité.  En  efièt  ^  làouces  idéesCon^ 
évidemment  conféquentes  à  des 
impreiEons  extérieures ,  où  ces  im« 
preâions  fi^nt  le  té&dm  d^aâion 
jfButuelle»  oàlesfenfatioDsdépen- 
tient  de  la  nature  de  l'agent  {&ei&-* 
tiS ^  de  la  iiraâure-  à^  ormD^ 
ffû  iiTaiifmettent  ces  impre^oos  f 


autant ;<li»:  d^ la,,i]^antit6  (fa^iott 
extéri^re,  Ù,  jéfjoit  î)icn  furprer 
xi%ut  4ue  le  môdf  fous  lequel  çeic 

£x^^!i{B9r  j  jk;  tuf^  pas  ^nuetemeac 

.  J&fftAftWf^»  U.efl,peftaib(^iîeJGi 
Je  m^^Qfigfiiît.îpj^HedueJ  ^owy^ijc 

^niipi:ri,ii^|t^,  {u^tè  .;.%pofce  rfe 
cocp;^  4(^is-r^pihànt  juifi^u'au 
plus  pédt.  anûnar^icrofcopique  ^ 
si  y  aytoit  uQ.-poiat  clans  ccttç 
j5c|ieliçj,<^)  j^i%gJot»c  .de  £rois.pJed^ 
^e  '^i^fpéiti^^  ^  |a  m^àiie  Krptftujcç 

rfOJijE  ,«p  ^jQt  -jyulTi  dil^eirciu  5e  Iw  j- 
fftês)^,  ^m'^  ^  l»«we  point.de  vùp  ^ 
jQwJe  Terciit  ^^tjçllpnlvçïit  le.globç 
4^  çrpi9  pie^f  4ie  diamétie  cof9>* 

ffl^fapbywèw^nt  cftjnmje^ten- 
dueV  eft  un.i^odçdepefpçptjùQD  ><^ 
{A^(|iK^^tK  rqueji^juf  ^waAtité  ,de- 
^«ri»ip^,d'g^iôn  pK^rfpuie,il;(uit^ 
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pieds iehautèft fort clo^bé  cTêtré 
effentiellement  fixé  à  cette  quanti- 
té déterminée ,  comme  le  préten- 
dent les  ennemis  dtrEgKfe  Gatûo- 
ïîque  ;  car  fi  ce  corps  n'cft  phyfique. 
ment  &  effcatieUement  ,  rien  de 
plus;  comme  il  paroît  dans  toutie 
cours  de  cct'Éffai,  ^u'uiifyftême 
d'aflion ,  'bui  doit  fetef miner  en 
agèns  fimples  *  en  principes  Hn- 
matériels ,  il  s'enfuivra  péceûairc- 
ment  que  ces  agens  ,  fans  clungef 
leur  naturff ,  peuyent  êae  réduits  a 
une  fphere  où  (quantité  d'aâion 
quelconque  j  parce  oue  l'ititenfité 
d'aftion  eft  continneuement  varia- 
ble ,  &  doit  paroître  fùfceptible  de 
tout  degré  poffiblc  à  ceux  quf  con- 
ïîdércnt  ces  chofcs  métaphyfique- 
ment.  Pat  confé^uetif  un  corps  re/t 
tant  toujours  "phyfiqûement  fit  ef- 
fentiellement le  même  peut  âltcrel 
ïon  étendue,  fans  changttr,  où  fans 
perdre  awcune  partie,ou  aucun  ptiû" 
«ipe  qui  lui  foit  propre. 

L'idée  d^étencfue  folidc  &  celfe 
«te  figureV  fe  multiplient  en  nous , 
gmi  muWpHet  l'obj*»  éxtérieaR 
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'^ûà  ht  peut  s'entendre  éùisrmàm 
dutre  fyilême  que  dans  celui  quel 
f  ai  propofë ,  &  c'^ft  une  nouvelle 
preuve  qtii  Iç  confirme.  L?afte  do 
tout  objetextérîeui  qui  me&it  xpà 
percevoir  de  fa  prétencc,  eâ  om 
ginairement  Fade  d'un  feul  objefe^ 
-xilais  je  ne  Tapperçois  que  pat  l!im- 
^effîon  qu'il  produit  {utmonfeft^ 
fomim  f  &  cette  impreffion  ne  vient 
à  moi  quefoas'le  voiiede  rapports» 
tels  que  l'étenchie ,  confidérce  con^t 
^me  étendue ,  la  figure  ■  comme  û% 
gure^  &c.  Sidobc  qbelqu'^accident 
•peut  multiplier  Pimprdfiofi  ou  }'ef-« 
m,  ians^ieà  cfaianger  dans,  la  cauf<| 
ou  dans  Fokjet ,  enforte  que  j'aie 
'iine  double  idée  d^étendue  Mide 
&  de  figure  ;  il  efi  clair  qi^eices  id^9 
font  des  tfkls  produits  eD  noqs  >  St 
-des  nKxfes  die-  perception  >  nfid  def 
attribut»  pbyfiquesexiibms  d^i 
ifobjery  d'aucune  autre  façon  que 
^omme  un  effet  exifie  dans  fa 
cauie»  Un  tifbn  de  £eu  mu.  cif^ 
«ulairementj  avec  quelque.,  vitefc 
ie>  produit  i  Fidée  d^uQ  cercle  d9 
feu  continu  ^l'IcËéc  de  la  %uce  cic^ 


.(.470) 
cukîre?s'dxcîte  en  cbnfé)^*pee  <fe 
Téteridije  apparente  du  tilon  de  Jfeu^ 
&  l'éteudue  paroît  rcellement  coa- 
tuiue ,  parce j^ue  rimprelfidn  ip  fait 
fons  interruption  .dans  le  fenforium, 
à  raifon.dc  k  vitêffQ  dui  TOoyve^ 

ment.  .   ; 

III  y  .2^  un  autre  exemple  re^îiari- 
quablcdumênie  genrek  iSion  crpiip 
le  doigt  index  ^  &  celui  du.  milieu, 
£c  qu'on  placé  un  pojs.  entr'eujf  ^  U 
paroîtra  double,  particuliéreoienc 
t'U  eft  continucllQmçnt  mu  pat  un 
mouvement  .dos-  deuï  doigiç.  On 
dit  que  nous  jugéQns.  robjet  dou- 
ble jpafûeqUeiiousfomiqaM  accou- 
tumes ^  inger  quç^ce  qui  touciic 
éùux'  points  aumél^igÂéi»  &  êui& 

)&S'deuK  coQisidx(éi^eur$:dQ5  4mg9 
W^dtis^i  neipeqt  écie'  mx  &itl  &  ^ir 
ttm'cospC  Mais  jffij;!  to  çtc^^  %kâ  # 
))^rqupi  Tidôe^nc  feroit-je^^  ip>^ 
doublée,  lorfque  nous  joîgneA^  Vmr 
dex  &  le  petit  doigt  iaas  jes  croir 
ttt  -^  &  qjaè  nous  vpfaçDins  te  Jpok 
(ëntr'euix..  Ceitianijejxiènii:  i£^  pçu 
p<^îats  ^toûtaâi iib(it4ilu4 iliMt 


gtïêSj  certainement  nous  fomme^ 
«iffi  accoutumés  à  juger  que  cfe 

3ue  nous  touchons  avec  ces  deux 
oîgts,  ne  peut  être  unfeul  &  mê- 
me corps  ,  Iorfqù*il  ti*efk  pas  d'un 
vdkime  aflfez  grox  pour  s  étendra 
naturellemtentde  Tun  à  Fautre,  Voi- 
ci donc  comme  je  conçois  ce  phé- 
nomène ;  les  objets  frappent  les^l 
cfiflShremment  ^  fuivant  que  le  ton 
de  Porgane  cft  différent  ;  un  hoiïH 
me  mordu  par  un  chien  enr^é  , 
lorfque  la  .maladie  eft  à  (on  plui 
haut  période ,  ne  peut  foutenir  la 
vued^un  objet  bràlant»  les  vibra- 
tions fenfitives  font  6  vives  ,  à  rai-*^ 
Ion  du  changcfhent  de  ton  produit 
dans  les  organes  &  <ians  le  fenfo* 
nmn  >  queues  ne  font  pas  fuppor^ 
tàbies.  pans  Tékpjérîehcc  dont  il 
s'^ît ,  les  deux  doigts  &  cette?  pat-i 
tic  du  (yftême  nerveux  qui  leur  e(| 
dtftribûé^ ,  font  gênés  ^  m^ais  iné- 

Salement  ,  le  ton  eft  par- là  fort 
ifférent  dans  jun  doigt  de<:e  quH 
eft  dans  l'autre  ;  par  confëquènt 
Kmprcflîon  n'eft  pas  la  même  dans 
tous  les  deux  ;  elle  n'eftiu  liaifKWr 
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nique  5  m  cotifonahte  &  ne  fa 
fait  pas  dans  le  Inéine-tems.  Les 
deux  côtés  du  même  corps  rond  , 
devraient  frapper  naturellement  le 
finforium  avec  des  vibrations  éga« 
les;  mais  parce  que  les  vibrations 
ne  font  pas  femblables  ^  Tidée  e(t 
doublée  ji  &  le  corps  paroît  muld« 

plié. 

Conlidérons  maintenant  la  figu* 
xc  )  comme  nous  avons  fait  ïéten^ 
due.  Lorfque  vous  voyez  dans  le 
microfcope  quei(|u'objet ,  qui  à 
l'œil  nud  paroiflbit  rond ,  prendre 
une  figure  quarrée  y  vous  dites  auffi-^ 
tôt  la  vraie  figure  de  ce  corps  eft 
un  quarré ,  non  pas  un  rond.  Si  vous 
dites  »  la  figure  qui  paroît  dans  ce 
microfcope ,  à  ces  yeux  y  avec  cette 
kntille  y  e(l  un  quarré  y  vous  dites 
vrai  ;  en  d'autres  termes  ^  la  figute 
quarrée  eft  relative  à  ce  microfco-- 
pe  9  à  ces  yëux,à  cette  lentille  ^  c'eil 
un  point  de  vue  particulier  à  ces 
circonflances  ;  mais  ii  vous  dites 
quelque  chofe  de  plus  que  cela ,  fi 
Yous  croyez  ,  par  ridée  de  quarré 
qui  eu  excitçe  en  vous  j  être  par*. 
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Venu  à  connoître  quelque  chofede 

ifixe  Ôc  d'abfolu  dans  la  nature  de 

Tobjet  lui-même,  vous  vous  êtes 

grandement  trompé  ;  prenez  une 

plus  forte  lentille  ,  '&  '  le  charme 

difparoîtra.  Vous  avez  vu  un  objet 

Tans  aucune  projeftîon  latérale  ; 

vous  le  voyez  avec  quatre  côtés  » 

vous  pourrez  le  voir  avec  fix,douze. 

Vingt-quatre  côtés ,  par  un  change- 

ïnent  fucceffif  de  lentilles,  cet  objet 

tîtant  toujours  le  même.  Laquelle 

de  toutes  ces  différentes  figures  cft 

la  vraie  ,  laquelle  regarderez-vous 

comme  abfolue  dans  la  nature  de 

f  objet  ?  Pourquoi  celle  -  là  plutôt 

que  cette  autre  ?  II  nY  en  a  aucune 

en  particulier  qui  foît  la  vraie  ab- 

folument  :  elles  fotit  toutes  égale- 
îhent  vraies ,  également  conltantes; 

également  permanentes ,  dans  un 

fens  relatif  à  ce  point  de  vue  où 

nous  nous  trouvons  placés.  Si  vous 

foutènez  que  ta  matière  eft  conti^ 

buellement  étendue. >  continuelle^ 

ment  divifible  ,  vous  vous  embar- 

tafferez  encore  davantage  »  &  vous 

donnterez  une  nouvelle  force,  à  mes 
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itfgumens.  Dans  une  fubdance  tour 

}*ours  étendue ,  toujours  di vifiblc  , 
a  figure  ell  cffentiellemeni;  infinie^ 
toujours  variable ,  toujours  dans  uâ 
état  p^flager^  fi  votre  poim:  4e  vu^ 
vient  à  changer.  Cha^M^  PPP^^  ^uf 
perficielefl  un  polygone  d  une  ina- 
nité de  cotés  ^  dans  ^utç$  q^s  £gi^ 
tes  9  fi  la  figure,  comme  figure  ^peijlit 
jamais  être  abfolue^  il  ne.  peut  y  en 
avoir  qu'une  abfolqè  démon^ati* 
vem^tXaquellc  choifircz-voû^pax 
préférencefpourquoi  une  platôtquc 
Tautre  >  Et  s'il  y  en  a  une  infinité  » 
moins  ime  »  qui  foiept  relatives ,  on 
pourroit  parier  Tinfini  contre  un  ^ 
giiijÇ  celle-là  eA  aufi|i  rejatlye. 
.  ^  f  LXÏ.  Je  rfai  .pliis  qt^'ijpe  quei^ 
tîon  à  ^airç  f  fi  utf.  aveugle  43e  ver 

Aolt  A'r«0auiri.vxIa  VUC.  <X  lie  VÔyOÎt 

jamais  d'autre  couleur  quele  vpid, 

verd ,  privé  popime  il  fçr<yc  de  U 
façultp  de  le  conjpçr^  ^y^oç^'f^^ 
très  couleufs  j  On  cpn^fii  q^f 
toutes  lesoualités*  fçç(>i;d^«s  ionf 
relatives ,  la  chofe  p^rlc  d'elle-mc- 
fpe  ;  par  con|equent  il  paioît  ccr^ 


Itfin  que  dass  ce  cas  il  n^Utoltjâi^ 
ij^k  yneidtediâin^^  de  cette  feur 
Iç  ci9ule\Lr  ;  Maiqteoa^t'  iioiagme** 
rez-vous  que  fi  y  d^j^  les  meine»ci& 
4Sox)Aaoce$ ^^^^^ vpyQit  j^aigiik  au-* 
iciine  4utre  %ufe  qu'un  quatre  »  il 
iuuroiç  iipe  idée  plus  claire  du  quar* 
l^é  q^e  du  verd.  Certainement  u  pa-^ 
fôh  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  le 
c<roire  i  jk  à  vous  répondez  q^ati'* 
vemçnti  vous  ferez  obligé  de  regar« 
der  les  qualités  premières ,  cpmmt 
aufli  relatives  que  les  fecondaires , 
&  de  convenir  que  toutes  nos  con-^ 
noiflances  aâuelles  ne  font  que 
comparatives ,  que  nous  fçavons 
feulement  quç  cette  chofeneftpas 
celle-ià  »  parce  qu'elle  nous  aSeâe 
différçmment. 

En  un  mot ,  ces  attributs  font 
cflentiellement  relatifs  dont  le$ 
êffences  ne  font  pas  abrcIilCS ,  Si 
qut  ne]  peuvent  s^entendre  les  uns 
fans  les  autres.  Or  ni  rétendue  »  ni 
la  figure  »  ni  la  divifidilité  no 
peuvent  être  entendues  fans  tme 
multitude  de  parties  5  par  conféi^ 
^ucnt  ces  attributs  font  quelque 


ehafe  de  rdatif  à  une  pure  com^ 
binaifon  /&  ne  peuvent  pas  fe  crou« 
ver  dans  les  principes  ayant  qa'ds 
foient  combinés. 

La  réfifiance  peut  être  ptîCc  pour 
une  pure  cohénoix  de  parties ,  oa 
pour  l'impénctrabililite   dcff   pre- 
miers principes  de  la  matière.  Si 
on  la  prend  pour  une  cohéfion 
de  parties ,  il  eft  évident  par  tout 
ce  qui  a  été  dit  çi-devant  Se  par 
la  nature  de  Tattribut  lui-même^guc 
les  compofcs  j>hy fiqiïes  font  mu- 
tuellement rcu flans  ,  ou  moteurs 
l'un  à  l'autre ,  félon  les  dîverfes  dif- 
tances  où  ils  font ,  dans  Pcchelle  de 
combinaifons.   L'idée    donc  que 
nous  en  avons  dans  ce  fens  ell  un 
pur  rapport,  &  ce.  qui  cft  dur  pour 
tn  corps ,  peut  être  mou  pour  un' 
autre  ,  ou  même  ne  pas  oppofer 

de  réfilhnce  fenfibler 

Mais  fi  laréfiftance  eft  prlfe  pour 
Fimpcnétrabilité  des  premiers  prin^ 
çipes  eux-mêmes,  ceft  un  effet, 
même  dans  ce  fens ,  dont  nous  nV 
vous  aucune  idée  abfolue.  Nous 
fuyons  que  c'eft  le  réfultat  d'une 
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aâlcn  £3it  difiei^atë  &  direâ^è^ 
ment  oppofée  à  celle  de  mouve*' 
ment  ;  nuis  parce  que  nous  fça* 
vous  cela  precifément  &  rien  de 
plus  «  ce  n'efl  par  conféquent  «  à 
notre  égard  Sç  idéalement  »  qu'ua 
pur  mode  relatif  d'adivité. 
.  De  même  le  mouvement ,  quoî^ 
que  9  phyfiquement  6c  dans  fon  ori- 
gine ,  PC  foit  une  aâion  abfolue  dî* 
redement  oppofée  à  celle  deréfiflan- 
ee>  n'eft  à  jnotre  égard  &  par  la  me- 
Bie  raifon ,  qu'Hun  mode  f  élajtif  d'ac- 
tivité. Ses  attributs  de  vîte  &  de 
lefft  âc  toutes  fes  variétés  poflibles 
font  évidemment  de  ^çette  nature  f 
car  ce  qui  efl  vite  pour  un  agent 
cft  lent  pour  un  autre.  Nous  le 
voyons  donc  fotis  ti;!  vpUc  de  purs 
rapports^  &  Taftion  qui  produit.eQ 
BOUS  ces  rapports ,  ou  ces  modes 
d'aftivité ,  eft  quelque  chofc  en  el- 
k^^même  d';ibloki ,  &  cependant 
d'inconnu  ,  en  ce  fens  qu'elle  ne 
peut  être  eftiméc  que  par  compa- 
taifon.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  Fac- 
tioii  elle-même  eft  féparable  de 
phaçun  de  cçs  rapports  Se  de  ce« 
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difïerences  y  fous  lefquels  nousfom* 
mes  forcés  de  la  concevoir  &  qu'elle 
peut  exifter  fansf  eux ,  comme  cela 
arrive  évidemmcrit  dans  un  poMToiï 

3ui  fc  meut  contre  un  cour^rât 
ont  la  Viteffe  eÛ  égale  à  }d  fieiine , 
&qui  par  cORféquelnt  paroît  en  it- 
pcfSj^uOiqu'îtt^èfceà  thiàc^e  int 
tatït  fori  âftiviT^é  motrice ,  auflî  réel- 
lement qu^  s'il  fc  hiouvoit  m  e&t 
progréflfvemeftt* 

Datis  ce  fens  donc  ^  Yét^endue  St 
la  figure  foiit  dôs  mbd^s  relatifs  de 
pure  combittaifôn  ,  etles  font  en 
nous  le  résultat  de  la  coaâivité  de 
ptulleurs  a^ens  (impies  dans  un  fyt 
jtêmc  continu ,  &  ne  peuvent  pat 
cpnféguent  être  produites  par  aucu- 
ne puiflance  de  ces  agens  fimples 
i)ris  fcparément  ;  mais  la  folidké  & 
e  mouvemetît  font  des  modes  pins 
immédiats  \  3z  quoiqu'ils  ne  foient 
fenfibles ,  à  railon  de  la  groffierctc 
de  nos  fens  ,  que  lorfqu'il  y  en  a 
plufieurs  de  réunis  enfcmble  ,  ce- 

1  rendant  ils  font  l'effet  immédiat  de 
'atftivitc  fimple ,  les  premiers  mot- 

4c«  fimples  i^cd:s|ti&,  fous  lefqueli 
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flous  appccevons  ces'  agchs  5  par^ 

une  comparaifon  de  l'un  à  Tautre.^ 
Mais  lorfqu'ùn  nombre  fuffifant 
vient  à  fe  réunir  en  ,un  feul  fyftê- 
me  pouf  rendre  la  combinaifon  fen-^ 
fibie ,  alors  la  éômbi'ïiaïfop  paroît  fi-» 
gurée  &  étendue,  parce  qtie  la  figure 
âc  retendue  ne  font  rîén  de  plus  que 
les  fimples  modes  d*aâ:ivité  ,  ou  les 
premiers  rapports  multiplicsj;  de-là 
vient  un  nouveau  rapport  complexe 
&  fecondairc  qui  conftitue  ciete  idée 
que  nous  appèllor»  étendue  folidfe. 
*  Tous  ces  rapports  font  conftan j 
&permanens,iîlefyftêrae  lui-mê- 
me eftparfait,&  ne  fouïFrent  aucunij 
arltératiort  ;  parce  que  les  impref- 
iîons  produites  en  lui ,  d*où  fe  for- 
ment tous  ces  fâp{>ùrts ,  par  cet  a&9 
particulier  à  ramé  que  nous  ap* 
pelions  compafaifon  ,  font  ftotl^ 
lenlèment  eonféqûentes  à  Talftivîté 
extérieure  5  rhais  lui  font  toujottiwi 
t>roportioniielle$.  La  qirahtité  àc 
l'une  correfpond  parfaitement  ave* 
là  4wàntité  de  l'autre  ,  St  'c'eft  dt 
U^  âu^  âépmé  là  cômpâra^di);      ' 
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à  trois  pieds  Se  demi  du  centre 
de  la  Terre  ,  fe  meut  dans  nci 
cercle  de  vingt -deux  pieds  feu- 
kment  en  vingt-quatre  heures ,  âc 
par  confiéquent  n  ne  fe  m^ut  pas 
avec  la  même  quantité  d'aâion  téél* 
le  extérieure  qu'un  point  placé  à  la 
circonférences  cependant ,  fi  Voa 
conçoit  des  hommes  qui  ayent  la 
même  projpofition  de  grandeur  à 
ce  globe  de  fepjt  pieds  de  diamè- 
tre ,  que  celle  que  nous  avons  à 
tout  le  globe  terreftre ,  il  eft  évi- 
dent que  rétendue,lafigure,lc  mou- 
vement &  tout  autre  attribut  de  ce 
petit  globe  feroieiit  pour  eux ,  ce 
aue4es  attributs  du  globe  terre/Ire 
lont  refpedivement  a  nous.  Leurs 
idées  par  conféquent  >  dans  ce  cas« 
feroient  entièrement  Jes  mêmes  que 
les  notares.  Comment  cela  peut-il 
iTwiAiquer  ,  &  comment  pcv«:-on 
fépondre  à  toutes  les  difficultés  que 
Mallebranche  »  Berkeley'  Se  tous 
les  fceptiques  ont  faites  contre  Yé" 
ififtence  cies  objets  extérieurs  >  fon- 
dés fur  ce  que  leurs  apparences  ne 
Ibat  pa^  déterminées  1  On  ne  peut 

iiCou4t^ 


réfoudre  ces  xlifficultés  qu'en  con^ 
cevant  que  Tobjet  immédiat  de 
comparaifon  n'eft  pas  la  quantité 
réelle  d'aftion  extérieure  ,  mais 
celle  de  l'effet  engendré  au -de* 
dans  de  nous  par  cette  adion  ex- 
térieure ;  &  cette  quantité  eft  en- 
tièrement relative  au  fyftême  &  à 
la  conftitution  fur  lefquels  opère 
l'objet  extérieur.  Le  fyftême  cor- 
porel eft  intermédiaire  entre  l'objet 
&  le  principe  comparant ,  &  par  là 
l'idée  engendrée  eft  conféquentc 
a  un  double  rapport  ;  première- 
ment,  ^ntre  l'objet  &  le  fyflcmc 
fur  lequel  il  opère  ;  fecondement , 
entre  le  fyftême  &  Pâme  elle-mê- 
me. Tout  ce  qui  fe  paffe  en  nous 
eft  donc  efrentieUement  un  rap- 
port ,  &  Tame  ne  connoît  rien  que 
par  une  comparaifon  de  propor- 
tions qui  font  continuellement  va- 
riables^foit  par  un  changement  dans 
l'objet  lui-même ,  ou  par  un  chajtjy 
gement  qui  n'eft  produit  que  dans 
jte  fyftême  corporçl. 

On  peut  encore  raifonner  de  la 
même  manière  fur  l'idée  que  nous 
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avons  du  tems ,  Se  prouver  qu^elle 
n'eft  que  relative  ,  quel  qu'A  foit 
en  lui-même.  Le  tems  eft  peut-etœ 

guelque  chofe  que  nous  formons 
ir  PEtemité ,  qui ,  quoiau^en  elle- 
même  (impie  6c  indivifiole  »  peut 
être  relativement  multipliée  &  di- 
viiible  9  par  une  fuccemon  &  une 
différence  d'aAions  qui  fe  paflent 
au-dedans  de  nous  feuIs.Car  comme 
l'unité  fîmple  &  indiviiîble  en  ellc-^ 
même  engendre  le  nombre,  enmul^ 
tipliant  oes  rapports  ,  fans  aucua 
autre  élément  que  la  (impie  uni- 
té ;  ainfî ,  le  même  inilant  indivf* 
duel  peut  être  multiplié  &  paroi* 
tre  différent  par  de  nouveaux  rap» 

J)orts  9  qui  font  produits  continuel- 
ement ,  lorfquc  des  idées  &  dc^ 
aftions  différentes  en  elles-mêmes 
font  fucce(fîvements^pliquée5. 

Ce  qui  confirme  cette  idée  du 
tems  ,  c**eft  que  ce  qui  eft  pour 
jious  un  tems  xelatif  &  variable , 
0  pour  Dieu  apnd  éfuemmn  tfi  tranf 
mutatio  nec   viciffittùinis  obumbratUj 

une  éternité  uniforme  qui  lui  eft 
entièrement  préibnte.  La  préfen^ 
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te  de  Féternité  engendre  par  des 
changemens  continuels  qui  fe  font 
en  BOUS  9  &  par  des  idées  qui  fui« 
vent  toujours  une  harmonie  con- 
tinue ,  ce  rapport  que  nous  *PPel- 
Icms  le  tems  ,  qui  parce  qu  il  efl 
eilentîeUement  un  rapport  de  ces 
idées  appliquées  fucceuivement  eft 
lui-même  harmonique  9  ôc  doit  être 
mefuré  par  ces  mêmes  idées«  Ses 
attributs  par  conféquent ,  de  lon^ 
ou  de  coHrt  font  variables ,  comme 
ces  idées  5  Se  le  mouvement  elt  la 
feule  mefure  fixe  du  tems  réel  ;  par-^ 
ce  que  de  quelque  maniéré  que 
ces  idées  fe  paiient  en  nous  1  ce 
qui  peut  faire  paroître  court  ua 
tems  long ,  ou  long  un  tems  court , 
nous  nous  fervohs  du  mouvement 
pour  rappeller  cette  variation  à  un 
étalon  connu  ;  car  qu'un  homme 
foit  près  cPune  horloge  &  régie  pat 
là  le  cours  de  £0$  idées  9  enforte 
qu^il  ne  penfe  pendant  une  heure 
entière  qu'au  nombre  des  yafia* 
dons  du  pendule  ,  il  efl  clair  que 
perfonne  ne  peut  avoir  une  meil^ 
leure  idée  que  lui  d'une  heure  de 
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tems:  maïs  îl  cft  auffi  clair  que  ce  qiiî 
eft  une  fuitç  égale  &  harmonique 
d'aâion  hors  de  lui,efl  au-dedans  de 
lui  une  fuite  d^idées  Ôc  d'aâions  în- 
ternes  ,  qui  correfpond  parÊiite- 
ment  avec  l'étalon  commun  que  les 
hommes  ont  déterminé  pour  cela. 
Le  tems ,  parconféquent,  auIG  bien 
que  le  mouvement ,  foit  que  nous 
confidérions  ce  qui  fe  pafrehor5de 
nous  ou  au-dedans  de  nous^  ré- 
gardés feulement  comme  tems  ou 
comme  mouvement ,  font  de  mê- 
me que  tous  les  autres  attributs 
que  nous  connoifTons  ,  de  purs 
termes  de  comparaifon  &  des  mo« 
des  relatifs  d'aâivité. 

Je  ne  puis  finir  cet  EfTai /ans  dire 
un  mot  fur  la  penfée ,  ou  fur  Tafte 
de  comparaifon  particulier  à  l'a- 
gent intelleftuel  qui  eft  en  nous. 
Je  le  conçois  par  ^bflraâion  com- 
me un  aâe  fîmple  en  lui-même,  qui 
«:ltifte  feulement  lorfque,  Tame 
éprouve  Taftion  du  fyftême  cor- 
porel &  qui  eft  une  efpece  de  ré- 
aSdon  particulière  à  une  fubftancq 
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Spirituelle  en  cette  vie,  où  toutes 
nos  connoiflances  ne  font  que  des 
aâes  de  comparaifon.  Il  eit  done 
impoffible  de  concevoir  que  de 
tels  aftes  exiftent  fans  termes  de 
comparaifon  ;  car  comme  l'agent 
réfiftant  eft  au  moteur ,  &  le  mo- , 
teur  au  fenfitif,  de  mêmele  feur  ; 
fitif  eft  à  Tintelleftuel  ;  leurs  diffé- 
rentes puiffances ,  lorfqu'elles  font 
©ppofées ,  fe  réduifent  eii  aftcs,  qui 
s'ej^citent  mutuellement  les  uns 
les  autres  &  qui  font  par  confé* 
quent  des  ades  relatifs.  Tous  les 
termes  de  comparaifqn  que  l'ame 
peut  raffembler  ,  viennent  origi- 
nairement d'adions  qui  fe  paffent 
hors  de  fon  fyftême ,  &  rien  n'éft 
plus  certain  que  cette  efpece  d'a- 

xiôme,  nihil  tjtin  intcl'e^H  (jHod  non 
frtHsfHerit  in  fenfn  ;  mais  parce  que 
ce  font  des  termes  de  comparaifon , 
qui  lui  font  par  conféqucnt  exté- 
rieurs ,  ils  font  raflemblés,  non  en 
elle-même ,  mais  dans  (on  fin/orinm  ; 
c'eft-là  que  réfident  toutes  fes  con-^  ' 
noiflances ,  &  fes  habitudes  :  c'eft 
un  Uvre  d'images  >  ou  d'bierogly- 

Xii) 
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p1il<]iies  qui  efi  toujours  ouvert ,  ou 
plutôt  c'eft  un  inraument  de  mu-* 
fique  en  accord  parfait ,  avec  Thar- 
mooie  des  fyftèmes  extérieurs,  fi  je 
puis  m'expnmer  ainfi  ,  lorfquè  Tin- 
ibument  cR  lui-même  parfait  dans 
ion  genre  ;  fes  fons  prmiitifs  font 
comme  des  notes  fimples^  &  les  rap- 
ports qu'ils  ont  entreux  font  par 
conféquent  fimples  mais  Pâme  a 
le  pouvoir  de  combiner  ces  difië* 
rens  rapports  comme  il  lui  plair. 
L'inilniment  prend  par  ce  moyen 
un  nouveau  oégré  de  perfeâion  ^ 
rharmonîe  qui  réfulte  devient  tou- 
jours complexe  de  plus  en  plus ,  Se 
des  rapports  fimples ,  il  s'en  forme 
de  compofés,  comme  Tunité  difle- 
remment  combinée  peut  donner 
continuellement  de  nouveaux  rap* 
ports.  Ainfi,  par  ce  que  Famé  ne 
peut  atteindre  la  nature  des  objets 
extérieurs  >  tels  qu'ils  font  en  eux-* 
mêmes  direftement ,  elle  tâche  d Y 
parvenir  indireâement ,  les  modes 
relatifs  fervent  au  lieu  des  abfolus  ; 
&  les  modes  font  tellement  fuppo- 
fés  être  dans  les  objets ,  que  nous 
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difons  lin  corps  ell  étendu  >  figûréf 
quatre,  rond ,  &c«  parce  que  nous 
ne  confidérons  pas  ce  que  ces  mo« 
des  font  en  eux-mêmes  »  mais  ce 
qu'ils  repréfentent ,  comme  le  Lec- 
teur à  cet  infiant  ne  hk  pas  atten<* 
tion  aux  carafteres  qui  repréfen- 
tent mes  penfées ,  mais  aux  penfées 
elles-mêmes. 

La  connoiiTance  que  nous  avons 
en  cette  vie  9  de  Dieu ,  de  notre 
ame-&  de  tout  objet  fpirituel  quel- 
concjue ,  peut  être  dite  en  ce  fens 
venir  de  dehors ,  &  non  pas  être 
innée ,  parce  qu'elle  eft  formée  par 
des  idées ,  chacune  defquelles  con- 
fidérée  féparément  nous  n'aurions 
jamais  eue ,  fî  nous  ne  les  avions 
empruntées  direéleincnt  ou  indi- 
reftement  des  objets  extérieurs  qui 
affeftent  no^  fens.  LaconnoMance 
imparfeite  que  nous  avons  en  cette 
vie  de  ces  objets  fpiritùels  eft-elle 
réellement  d'une  autre  nature  que 
celle  qui  nous  eft  promife  pour  Ta- 
vçnir,  ou  la  différence  cônnfte-t'ellfe 
feulement  dans  une  différence  d^in- 
lenfîté  &  un  plus  haut  point  de 
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connoîflance  ?  Si  nous  expliquohsry 
futvant  le  fens  le  plus  naturel ,  ces 
paroles  de  S.  Paul,  f^idemns  ntmc  fer 
ffeculnm  in  enigmate y  tnne  amewt^  face 
ad  faciem ,  elle  doit  être  d'une  autre 
nature  9  ici  comparative  y  là  ah/bkr. 
Slna  Dei  fnnt  nemo  cognovit  mjs/pintus 
Dei.  Uœil  n* a  point  vHj  V oreille  »* a  peine 
entendu ,  &  il  nefi  pas  entré  dans  U  cawt 
de  l'homme  ce  que  Dieu  a  préparé  pour 
ceux  ^Hi  1^ aiment.  Ces  paffages  &  plu- 
fieurs  autres ,  que  je  pounnois  citer, 
ne  prouvent- ils  pas  évidemment 
que  Dieu ,  comme  objet  de  notre 
entendement ,  de  notre  amour  & 
de  notre  admiration ,  eft  évidem- 
ment au-deffus  de  notre  conception 
aâuelle  ?  âc  û  Tidée  que  nous^vons 
ici  de  l'Etre  fuprêmc  n'cfl  pas  em- 
pruntée de  dehors ,  mais  qu'elle  foit 
tnnée ,  nous  devons  alors  connoître 
une  partie  de  ces  chofes^y^^e  Deifnnt^ 

alors  il  doit  être  entré  dans  le  cœur  de 

rhomme  quelque  chofe  de  cet  objet 
ineffable  ,  qui  eft  préparé  pour  unç 
meilleure  vie. 

Comment  la  connoiffance  du 
Créateur  peut-elle  nous  venir  de  la 
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confîdération  du  monde  vlfîble  ^ 
comme  TEcriture  le  dit  expreffé- 
ment ,  fi  fon  exiftence  n'a  pas  une 
connexion  eJSentielle  avec  celle  des 
Eties  créés  ?  Si  elle  a  cette  con- 
nexion efTcntielle ,  pourquoi  feroit- 
il  néceflaire ,  pour  dire  oue  ]c  le 
connois ,  d'en  avoir  une  iaée  indé- 
pendante &  antérieure  à  celle  que 
j'*ai  des  objets  créés  ?  Si  nous  ne 
pouvons  acquérir  une  idée  direde 
repréfentative  de  Dieu ,  telle  que 
l'idée  de  Dieu  doit  être  >  fi  elleeft 
innée  &  immédiate ,  ne  pouvons- 
nous  pas  être  fuppofés  avoir  em- 
prunté des  images  qui  le  repréfen- 
tent  indireâement  y  nous  ^hi  femmes 
faits  ,  comme  dit  l'Ecriture  ^  k  fok 
imétge  &kfa  nffemblance  \  Je  parviens 

d'abord  à  connoitre  mon  propre  en- 
tendement &  les  facultés  de  mon 
ame ,  par  la  réflexion.  Si  tousi  les 
fens  avoient  été  abfolument  hors 
de  Tatteinte  às^s  objets  extérieurs  ^ 
&  entièrement  privés  d'aâion  ,  fi 
l'ame  n'avoit  pas  communiqué  di- 
leâement  avec  l'^âion  du  corps  ^ 
&ie  corps  avec  tout  ce  qui  l'eavi- 

V 


(4P0) 
ronne  ^  la  réaâion  de  cette  fubiltf - 
ce  fpirituclle ,  ou ,  en  d^autrcs  ter- 
mes ,  la  penfée  9  la  réflexion  &  fon 
eut  préfent  de  connoifTance  aânel- 
le  auroient*iIs  iamais  eu  lieu  f  Par 


parvient 

en  général ,  par  les  dificrences  eC- 
fentielles  Se  oppofées  de  ces  aâions, 
elle  acquiert  Fidée  de  difierence  en 
aâivite  ;  par  une  comparai/on  de 
cette  adion  que  nous  appelions 
fififie  ou  réflexion  ^  avec  les  aâions 
extérieure!  oui  Font  excitée  >  nous 
trouvons  qu^elle  en  eft  fort  difê- 
rente  &  qu'elle  leur  eft  fupérieure; 
d'où  nous  concluons  que  l'agent 
lui-même  eli  d'une  nature  fiipcneu- 

re.  A^iviti  ffirituiUe  ^  infinie  y  tome 
fuiffame ,  egenee  incomfrehefj^le ,  exif- 
tence  indépendante ,  fiienee  univeffelU  ; 
confidérez  bien  tous  ces  attributs  ^ 
&  dites-moi  fi  vous  avez  acquis  au* 
cune  autre  idée  de  Dieu  »  que  celle 
qui  eft  réfultée  naturellement  ^  eft 
conféquence  de  Teffort  qtie  vous 
avez  tait  de  retenir  tout  ce  qui 
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éft  parfait ,  tout  ce  qui  eft  abfolti  ; 

effence  ,  exijhnce  ,  aSivité  ^  fcienecy  Se 

d'exclure,  par  pure  négation  ou  ab* 
flraâtion ,  tout  ce  qui  eft  imparfait  î 
Spirituel ,  que  fignifie  ce  terme ,  ref- 
peftivement  à  nous ,  finon  quelque 
chofe  qui  n'eft  ni  matière ,  ni  ks 
principes  de  la  matière  y  mais  qui 
eft  d'une  nature  fupérieure  f  Et  fi 
notre  ame  eft  de  cett^  nature  fupé- 
rieure ,  alors  le  terme  eft  applicable 
à  Dieu  >  non  parce  qu'il  eft  de  la 
même  nature  que  notre  ame  9  mais 
parce  que  lui  qui  eft  d'une  nature 
infiniment  fupérieure  à  celle  de  tout 
agent  intelieâuel ,  quel  qu'il  foit , 
doit  être  d'une  nature  éminemment 
fupérieure  à  celle  de  la  dernière  des 
fubftances,  telle  qu'eft^  la  matière. 

Irufini ,  me&mpréhâfffiiU  ^  indip€nddnt  ^ 
tot^'pfujfétm  i  Qu'eft-ce  que  fignî- 
fient  ces  épithétes ,  finon  des  n6- 
gations  îndireâes  de  modes  in^-- 

parÊlitS  (tejincr  ,  â^ixiflcM:^  3  itaBi^ 
wfi  ,  di  fuifféincje  &  de  fcknce  f  Car 

toute  puifiance  ne  dit  rien  de;  plus 
qtfune  puiflàncc  fanis  bornes.  Dore 
tout  ce  i|ui  eil  abfoiu,  pofitif  â;.qui 

Xv} 
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peut  entrer  dans  Vidée  de  Dieu ,  efl 
originairement  emprunté  de  la  créa- 
ture ,  le  refte  par  lequel  nous  difHn* 
guons  l'Etre  fuprêoie  de  lacréatu* 
re  ,  n'eft  qu'une  négation  de  ce  qui 
efl  impartait  &  indigne  de  lui.  Mais 
fon  exiftçnce  eft-elle  moins  évi- 
dente ,  pu  la  différence  ineffable,. 
Gui  efl  entre  lui  &  la  créature  moins 
folidenikent  établie  f  Non  !  les  créa- 
tures ne  feroient  pas  ce  qu'cHes 
font ,  s'il  n'y  avoit  point  de  Dieu  ^ 
&  fl  rexiftence  de  la  créature  pré- 
fuppofe  néceffairement  Tcxiftence 
du  Créateur ,  alors  la  connoiflance 
de  Tune  emporte  néceffairement 
celle  de  l'autre  y  &  nous  fommes^ 
auffî  certains  que  Dieu  exifle  que 
nous  le  fbmmes  de  notfc  propre 
exiflence  ^  ou  de  celle  de  tout  au« 
tre  objet  ;  Se  la  différence  qui  e/f 
dans  ridée  de  Dieu ,  entre  la  créa* 
ture  &  le  Créateur ,  quoique  for- 
mée feiJlement  fur  des  négaiion5> 
n'eft  pas  moins  pofitive ,  ni  mqins 
claire  ^  que  feidiSerence  qui  fe^ou- 
ve  entre  objet  &  objet,  dans  cha* 

^ue  partie  de  ce  moade  yj^le;  caç 


s 
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queconnoiffom-hous  de  tout  ob- 
jet créé  »  fînon  qu'il  cxifte ,  ou  de 
fa  différence ,  finon.  que  cette  chofe 
n^eftpas  celle-là.  Il  réfulte.de  ces 
confidératioiis^  que  laconnoiflan- 
ce  que  nous  avons  de.  Pieu  >  &  de 
tout  objet  fpixituel>  nou&eil.ori-^ 
^inakement  tranfmifc.  de  dehors  \ 
au  jpioins  dune  manière  indireâe  ^ 
A  qu'elle  n'eft  pas  inuée,  J'efpere 
donc  que  perfonne  a'entendra  au» 
îrement  cet  axiome ,  mhil  eft  m  imel-- 

IfCËu ,  cjttod  non  prins  fuerit  in  fmfii ,  5c 

q,u'oiï  ne  s'imaginera  que  je  veuille 
direqu'iln'y  arien  d'exiftant  ou  d^in-,  ' 
telligible,que  cequipeut  fetoucher^ 
fe  voir  >  ou  fe  faire  fentir  de  quel- 
qu'autre  manière  femWable.  Je  cite 
^Ecriture  en  diflerentes  occafions^ 
pour  faire  voir  qu'un  Philofophey 

qHt  ndlms  ih  verha  JHrat ,  peut  êtJfe:, 
Chrétien ,  quoiqu'U  ne  foit  pas  Car- 
tefîenyni ,  fi  vou«  voulez^d  aucune 
Sede  de  Philofophie,  fur  laquelle 
la  partie  fcholamqjue  de  la  Théor> 
^de  de  ce  fiéçle»  &  de  telle  ôii> 

i^m  Naiîon  5,  refle  béti*  penda»- 

quelque tems.  \..    ,  ,^,..     .:  ^.    ,,  • 

Delà  il  fuit  »  que  fî  nos  coxmoxi^ 
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fanccs  font  entièrement  compara^ 
tives ,  &  que  les  termes  de  compa^» 
raifon  foient  eflcntiellement  exté- 
rieurs à  Pame^toutes  connoiflances 
aâuelles,  telles  que  nous  les  avons 
dans  cette  vie ,  doivent  cefler ,  fi  les 
termes  de  comparaifon  difparoif- 
fent  ;  ou  les  termes  eux-mêmes  doi- 
vent être  dérangés  j  ôc  ne  peuvent 
être  connus  j  s'ils  ne  font  pas  aiTo- 
ciés  d^une  manière  régulière.  Il  en 
feroit  à  peu  près  de  même,  que 
dans  une  fomme  d'Arithméticme 
fort  complexe ,  dont  les  unités  ,les 
dixièmes ,  les  centièmes ,  âcc*  vien« 
droient  à  être  confondus  tous  en* 
femble.  En  un  mot ,  on  doit  con- 
cevoir &  il  y  a  réellement  une  union 
entre  les  principes  du  corps  &  l'a- 
me  elle-même ,  fi  intime  &  fi  tSkxx^ 
délie  9  que  Gagent  intelleâuel  dans 
cette  vit  j  ne  peut  exécuter  fes  pro- 
pres opérations  Êms  lui  :  Les  ades 
de  pur  entendement  font  le  partage 
d'une  autre  vie,  lorfque  Dieu,  ea 
^i  nous  vivons,  devient  fon  ob- 
ytt  immédiat ,  remplit  Se  pénétre 
lame  intimement* 


^  '• 


On  sVpperçoit  aifément  5  pour 
peu  qu'on  y  réfléchiffe  ,  que  1  état 
des  connoiflances  intelleâuelles  "^ 
dépend  du  fyftême  extérieur.  J'ai 
oui  parler  d'un  homme  >  qui  après 
avoir  pafle  quarante  ans  fans  con- 
noiflance  &  fans  penfer  à  rien  »  en 
conféquence  d'une  profonde  mé-?- 
lancliolie  qui  s'étoit  terminée  en 
flupidité  >  revint  à  lui  quelques 
jours  avant  fa  mort  >  &  fc  rappel- 

*  Il  parott  àquiconqucconfîdére  lanacurcdeno» 
connoiiTânccs ,  quelles  ne  peuvent  exift^ians  i^  co- 
opération du  f]fitime  corporel  »  de  même  qu^l  câ  mi* 
poffibleque  je  putfîe  me  voir  que  dans  un  corps  qui 
réûéchme  la  lumicrc  Ceft  pour  ofcla  que  je  les  re- 
^rde  comme  une  efpece  de  réaâion ,  non.  que  je  fup-^ 
pofequ^eJles  doivent  néceiTai rement  commencer  dan» 
le  ivftôme  corporel  »  mais  parce  quVlles  ne  peuvent 
cx'iuer  complcttement  fans  lui-  Les  a£les  donc  de  U 
volont<^  ,  de  la  mémoire  »  ou  de  Pentcndement  font 
emphatiquement  dans  Pâme  elle  -  même  ;  car  ibit 
qu^elle  applique  fa  puiflance  av  finfirinm  3  o»  aux 
I  efforts  de  fes  afiefiions  »c^eft  elle  icule  qui  veut  émi- 
nemment ,  ou  qui  apperçoit  Tidentité  dans  wn  otjct , 
00  qui  diftingue  Un  objet  d^un  autre  i  mais  parce  que 
cestdifférensaâes  (  ^ui  ne  font  en  cÉet  que  la  même 
pBiflance  individuelle  &  identique  de  l^ame  appliquée 
diflféremmem)  ne  font  pss  complets»  8c  ne  peui* 
vent  même  s^exécuter  »  ni  le  repréfenter  iTame  lâa» 
la  coopération  4»  %ftêne  eotforel  ^  ils  en  t&MU  par 
confisquent  fi  dépendant ,  qu'ails  patoiflènt  en  quelque 
manière  extérieurs  ^  Pâme  elle  même*  Car  tout  sm 
innRcâuel  &  toute  Oonnoiflànce  >fupporem  ftéceiTaa* 
rement  «ft  tetmt  quelque  part  »  &  ce  terme  «  mctxami 
vie,eftnéccfi4iMnl«it  hoi«4l«ltaaw&    . 
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h  parfaitement  tout  ce  qu'il  avoît 
appris  dans  fes  claffes.  Oh  pour- 
roit  trouver  pluficurs  autres  exem- 
ples femblabies ,  mais  on  ne  pour^ 
roit  certainement  les^conccvoir  que 
fuivant  le  fyftême  que  j'ai  établis. 

Si  les  termes  de  connoifTance  Se 
de  comparaifon  n'étoient  pas  hor» 
de  Tame  >  le  dérangement  du  corps 
pourroit-il  affeder  ces  coimoiflan- 
ces  ?  L'ame  dort  -  elle  ?  Ou  cefle- 
riofîs-nous  de  penfer  '^  ,  lorfque  ie 
corps  en  repos  n'agit  plus  fur  elle  ^ 
comme  il  arrive  lorfqu'un  homme 
dort  d'un  fomméil  profond  y  ou 
quand  il  tombe  en  apoplexie  ?  Si 
1  ame  appercevoit  quelque  chofe  ,. 

9l>  Vne  connoiflance  abfotiie  doit  étr«  regardée. 
comme  djffércate  9  d*\int  pure  counckTanee  coiapa* 
utivcy  en.  ce  que  non-£(ulemem  Va^ùc  de  conooiflance». 
mais  le  terme  idéal  cfi  au-^dans  de  l^amCr  Elle  a  r 
dans  ce  cas  ,  une  faculté  d^a^ir  indépendante  du  fyf- 
tême corporel  >  une  connoifTance  intuitive  qui  ne  peut 
avoir  lieu  dans  cette  vie  ;  dans  un  autre quiioi  eft  fort 
fupérieure  »  ia  prélçBce  intime  de  ibieu  remplit  rame*. 
9i  devient  poux  elle  ub  terme  de  co^noiflance  immua- 
ble &  ineffable  i  enfoitequ^elle  peut  dire  alors  qu'^dJe: 
voit  Dieu  td  qn*ileften  lui-même»  &  la  nature  ab-' 
felue  de  tous  tes  objeu  créés  en  lui  9  qui  les  a  faîft 
ce  qu*ils  font»  Cea  objets^  font  ainfîdiâio^és  les  une 
6cs  autret  pofitivement  pounma^nc  incelleàuel  qui 
joait. de  çc  fouverain  benbeu r,  &  non  pas  Bégukn^ . 
jBcm  comme iliicioAC  dans  cencvie» 


C4P7) 
tel  atf  il  eft  en  lui  -  même ,  6c  avoît 
quelque  connoifTance  indépendaiv; 
te  de  tous  rapports  9  n*auroit  *  elle 
pas  au  moins  un  fentiment  vif  de 
la  propre  exiftence  ,  lorfqu'aucun 
objet  extérieur  ne  Taffederoit  î 
Mais  elle  ne  s'appçrçoit  même  dc{ 
fon  exiftence  que  par  comparaifon^ 
èc  par  des  rapports  qui  n'ont  lieu 
que'jlorfqu'elle  correfpond  intellec- 
tuellement avec  le  fyfienip  corpo- 
rel ,  &  Taftion  des  objets  extérieurs 
lui  a  donné  la  première  idée  de 
fon  exiftence.EUe  emprunte  un  mil- 
lier de  carafteres  de  dehors  pour 
s'exprimer  elle-même;  elie  modè- 
le ,  elle  retranche  tout  ce  oui  lui  pa- 
roit  contraire,  elle  s'appelle  refprit 
&  le  foufle  dp  Créateur,  elle  fait  des 
efforts  continuels  pour  parvenir  i 

fe  connoître,  6c  après  tout  cela,, 
que  connoît  -  elle  d'elle  -  même  > 
unon  qu'elle  eft  quelque  chofe  de 
très-différent  de  tous  ces  Etres  qui, 
l'environnent  &  de  fort  fupérieur, 
quelque  chofe  de  fimple  &  de  na-, 
tureliement  indeftruftible  ;  enfin  , 
elle  fçait  par  pure  comparaifon> 


ce  qu'eQen'eft  pas,  maîsfçaîc*ellè 

ce  qu'elle  eft  ?  i 

Le  plus  étrange  paradoxe  quejô      i 
puis  parottre  avoir  avancé  dans  cet 
JËffai  y  quelque  forts  que  foient  tes 
argumens  métaphyGques   fur  lef- 

auels  il  eft  appuyé ,  c'eft  que  Féteîh 
ue  &  la  figure  font  de  purs  modc^ 
d^aftivité ,  &  que  nous  ne  connoif- 
fons  une  figure  quarrée ,  ou  toute 
autre  figure ,  que  par  une  pure  com- 
paraifon ,  qui  nous  apprend  firop/e- 
meiît  que  c'eft  une  figure  différente 
de  toute  autre.  Mais  fi  Famé  ne 
connoît  fa  propre  exiftence  que  par 
comparaifon ,  &  ceffe  de  fe  con- 
noître  dès  qu'elle  n'apperçoit  phs- 
le  contrafte  qui  eft  entr'elle  &  les- 
autres  objets  qui  rcnvîronnent  ; 
ett-il  étonnant  qu'elle  ne  connoiffc 
aucun  objet  que  fous  le  même  voi- 
le ,  &  que  toutes  fes  idées  ne  foient 
que  de  purs  rapports  qui ,  comme 
ces  caradéres  ,  repréfentent  quel- 
que chofe  ,  dont  l'efTence  confifte 
en  aâion  ,  mais  dont  la  Nature , 
telle  qu'elle  eft  elle-même,  noujt 
eft  inconnue. 


(49$) 
Pour  confirmer  ce  que  f  aï  dîf  ^ 
&  faire  voir  combien  nous  fomme* 
portés  à  former  des  allégories  >  je 
remarquerai  que  nos  fonges  repré- 
fcntent  fouvent  d'une  manière  al- 
légorique ce  qui  s^eft  paffé  dans  le 
jour,  fi  e'eft  quelqu'aventure  qui 
nous  afFefte  fortement^  ou  qui  ex- 
prime la  difpofition  préfente  du 
corps ,  s'il  y  a  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire &  cle  remarquable.  Un 
homme  fiR  faifi  d'une  fièvre  qui 
augmente  vers  le  foir,  il  eft  inquiet 
&  troublé  durant  la  première  par- 
tie de  fon  fommeil ,  il  s'imagine 
traverfer  une  rivière  dans  un  car- 
rofle ,  l'eay ,  à  mefure  qu'il  avance , 

f)aroit  s'élever  continuellement  vers 
ui,  &  le  lit  de  la  rivière  devenir  tou- 
jours plus  profond.  Sa  fièvre  dimii 
nue  le  matin  ,  le  carrofïe  fort  de 
l'eau  peu  à  peu ,  fes  inquiétudes  fe 
diflipent  &  il  atteint  à  la  fin  le  ri- 
vage. Je  tiens  cette  remarque  d'un 
-ami  auffi  dillinguépar  Fétendue  de 
fes  connoifiances ,  que  par  la  foli- 
dite  de  fon  jugement ,  qui  a  lui-mê- 
me éprouve  ce  que  je  viens  de  rapr 


(JOO) 

|>orter  &  qui  m'a  cité  plufîeurs  âii* 
tre«  exemples  femblables;  &  îe  puis 
dire  que  depuis  ce  tems-là  j  ai  ob- 
fervé  moi-même  plulieurs  fois  quel- 
que chofe  de  remarquable  dans  ie 
même  genre. 

Je  pourrois  ajouter  beaucoup 
d'autres  réflexions  fur  ces  mauc- 
res ,  &  peut-être  ne  feroient-elles 

Eas  inutiles  ,  mais  j^abandonne  ie 
.efteur  à  fes  propres  penfées.  Il 
fuffira  pour  le  préfent  d'avoir  établi 
quelques  principes  généraux  qui 
pourront  nous  aider  à  juger  de  ce 
qui  fe  paiTe  hors  de  nous  ;  &  s'^ils 
ne  fervent  de  rien  pour  nous  faire 
pénétrer  dans  la  nature  intime  des 
ehofes  >  ils  ferviront  du  moins  à  dif- 
fiper  le*  préjugés  qui  s'empar&nt  de 
rhomme  dès  ton  enfanee- 

H  ne  me  refte  maintenant  qu'à 
tirer  cette  çonféquence  générale 
que  les  principes  phyliqueff  &  mé- 
taphyfiques  font  invariablement  les 
mêmes  ,  dans  tout  cet  Effai ,  &. 
tels  que  jes  les  ai  déduits  îmmé- 
dicitement  de  rpbfervation  des  in- 
fufions  animales  &  végétales  ;  Le 


(soi) 

fnicrùcofme  comparé  an  microcojké ,  totiS 
les  denx  rappeuis  aux  mêmes  principes  '» 
la  mime  dij^ofition  générale  en  une  rai^ 
fin  centinhelle  inverfe  de  rijtftance  & 
a^oBivité  motrice  dans  l*Hn  &  dans  PaUf- 
tre4  de  telle  manière  qm  les  effets  de  Pa^ 

fent  réfifiam  .font  immédiatement  fenjl^ 
les  pour  nous  ^  &  qne  ceux  du  moteur 
ne  le  font  que  médiatement  \  une  révoln- 
tion  non  interrompue  d^aSivité  hors  de 
nous  ;  une  fcene  faflion  correfpondante 
au'dedans  de  nous  >  toute  la  Nature  en 
un  certain  fens  d^ive  &  animée^  le 
Jyflême  corporel  réagîffant  contre  les  caufes 
qui  ront  affeRée  ;  d*ou  il  fuit  que  les 
allions  extérieures  engendrent  nécejfaire^ 
ment  des  imprejjions  intérieures  qui  font 
entr  elles  comme  ces  mêmes  aBions  ex^ 
tériiures  i  qui  produifent  par  confé- 
quent  des  différences  idéales  entre  objet 
tS^  objet  y  des  propriétés  relatives  par 
lefquelles  nous  les  difiinguons  cetràine^ 
ment ,  permanentes ,  parce  que  les  eaufii 
font  permanentes ,  déférences  en  un  mot  ^ 
qui  9  comme  effets  &  comme  rapports  ^ 
^ffèÙent  Vame  elle-même ,  qui  dans  fan 
fenforium  w/>  comme  dans  ttn  miroir, 
pHt  ce  (j^m^fe  paffi  hors  d'elle^  &  quji 


étant  unjmsgé  ^  quoique  foibU^  dt  fm 
Criâtewr  ^  connm  ceqttelle  connMj  e» 
nombre  ,  foUs  &  mefure»  . 

Je  temiineraî  cet  Eflai  par  une 
remarque  que  je  crois  de  quelque 
importance  pour  que  pcrfonne  ne 
puiflè  prendre  en  mauvaife  part  ce 
que  j'ai  dit  fur  l'échelle  phyfique 
de  combinaifons ,  qui  s'élève  con- 
tinuellement jufqu'à  ce  qu'elle  ren- 
contre l'écheÛe  métaphjfîque  d'a- 
gens  fimplcs.  Ceft-la  que  notre 
point  de  vue  finit  prefque  tout  à 
coup  ^  car  la  connoiflance  que  nous 
avons  dans  cette  vie ,  de  cette  par- 
tie dufyftcme  eft  très-obfcure  &  fc 
termine  bientôt;  cependant  nous  a<< 
yons  tout  lieu  de  croire  par  une  jufte 
induftion,  quePétendue  de  cette  é- 
chelle  peut  aller  infiniment  plus  loin 

Îuc  nous  ne  le  pouvons  imaginen 
)ieu  eft  un  objet  d'amour  &  de 
connoiflance  injfinic ,  &  il  eft  fans 
bornes  comme  fes  perfeâions  ;  qui 
de  nous  donc  prétendra  fixer  les 
limites  du  pur  entendement ,  ou 
nous  apprendre  jufqu'où  Dieu  peu8 
gvoir  étendu  le  chaîne  des  £tres  { 


Mais  ^uelqu'étendue  que  folt  cct« 
te  chaîne  en  elle-mêmeje  me  plais 
infiniment  à  confidérer  le  glorieux 
point  de  rue  que  préfente  cette 
idée  9  que  ceux  qui  méritent  d^êtrq 

fiables  comme  des  celenmei  dans  Ce 
umpU  du  Dieu  vivant ,  Se  qui  ne  for* 
tent  pas ,  par  une  dégradation  vo-« 
lontaire  Ôc  un  abus  de  leur  facul* 
té  ,  de  ce  rang  où  Dieu  les  a  pla** 
ces ,  s'élèveront  peut-être  dans  FE- 
ternité  y  par  des  degrés  égaux ,  Se 
que  leur  bonheur  intelleâuel  aug- 
mentera en  s^approchanjt  continuel 
lemenc  de  la  lource  de  toute  feli« 
cité,  La  fcène  infinie ,  illimitée  do 
connoiiTance  réelle  »  intuitive  ^ 
▼ient  alors  à  s'ouvrir ,  ch^ue  Etre 
occupe  la  place  qu'il  a  méritée» 
&  le  même  rapport  d'ordre  de  di- 
gnité &  de  perreâion  fe  maintient; 
continuellement  entr'eux.  Mais 
quelle  que  foit  Félevation  de  ces 

jatres ,  Dieu  éjm  habite  dam  une  Ih^ 
miere  inacceffiblejctÇ^  toujours  à  une 

diftance  infinie  des  premières  de& 
créatures  9  quand  même  leurs  con^ 
poifiauçes    fe  peifçâionneroiçni:"^ 


RWant  une  progreflîon  continuée 
îècemellcment.  Pourquoi  donc  nous 
trompons-npus  noûs-mcme ,  pour- 
quoi courons-nous  après  de  purçs 
vanités  ,  &  nous  repaiffons  -  nou5 
de  chimères  f  II  paroît  tous  les 
fours   des   livres   impies    &   fans 
itioeurs,  où  TonVoudroit  détruire 
foute  diftinaioia  entre  la  vertu  & 
Te  vice  ;  mais  quoique  revêtus  de 
€ous  les  ornemens  que  peut  fournit 
une  imagination  vive  ôiewouçe,cè 
ne  font  que  de  ridicules  faoles  fans 
aucune  liaifon ,  qu'un  pur  îeu  de 
mots  plus  méprifable  pour  Fhom- 
mc  qui  penfe ,  que  les  pointes  & 
Xt^sconcetti  Italiens  lie  le  font  dans 
k  littérature.  L'homme  eft  libre , 
Se  la  barrière  éternelle  que  Dieu 
a  placée  entre  la  vertu  &  le  vi- 
ce ,  peut  -  elle  être  ren verfce  par 
«ous  les  efforts  des  enfans  de  té- 
nèbres ?  Non,  de  tels  Etres,  s'ils 
pèrfiftent  dans  leur  prëfompyon  y 
ii'ayant  pas  le  courage  de  itiar- 
ehcr   dans  les   vojres  que    Dieu 
leur  a  marquée  ^  abandonnent  pat 
jâurs  égarejoiiens  ie  pofle  où  1^ 

Créateui 


Crçacçur  leur  avoit  ordonné  dç-  fe 
fhaîntenir  couragcufemenr.  Le  feu 
de  la  pafllon  l'emporte,  la  religion 
cft  fon  premier  facrifice  &  la  rai- 
fbn  le  lecond.  Les  voilà  donc  fc- 
parés  de  Thomme  dont  l'entende- 
xnent  efl  aufli  parfaitement  fournis 
à  la  foi  que  fa  volonté  Teft  à  la  mo- 
rale. Le  contrafte  peut-il  être  plus 
grand  f  Ils  feront  leur  demeure, 
dans  le  lieu  qu'ils  ont  eux-mêmes 
choifi  9  uhi  mllu^  o^da.  Puis  donc  ^ 
que  la  condition  de  chaque  indi- 
vidu ,  tandis  qu'il  eft  dans  un  étafi 
d'épreuve ,  eft  variable  ,  il  ne  me 
paroît  pas  poflible  de  concevoir  ce 
oue  prétendent  les  optimiftes ,  en 
fixant  non- feulement  les  qualités 
&  la  perfeftion  préfente  de  cha- 
que Etre ,  mais  même  la  puiffance 
de  Dieu  à  cet  égard  ;  je  fuis  fur  que 
cette  opinion  n'eft  conforme,  nî 
à  la  religion  ,  ni  à  la  raifon.  Si  les 
hommes  veulent  philofopher,  qu'ils 
philofoi3hent  fuivant  les  principes 
qu'ils  cloivent  avoir.  Une  fcienc* 
{uperficielle  eft  une  chofe  dange- 

.^eufc  9  mais  la  vraie  philofopbic 

Y 


ipe  fe  termine  que  là  où  la  religlcM 
Chrétienne  commence. 

Si  des  décrets  di? Ins  U  (âge  profbndeiEr  ; 
Au  plan  le  plas  patûit  dcmnam  la  préCéreoce  » 
Doit  eofamer  un  Monde  où  brille  iâ  puiffimce  § 
On  quoique  fi^paré  rien  oe  foit  défuni  > 
Où  croiflant  par  dégrés  jufques  à  l*iiifini 
Les  Etres  différeas»  tins  lai^t  d^iatenralle,' 
Gardent  dans  leurs  profcès  tme  juftciTe  égaler 

Ou  CCS  mots  &  tous  les  iaîfon« 
Démens  de  Pope  ne  fignifient  pas 
ce  que  les  optimiftes  imaginent  vaî-»^ 

pement  ;  un  fyfieme  indtétâhlc ,  fixé 
non-fedemem  dans  le  rapport  continuel 
qui  règne  entre  fes  différentes  parties  , 
mais  dans  les  qualités  ejfentielles  at/elues 
&  la  perfeSlion  préfente  de  chaque  Etre: 

Ou  ils  n'ont  aucun  fens.  Ce  fy/lê- 
me  feul  eft  le  meilleur  ,  qui  eft  re- 
latif aux  deffens  libres  de  Dieu; 
mais  un  fyftême  qui  n'eft  relatif 
qu'à  cette  préfente  méthode  > 
dans  laquelle  Dieu  a  choifi  de  ma- 
nifefter  fa  fagefTe ,  n'eft  pas  tel  ou 
tel  fyftcme  particulier  ,  mais  celui 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  préférer  quel 
qu'il  foit.  S'enfuit-il  de  là  que  les 

$lçux  points  cxuêmes  de  la  cliaînç 


ttééc  foîcnt  néceffaîrement  fixeff. 
Dieu  ne  pouvoit-il  pas  avoir  com- 
mencé aans  le  règne  animal  par 
rélephant ?  ou cft^ilnéceffairement 
obligé  de  defcendre  jufqu'au  ciron 
ou  même  plus  bas  ?  ne  peut-il  pas , 
s'il  le  juge  à  propos  ,  étendre  le 
préfent  fyftême  aufli  loin  qu'il  lui 
plaît ,  &  fon  étendue  poffible  n'eft- 
cUe  pas  fans  bornes  f  ne  pourroît- 
il  pas  anéantir,  tout  le  fyftême  aftuel 
ôc  en  créer  un  nouveau  entièrement 
diifFérent ,  ou  en  commencer  un  au- 
tre à  un  point  fupérieur  au  plus  élevé 
du  fyftême  préfent.  Tous  les  Etres 
înteileftuels  qui  fe  foumettent  aur 
ordres  du  Créateur  ne  peuvent- 
ils  pas  f  comme  j'ai  droit  de  le  fup- 
pofer ,  perfeftionner  leurs  connoif- 
lances  dans  une  progreffion  conti- 
nuelle ,  parce  que  leurs  rapports 
mutuels  &  leur  harmonie  font  in- 
altérables ?  Les  argumens  de  AL 
Pope  ont  -  ils  aucune  force  ,  ou 
même  aucun  feijs ,  à  moins  au'ik 
ne  foient  appliqués  aux  difieren- 
tes  clafles  aEtres  qui  conftituent 
lu  chaîne  >  &  ne  prouveht-ils  pas 

Yij 


fcukment  que  tout  eft  lié  Acqu^au^ 
cunc  çlaflTe.  entière  ne  pourrpil 
être  fupprimée  fans  laiiTer  un  vuide 
dans  U  Nature  ?  Cela  détermine- 
til  le  nombre  d'^indiyidusquicom* 
pofent  chaque  clafle  ?  Et  Dieu 
n'eft-il  pas  libre  d  en  créer  autapt 
de  chaque  efpecç  qu'il  le  juge  à 
propos  ?  ou  touf  ptrç  individuel 
que  Dieu  a  placé  dans  un  état  d'é** 

I)reuve  peut^il  quitter  le  lieu  qu  il 
ui  a  îiffigné,  fans  détruire  desrap^ 
ports ,  qui  font  d'une  nature  trop 
icievée  pour  qu'aucun  optimiftc 
puifTey  atteindre  ?  jl  ne  fuit  donc 
rien  de  plus  de  tout  le  r^ifpnne- 
jnent  de  Pope  fînon  que  ,  là  ou 
Dieu  commence  ,  tout  eft  effenr 
tiellement  lié  ,  que  chaque  partie 
cft  parfaite  &  la  meilleure  relati- 
vement ,  mais  non  pas  abfoluipçnç 
en  un  mot  ,  qu'un  cl^angenient 
dans  la  perfeftion  d'une  clafle  en 
implique  néceflairement  un  dans 
toute  la  chaîiie ,  parce  que  Dieu, 
comme  dit  Téçriturc ,  efl:  le  Dieu  de 
Pordre,  &la  philofophie  nous  ap- 
prend qu'il  eft  le  Dieu  de  Pharmo- 

fùç.  Npq ,  raifonncr  çouuziç  foai 


les  optîmiftes ,  ce  n  eft  pas  phîld- 
ibpher  ;  la  vraie  philofophie  ap- 
prend feulement  que  tous  les  Etres 
croiffent  par  degrés  eti  obferVant 
une  jufteue  égale ,  que  la  pcrfedioa 
de  chaque  créature  eft  relative  à  la 
difpofition  préfente  de  Dieu  &  à 
la  chaîne  aftueUe  des  Etres,  qui, 
quelqu'élevés  qu'ils  puiffent  être  > 
reftent  toujours  infiniment  au-def- 
fous  de  lui  &  en  dépendent  tou- 
jours également.  Par  conféquent, 
de  tous  les  fyftcmes  poffibles ,  il  n'y 
en  a  point  de  meilleur  abfolument> 
&  tout  fyftêmc  qu'il  lui  plaît  de 
choifir  eft  Ici  meilleur  relativement. 
Si  Pope  &  lès  optimiftes  préteh-< 
dent  rien  de  plus ,  ils  contredifent 
non-feuIcment  les  principes  même 
de  l'EfTai  fur  l'homme  fur  lefquels 
cette  échelle  d^Etres  eft  établie  9 
mais  ce  qu'ils  difent  eft  entière- 
ment inintelligible:  Car  fi  la  fagefife 
infinie  dcvoit  néceffairement  choi- 
fir le  fyftême  qui  exifte  adluelle- 
fnent  »  parce  qu'il  eft  le  meilleur  , 
alors  tout  autre  fyftême  ,  par  cette 
^ppofition  même ,  feroit  impoffi- 


ble  ;  par  conféquent  >  îl  eft  rîdîcnlè 
de  parler  de  choix  où  il  ne  peut  y 
en  avoir,  &  de  poffibilitc  d'une  in- 
finité de  fyftêmes  ou  ils  font  tous 
âxnpoflibles  à  l'exception  d'un  fcuL 
Cette  façon  de  concevoir  Vé- 
cheUe  de  la  création  qui  eft^n  vérité 
la  (eule  manière  de  rendre  l'opi- 
nion raifonnable  Se  intelligible, 
non  -  feulement  laifTe  à  Dieu  une 
entière  liberté ,  quoicju'elle  exclue 
le  défordre  qui  eft  incompatible 
avec  la  fageffe  infinie ,  mais  on  ré- 
tablit par-là ,  dans  un  fyftême  de 
cette  efpece ,  la  providence  &  les 
caufes  finales.  Le  leûeur  peut  voit 
par  ces  réflexions  que  je  fuis  fort 
éloigné  d'approuver  toutes  les  no- 
tions de  M.   Pope  fur  ces  matie^ 
res ,  encore  moins  fes  expreflions  f 
malgré  ce  que  j'ai  dit  ci-devant 
pour  défendre  une  partie  de  îoa 
lyftême  :  je  n  y  défends  que  ce  qui 
me  paroît  jufte  &  philofophique,  je 
combats  le  refte  avec  liberté  quand 
Toccafion  s'en  préfente ,  ou  je  Fa^ 
i^aadonae  à  la  cenfur^  des  auuesi  . 

FIN. 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES. 


PLANCHE    I. 

LA  Figure  i*^  fait  voir  un  Cal- 
mar ,  avec  fes  bras  déployés ,  Se 
fon  bec  plus  vifible  qu'il  ne  Teft  or- 
dinairement, a.  Lèvre  circulaire  qui 
cfj;.  autour  de  fon  bec.  t ,  h.  Ses  deux 
-grands  bras  ou  cornes,  c ,  c,  &c.  ScM 
petits  bras.  dyd.  Ses  nageoiref.. 

La  figure  2.  repréfente  un  fuçoir 
des  grands  bras  au  Calmar,  a  e&  le 
corps  du  fuçoir.  t  le  pédicule  paiL 
lequel  il  efl  adhérent  au  bras  de  i  a* 
fiimal. 

Dans  la  figure  3.  on  voit  un  an'* 
fieau  cartilagineux  âc  armédecro** 
chets*  Cet  anneau  eâ  inféré  dans 
la  membrane  qui  forme  la  cavité  du 


}tz  ÉxfUcâtioH 

Flanche  IL 

Cette  planche  teprcfente  auflî  un 
Calmar  ,  mais  vu  par-defibus  & 
ayant  fon  étui  ouvert  >  pour  laiffei 
paroitre  fes  inteftins.  ' 

AÂ,  Etui  cartilagineux»  qui  for- 
me le  corps  du  poiflbn  &  qui  cft 
ouvert  ici ,  afin  qu  on  puifle  voit 
ce  qu'il  renferme. 

a ,  a.  Faroiffent  être  deux  e/pccc^ 
de  mammelonS)  qui  font  dans  Ten- 
veloppe  ^extérieure  du  poiSbn  & 
qui  s'emboitent  dans  deux  cavités  y 
qu'on  a  voulu  repréfenter  en  ^ ,  fc. 

B.  Canal  y  qui  a  la  forme  d^un  en- 
tonnoir »  &  par  où  pafle  la  liqueui 
noire  que  le  Calmar  Êdt  fortirdc 
ion  corps. 

C  »  C.  Cartilages  parallèles  &  cy^ 
«lindriques  qui  tiennent  écartés  Tun 
de  l'autre  les  deux  côtés  de  l'entajo* 
.fioir, 

D.  Le  réfervoîr  qui  contient  la 
liqueur  noire.  Dans  la  Sèche,  ce  ré^ 
fervoir  efl  fitué  dans  la  région  infé** 
fleure  du  yentre  de  ranimai  ;  4 
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jptut-ctre  qu'ici  FAuteur  n'a  voulu 
repréfenter  que  le  conduit  excré- 
toire de  cette  liqueur. 

E  5  E.  Deux  lacs  membraneux , 
remplis  d'une  fuhftance  gluante,  où 
cfl  contenu  le  fray  de  Panimal. 

F  F.  Deux  tubes  parallèles ,  qui 
dans  le  Calmar  mâle  fervent  à  don- 
ner iflue  à  la  laite ,  &  par  lefquels  il 
y  a  apparence  que  la  femelle  fais 
fbrtir  Ion  fray. 

G^G.  Affemblage  de  vailTeaux; 
remplis  d'une  matière  noire  &  opa- 
que. L'Auteur  foupçonne  que  ce 
font  les  vaiffeaux  où  fe  forme  la 
liqueur  noire.  On  voit  dans  la  Sè- 
che un  pareil  affemblage  de  vaif- 
leaux  qui  font  les  ouïes  du  poiffon. 

H.  Couche  degraiffe  qui  couvre 
Teflomac. 

I.  Membrane  fine  &  tranfparen- 
te ,  qui  couvre  la  partie  inférieure 
du  corps  de  Tanimal. 

K  9  K«  Les  deux  nageoires* 

Planche    II L 

La  figure  i*  repréfente  une  mcnv 
braae^  placée  au-dedans  de  la  ca« 

Yv        ^ 


.j 
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vite  du  bec  du  Calmar ,  où  elle  (bt* 
me  la  langue  Sç  le  goder  ;  elle  eft 
garnie  de  neuf  rangées  de  dents  ; 
pn  la  voit  ici  telle  qu'elle  paroît 
nvec  le  vene ,  N^  3.  d'un  double 
inicrofcope  à  réflexion. 

Dans  la  figure  a*  cette  membrane 
cft  icpréfçntçe  de  grandeur  natu- 
relle. 

La  figure  3.  fait  voir  cette  même 
inembrane ,  fous  la  forme  qu'elle  a 
Jorfqu'elle  ed  dans  Je  corps  de  Ta- 
lûmaU 

Dans  la  figure  4.  on  voit  cette 
fnème  membrane  tirée  de  la  Sèche  : 
elle  diffère  de  celle  du  Calmar  pat 
I4  figure  &  l'ordre  de  fes  dents. 

La  figure  ^.  repréfentelebccdu 
Calmar  »  tire  hors  de  la  Icvre  tidcQ 
qui  l'environne. 

Dans  la  figure  6^  on  voit  un  vai{^ 
feau  féminal  du  Caimac  de  |[ran« 
deur  naturelle^ 

La. figure  7^  repréfente  un  de  ces 
VaifTeaux  Içminauxqui  a  acquit  tou- 
te fa  maturité  Sç  qui  eft  vu  avec  le 
verre  5  N^  3^  d*un  double  microf* 

copç  à  rçflçûon^  Q^eft  un  4tui  q^ 
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tikgÎMUX ,  dans  lequcî  oa  voit  les 
parties  fuivantcs*  w  h.  Vis,  ou  petiir 
xeffort ,  fait  en  îpirale.  6  efpece  de 
fuçoir  .adhèrent  au  refTort.  c  Baril* 
let  dans  lequel  ce  fuçoir  efl  reçu« 
e  d  Ligament  par  lequel  le  barillet 
eft  joint  à  la  lubftance  fponjsieufe 
de\ comme  cette (ubftance eft opa^ 
que  y  on  l'a  repréfentée  ici  noire  ^ 
quoiqu'elle  foit  blanche^ 

La  figure  8.  fait  voir  un  vaiflcai* 
leminal ,  tel  qu'il  paroit  après  fou , 
aétion«  a,  e(l  létui  ou  corps  du  vai& 
icau.  h  le  fuçoir.  «7  le  barillet,  féparé 
du  fuçoir  &  d'où  k  femence  fort  ; 
d^e ,  deux  ei^eccs  de  nœuds  fonnés 
par  le  rétréciffement  du  tube  daxis 
lequel  la  fubflance  fpougieufe  efi 
renfeaujéc*  Quand  cette  ûibflance 
eft  hors  de  Tétui ,  elle  devient  cffî(| 
fols  plus  lonjgue  qu^atq>afaVaat.  5a 
partie  qui  efl;  entre  dSce  parent  iiaiv, 
gée ,  parce  qu  elle  eft  rompue  &  fë-^ 
parée  en  parcelles  à  peu  près  égE^eau 

iafigure.pl.  eft  celle  éxxa  vaif^,. 
fcau  femînaï,  dowtla  vi^s'eflf  rom- 
pue* préciféa)eDr  au-^fiTus  ctt»  fi^ 
§oir«.4e;ftlecorpsduvaîi^iii.^  Ir 
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fuçoir ,  encore  engagé  dans  le  ba* 
rillet c.^ndSce  on  voit  les  deux 
nœuds  formés  parlerétréciflemenc 
du  tube ,  où  la  matière  fpongleule 
cft  renfermée,  /.  eft  Ttxtrémité  de 
la  vis  i  elle  fe  termine  en  pointe 
parce  que  le  tube,  dans  lequel  elle 
eft  renfermée ,  s'eft  contraâd  &  a 
pris  une  figure  conique. 

PirANCHE     IV* 

Toutes  les  Figures  de  cette  p/aa<- 
che  repréfentent  àt%  vaifTeaux  fé« 
jninaux ,  qui  ne  font  pas  encore  par* 
,irenus  à  leur  maturité. 

La  figure  i.  montre  un  de  ces 
iraifTeaux  tel  qu'il  eft»  après  qu'on 
en  a  fait  fortir  tout  l'appareil  inté'* 
rieur  »  en  appliquant  de  l'eau  à  la 
tête  de  fonetui» 

La  figure  2,.  eft  celle  d*un  vaif- 
feau ,  dont  l'étui  a  été  coupé  pré- 
cifément  au^defibus  du  barillet,  s 
eft  le  barillet ,  ^  eft  la  fubftance 
fpon^îei^e  fort  dilatée  &  fortant 
à  moitié  de  Tétui. 

La  figure  3.  lait  voir  ce  cjui  arri- 
ve fi  l'on  coupe  l'ejctrémité  infér 
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rïenre  d'un  vaiffeau.  a  fouverturc 
par  où  fort  la  fubftancc  fpongieu- 
le ,  ^près  que  le  ligament ,  par  le- 
quel elle  étoit  adhérente  au  baril- 
let y  â  été  rompu  >  ^  partie  féparée 
de  l'étui* 

La  figure  4*  montre  un  vaiiïeau 
dont  on  a  auffi  coupé  la  partie  in^ 
férieurc  ;  maïs  le  refultat  de  cette 
opération  diiFére  de  ce  qu'on  voit 
dans  la  figure  3*  en  ce  que  le  liga^ 
ment,  qui  joignoit  la  partie  fpon- 
gieufe  avec  le  barillet,  a  frappé  avec 
une  telle  force  contre  les  parois  de 
Pétuî ,  qu^il  s^eft  ouvert  un  paiTage 
à  travers,  a  c&  ce  ligament,  t  eil 
la  partie  féparée  de  l^tui, 

La  figure  '5.  eft  celle  d'un  vaiffeau 
féminal, coupé au*deffus  & au-de& 
fous  de  la  fubflance  Ipongieufe»  a 
€&  la  partie  fhpérieure  de  Tétui*  t 
cft  la  partie  inférieure.  c,d,e^f,{é* 
parations  qui  fe  forment  dans  la 
ÊjbAance  ipongieufe  ,  lorfqu^elle 
fait  effort  pour  lonir  par  les  deux 

puvcrturcs  faites  à  fon  étui» 


Planche  V; 

La  Figure  i.  rcpréfentc  rovairci 
les  étamines  avec  leurs  fomm^ts  de 
le  piftile  d'une  fleur-de^lisw  Un  dej 
lobes  du  piitile  eft  un  peu  écaité 
dts  deux  autres ,  pour  laîiler  voiifes 
iBammelons  intérieurs. 

La  figure  %.  efl  celle  d'un  de  ces 
ixiammelons,  groffi  auinicrofcope 
&  contenant  un  globule  de  poufr: 
fiere. 

La  figure^«  montre  une&âioa 
tranfverfale  de  l'ovaire  du  lis. 

La  figure  4.  repréfente  unç  gou« 
ted'eaa ,  qui  contient  plufieursglo* 
bules  des  étamines  de  lamauve^i.  On 
voit  quelques-uns  de  ces  globules- 
CKTCupés  à  darder  la  pouiiiere  qu'ils 
lenferment.  Cette  Figure  eu  le 
champ  du  verre,  N®.  3.  d'un  dou*^ 
l>le  microfcope  à  réflexion^ 

La  figure  J.  eft  celle* d'un  feul. 

f  lobule  de  la  mauve ,  qui  darde  auiS 
ï  poufliere  qu'ail  contient.  Il  eft  re- 
préfente tel  qu'onlc  voitavecle  ver* 
Te ,  qui  grofEt  le  plus  dans  un  àovt* 
blc  microfcope  àréâexioo» 


a 
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Dans  la  figure  6.  on  voit  une  goû- 
te d'^eau ,  remplie  de  petites  anguil- 
les ,  qui  fe  trouvent  dans  le  blé  gâté 
par  la  nielle.  Cette  figure  eft  telle 
u'ellc  paroît  avec  le  verre  >  N%  3, 
'un  microfcope,  ' 

La  fimire  7.  eft  une  des  anguilles 
de'cebie  gâté,  vue  avec  le  verre 
qui  groffit  le  plus. 

La  figure  8.  efl  celle  d'un  petit 
Scarabée  trouvé  fiir  le  narciffe ,  & 
f  epréfenté  dans  fa  grandeur  natu- 
felle. 

Dans  les  figures  9  &  10.  ce  mê-^ 
me  Scarabée  eft  repréfenté  tel  qu'il 
paroît  quand  on  le  confidère  avec 
une  forte  loupe  ;  la  figure  p.  le  fait 
voir  par-deffus  le  dos ,  avec  la  tête 
dreflee;  dans  la  figure  i  o*  on  le  voit 
par-deffous  le  ventrCj  èc  avec  la  tête 
*uffi  dreffée. 

Dans  les  figures  ti  8c  la,  on 
voit  ce  Scarabée  ,  comme  dans  lesf 
deux  figures  précédentes,  avec  cet* 
te  feule  différence,  que  fa  tête  eft 
repréfentée  dans  (on  attitude  ntr 
tureîle* 

C^ois les %ires  13 1  x^,  15.  c^ 
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voit  les  écailles  qui  couvrent  Té 
corps  de  ce  Scarabée.  Ces  écailles 
font  rcpréfentées  telles  qu'elles  pa- 
roiffcnt  avec  le  verre  qui  groffit  le 
plus  dans  un  microfcopc. 

La  figure  16.  eft  celle  d'un  ceuf 
de  h  Raye ,  de  grandeur  naturelle. 
On  a  coupé  &  renverfé  une  portion 
de  fa  coque  pour  laifler  paroître  ce 
qui  eft  en  dedans. 

Planche    VL 

La  figure  i .  eft  celle  d*un  Berna-» 
de  de  la,  plus  grande  efpèce.  On 
a  enlevé  une  partie  de  fa  coquille  , 
pour  laiffer  voir  ce  qui  eft  en  de-. 
dans,  at  le  pédicule  du  Bernacle» 
te  un  des  batans  de  la  coquille  de 
poifTon.  ^  fa  bouche.  e,c,e,  fes 
cornes  ou  bras.  /,  fa  trompe. 

La  figure  2.  eft  celle  d'un  des  ba- 
tans de  la  coquille  du  Bernacle, 
VÛ  féparément.  a  eft  une  des  pièces 
dont  ce  bâtant  eft  compofé.  t  eft 
l'autre  pièce.  La  ligne  blanche  qui 
eft  entre  ces  deux  pièces  >  eft  celle 
où  elles  font  jointes  Tune  à  Tautre 
par  une  membrane  ^  qui  tapliferin:; 
lérieyr  de  la  coquille.  ^ 


•  •  • 
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"  Lafîgure  3  •  eft  celle  d'une  efpecc 
fie  charnière ,  qui  joint  enfemble  Ie$ 
deux  batans  de  la  coquille  du  Bet^ 
nacle. 

-  La  figure  4.,  eft  celle  d^une  corne 
du  Bernacle  groflie  au  microfcope, 
pour  faire  mieux  voir  les  incifions 
qui  en  partagent  le  côtéxoncave^ 
êc  les  touiFes  de  poils  qui  font  entre 
chaque  incifion. 

La  figure  y.  repréfente  une  trorn- 
pe  d'un  Bernacle  de  la  grande  ef-^ 
pece  ,  groflie  au  microfcope. 

La  figure  6.  eft  celle  cTune  des 
fix  lames  dentelées ,  qui  compofent 
ia  bouche  du  Bernacle  ;  on  voit  à 
fa  baze  les  reftes  des  nerfs  qui  lui 
communiquent  le  mouvement. 

'deur  naturelle  un  Bernacle  de  la  pe- 
tite efpece.  a  la  coquille  qui  renfer- 
me immédiatement  le  corps  de  Pa-» 
nimaL  t  autre  coquille  univalve, 
dans  laquelle  la  coquille  ^  eft  I0-» 
gée.  c  la  trompe  de  ce  Bernacle. 

La  figure  8.  eft  cette  même  trom- 
pe du  Ëernàcle  de  la  figure  précé- 

jlentej,  mais  groifie  au  microfcope. 
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La  figure  p.  cft  ccUc  d'un  préteur 
(du  embryon-Jol:  y  repréfenté  de  gran- 
deur naturelle  :  on  y  diilingue  une 
ligne  articulée ,  qui  a  quelque  ref« 
iemblance  avec  l'épine  du  dos  de  la 
plupart  des  poiflbns. 

La  figure  lo.  repréfenté  le  fray  j 
qu'on  a  ciré  d'une  cavité  q^ui  efl  au* 
ceiTous  de.  la  tête  de  certaines  cher: 
yrcttes. 

La  j^re  ii.  eft  cciie  d'un  In-^ 
feâe  que  l'Auteur  9  vu  confiam- 
ment  fur  les  prétendus  embryons* 
ibles  :  on  le  voit  ici  par-dellus  le 
dos.  Cet  infeâe  efi  de  la  grofleux  < 
d'un  grain  de  fable  ;  ainfiTon  com- 
prend aifément  qu'on  Pa  repréfenté 
tel  qu'il  paroît  avec  le  microfcope. 

La  figure  r2.  cft  cA\e  d'une  Ism- 

fae  de  Lézard ,  vue  au  microicope» 
Ile  eft  fourchue  à  une  de  ks  extrc- 
xpités  :  fes  bords  font  dentelés ,  & 
Ton  remarque  des  filions  fur  toute 
£1  fur&ce  convexe ,  qu'on  n'a  re** 
préfentés  ici  qu^imparfaitemcnt  ^ 
parce  qu'on  lésa  e^cés  en  partie  ^ 
en  préparant  cet  objet  pour  le  nii« 
çroicope* 
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les  figures  13  &  t^.  de  cette 
planche  ont  été  ajoutées  dans  cette 
Edition  ,  pour  Êiire  voir  que  les 
Bemacles  fe  multiplient  par  végé« 
tation. 

La  figure  iz.  repréfentc  un  Ber- 
toacle  chargé  de  deux  autres  qui  ioi^ 
tent  de  fon  corps.  ab\e,  pédicule  du 
Bernacle.  hcU,  coquille  dans  laquel- 
le l'animal  eft  renfermé,  b  endroit 
où  le  pédicule  pouiTe  une  branche 
^^.  en  ^  cette  branche  fe  divife 
pour  former  \ts  pédicules  de  deux 
autres  BernacIeSé  Celui  de  ces  deux 
Bemacles,  auc^uel  on  a  joint  des 
lettres  ,  fera  mieux  comprendre  la 
^efcription  de  la  coquille  de  cet 
animal  que  les  figures  i  j  2  &  3  .vdc 
la  même  planche  »  /  la  charnière 
qui  tient  unis  les  deux  batans  donc 
la  coquille  eft  compofée.  f  Se  glts. 
deux  pièces  oui  entrent  dans  la 
compofition  d  un  de  ces  batans.  h. 
ligne  dans  laquelle  ces  deux  batans 
font  adhérens  l'un  à  l'autre  par  une 
membrane  qui  tapifle  l'intérieur  de 
la  coquille  9  &  qui  leur  laifle  afiez 

de  jeu  I  pour  qu'eu  s'écartant  ^  ib; 
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forment  une  ouverture  de  figUrfi 
rhomboïdâle^r 

La  figure  12*  eftcefk  d^un  Bcf- 
nacle  qui  n'cft  chargé  que  d'un  feul 
petit,  ah  eille  Bernacle  merc.  ^c 
eft  le  petit  qi/il  pouffe  hors  de  fou 
corps  en  ^,  &  dont  la  coquUle  eft 
ouverte  enVr 


tes  ^  corriëer. 
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APPROBATION. 

Ï'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
ie  Chancelier  Mn  manufcrit  qui  a 
pour  titre  ,  Qbfervations  ou  nouvelles 
dicoHvertes  Aficro/copi<jties.  A  Paris  ce 
7.6  May  1750,       Clairault. 


PRiriLEGE  DU  ROL 

LO  U I S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre ,  A  nos  am^S 
&  féaux  Confcillcrs,  les  Gens  renanç 
nos  Cours  de  Parlepic  nr,  M«  des  Rc-» 

Ïuétes  ordinaires  de  notre  Hdre]>  Grand 
lonfcil ,  Prcvôr  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sé- 
xiéchaux ,  leurs  L!(urenansCivils>&r  aU;» 
très  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra^ 
Salut,  Notre  amé  Lo^is- Etienne 
G  A  N  E  A  u  ,  Libraire  \  Paris  ,  ancien 
yVdjoHit  de  fa  Comoiunauté  ,  Nous  J^ 
JFair  cxpofer  qu'il  d^éfireroit  faire  impri- 
mer &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a  pour  twrc  ^0^/  rvatiom  ufi  nouvel^ 
Us  Découverte \  Mtcrofcopiaues  ^  s'il  nou^ 
pjaifoir  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  néccflTaires.  A  ces  caufcs^ 
vouîanr  favorablement  traiter  TExpo-. 

fanf  ^  Npus  lui  avons  peixnis  &  perjoict^ 


tons  pdf  ces  Prëfentes  ie  faire  f  mprîmet 
ledit  Ouvrage  en  un  ou  plusieurs  volu<« 
mes ,  6c  autant  de  fois  que  bon  (ui  fcm* 
blera ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  ôc 
débiter  par^-tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  fix  années  confécutives^ 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré« 
fentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires ,  &  autres  perfonnes 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'el- 
les foient,  d'en  introduire  d'impreffion 
étrangère  dansaucun  lieu  denotre  obéit 
fance  s  comme  auffi  d*imprimer,ou  faire 
imprimer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débi- 
ter ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni 
d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ^ 
correâion,  changement  ,  ou  autres , 
fans  la  permiflîon  cxpreflc  &  par  écrit 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auronc 
droit  de  lui ,  à  peine  de  confircation  des 
exemplaires  contrefaits  «  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  coti- 
trevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  THô tel- Dieu  de  Paris ,  &  Tautrc 
tiers  audit  £xporant,ou  à  celui  qui  aurt 
droit  de  lui ,  Se  de  tous  dépens  ^  dom=^ 
mages  &  intérêts  ;  A  la  charge  que  ces 
Prélentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  . 

des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris         1 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que         s 
rimpfeflion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  aocre  Royaume,  &  non  ailleurs^ 


A  bon  papier  &  bcâU):  e^ttaStittî ,  corf^ 
^Tmémcnc  à  la  feuille  imprimée  ,  atca^ 
hée  pc^r  modèle  fous  le  contre^fcef 
kcs  Préfentes,  que Tlmpétrant fe  con- 
ortnera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
Jbrairie  ,  &  notamment  à  celui  du  lo 
\vril  17 2  j.  qu'avant  de  rexpofcr  en 
fcntc  ,  le  maoufcrit  qui  aura  fcrvi  de 
copie  à  Timprcffion  dudit  Ouvrage,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  TApprobi* 
tion  y  aura  été  donnée  es  mains  de  no- 
tre trés-chei  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
IDaguelTeau  ^  Chancelier  de  France  . 
Commandeur  de  nos  Ordres,  6c  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre» 
^  un  en  celle  de  noaredit  très-cher  8c 
féal   Chevalier  le  Sieur  Dagucffeau, 
Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  -,  du  contenu  deC- 

Suelles  vous  mandons.  &  enjoignons 
e  faire  jouir  ledit  Expoiant  &  fes  ayans 
caufes  pleinement  Scpaifiblement,  fans 
fouffrir  au'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  :  Voulons  que  la  co^^ 
pie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  touc 
au  long)  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage  foit  tenue  pour  dûcment 
fignifiée,&  qu'aux  copies  collationnées 
par  Tun de  nos  amés ,  féaux  Confeillers 
&  Secrétaires ,  foi  fpit  ajourée  comme 
i  rorisinal  :  Commandons  au  premiec 
notre  Huiffiei  ou  Sergent  fur  ce  requis  ji 


tt  faire  pow  rcxécutîon  d*îcclles  font 
A&cs  requis  & «léccflatrcs,  fans  dcman-  ' 
dcr  autre  pcrmiffion,  &nonobftanr cla- 
meur de  Haro, Charte  Normande,  SC 
Lettres  à  ce  contraire  ;  car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  troifiéme  jour 
du  mois  de  Juin  ,  Tan  de  gratc  mil  fepc 
cent  cinquante.  Et  de  notre  Règne  ,  le 
trente- cinquième.  Par  le  Koi  çn  foïj^ 
Confcil. 

SAINSON- 

JlegtM  Jur  le  RegifireXII.  de  U 
Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li^ 
br aires  &  Imprimeurs  de  Paris.^  2V^* 
j^if,  foL  30}.  conformément. aux an^ 
ciens  Réglemens,  confirmes  par  celui  du 
x8  Février  17 ip  A  Paris  ce  iijmj$ 

ti^ot^ASfSyndiç» 


Oe  rimprimcric  de  DHovaYFils, 

X  7  s  o, 

JAN  2  3  1917 
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